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Nous nous sommes efforcé, en élargissant les cadres d’une biographie pure el simple, d’étudier Magellan dans le milieu où il vivait, et de suivre le développement de l’idée de la circumnavigation du globe depuis son origine jusqu’à sa réalisation par l’expédition des années lol9-15:22. Celte idée, on ne l’ignore pas, s’est identifiée de bonne heure avec celle de la recherche d’une voie navigable par l’occident, au pays de l’or des anciens et à la patrie des épices; elle se trouve en germe chez Christophe Colomh, mais elle gagna singulièrement en intensité chez les continuateurs de l’œuvre du grand Génois, à mesure que le nouveau continent se dessinait comme une immense barrière entre l’Atlantique et les mers d’Asie.
Plusieurs expéditions antérieures à celle de Magellan ont éié équipées presque de la même façon que le fut la sienni' et ont reçu des instructions ^|ui sont recopiées exactement dans les stipulations promulguées par le roi ^Charles; celte considération nous a amené à condenser dans la première '^partie, comme préliminaire au voyage de 1S19, toutes les tentatives
'^similaires, poursuivies avec une ténacité si remarquable. Nous avons insisté *>
^sur le rôle de Juan Diaz de Solis, chef de deux explorations qui précé- ^dèrent immédiatement celle du capitaine général portugais, el sur l’expédi-
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lion, dite de la Copia, de l’année équipée essenliellement par les
de Haro, d’Anvers. Clirislobal de Haro, le promoteur éi>alemenl de l’expédition de Magellan, avait connu celui-ci avant le passage du commandant de Lisbonne à Séville. De quelle nature furent leurs rapports? Ne datent-ils pas de l’époque où le navigateur s’intéressa directement aux affaires commerciales, à l’instar des nombreux facteurs de firmes européennes dans l’Inde? Des pièces récemment découvertes aux archives de la Torre do Tombo nous renseignent sur cette phase inconnue de l’activité du futur amiral.
Nous nous sommes écarté bien des fois d’opinions, accréditées généralement jusqu’ici, sur la date où Magellan a quitté l’Asie pour l’Europe, sur l’identité de ses plus proches parents ou sur l’ensemble complexe et délicat des mobiles qui ont poussé le capitaine à aller s’établir à Séville.
I>es connaissances géographiques acquises par le navigateur dans I lnd(‘ et en Europe sont examinées dans un chapitre spécial où nous remontons aux sources et aux informations premières qui auraient pu le renseigner sur les parages qu’il se proposa d’explorer; nous ne rejetons pas absolument l’hypothèse d’après laquelle le commandant aurait visité des terres à l’est de Malacca. Magellan posséda certainement des notions personnelles sur le monde insulaire et l’Asie continentale au delà de Singapour; 1 étude de l’itinéraire de la grande expédition nous apporte de nouvelles preuves de ce que son but ne fut pas exclusivement la détermination astronomique de la position des Moluques, mais en outre la reconnaissance de la Chine, dont le littoral avait été exploré jusqu’aux Lequios (Formose), à mi-chemin de Perioco (Japon), le pays de l’or de la Bible. Ses propres informations furent renforcées par les arguments que lui apportèrent les quatre hommes (pii avaient lié h*ur d('stiné(“ a la sienne : Od. Barbosa et br. Serrao, Ru} Faleiro (*t Cbr. de Haro. I.a |)art de c.es collaborateurs, sans le.squels la
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glorieuse entreprise ne se serait pas réalisée si aisément, est étudiée à la lumière de documents qui n’avaient été mis au jour que fort incomplètement; dans le matériel documentaire, nous comprenons en premier lieu les sources cartographiques, trop dépréciées, nous semble-t-il, de nos jours, car, mieux que les rapports des agents officiels portugais, les caries des Ueinel, par exemple, nous indiquent la situation du mystérieux Perioco, vaguement connu par ceux qui, comme Magellan et Harbosa, avaient fait un séjour à Malacca; la présence des Lequios sur telle autre carte de l’époque nous explique peut-être pourquoi l’itinéraire de l’armada de 1519-lo22 s’écarte brusquement vers l’ouest de l’île de Bornéo, au lieu de prendre la route directe vers les Moluques.
Le renom du grand navigateur n’a rien perdu à ce travail d’analyse, qui n’a fait qu’éclaircir, l’un après l’autre, plusieurs points restés obscurs dans l’bistoire de la mémorable entreprise. Le mérite supérieur du capitaine» général consistera toujours à avoir fait converger vers son but les éléments qu’il trouvait dispersés autour de lui : la théorie de la navigation hauturière, les présomptions sur l’existence d’un passage sud ouest, soit au Rio de Solis, soit au golfe de Saint-Mathias, ou plus au sud encore; enfin les preuves formelles de la situation des Moluques dans l’hémisphère réservé à la couronne de Castille; ce dernier point était inexact, mais il fut la cause occasionnelle de l’expédition. La mort inopinée de Magellan fut désastreuse pour ses adversaires portugais; si l’amiral était revenu de sa mission, il n’aurait jamais souscrit aux exagérations de Fern. Colomb et de Séb. del Cano, dix fois plus fortes que les siennes, par rapport à la démarcation des domaines portugais et castillans en Extrême-Orient.
Avec le retour de la Vicloria, la querelle des Moluques ne fut pas terminée; nous avons continué à passer en revue les tentatives espagnoles suhsécpienles pour atteindre l’Asie orientale par la voie de I’oik'-sI, et à
montrer l’évolution (|u’elles amenèrent dans la cartographie des nouveaux continents; notre exposé s’arrête à l’année 4 529, date de la transaction de Sara gosse, par laquelle l’Espagne vendit au Portugal tous ses droits sur les Moluques.
Il semhie indispensable d’éludier, dans une introduction l)ibliograplii(jue, les sources criticpies de cette périod(> de l’Iiistoiia' des décou\ertes.
INTHODIJOTION BlBLIOGRArHlQUE
Première catégorie de sources.
Les sources qui sont à consulter pour l’histoire des découvertes de l’époque de Magellan n’ont pas encore fait l’objel d’une bibliographie critique; c’est à peine si les auteurs qui ont traité celle seconde phase des grandes explorations du XVI'"® siècle consacrent quelques pages à l’examen de la valeur respective des documents qui en sont restés.
Depuis une vingtaine d’années, grâce aux travaux publiés à Toccasion du quatrième centenaire de la découverte de l’Amérique, et parmi lesquels les Raccoha délia R. Cominissioiie (Jolombiaiia (^) méritent une place à part, plusieurs relations importantes de l’expédition de Magellan ont fait l’objet d’excellentes monographies. Elles doivent fixei* l’attention; il en est de même des diverses sources (archives, etc.) relatives au grand Portugais, qu’il nous a été donné de consulter et que nous indiquons ici d’une manière raisonnée, sans prétendre que l’énumération en soit complète. Nous les avons classées en deux catégories : l’une comprend les documents émanant des participants à l’expédition ; l’autre, les récits d’auteurs contemporains ou quasi contemporains.
Le principal fonds de documents publiés relatifs au premier périple du monde se trouve dans le quatrième volume de la collection de Martin
(■>) Raccolta di documenti e studi pubblicati délia R. Commissione Colombiana pel Quarto Centenario délia Scoperta delV America. Ronia, Auspice il Minislero délia t'ubblica Istruzione, 1894, in-fol.
INTKODDCTION l{||{UOr.HAI‘HI0l]i:.
Fernando/ de Navanele, des années 4825-1837 ('); ce rocnoil conlient plus de ciiuj eenls pièees datées de 1 4d)3 à 4 540; ell<‘S sont <mi ^M’ande partie reproduites dans les d(‘ux premiers tomes de la Colecciôn de Dorumeiitos inéditos jmra la Hisloria de Chile de José Toril>io de Médina (-). On a ^oulu amoindrir h* mérite de l’importanl recu(‘il de Navarrete (•"), en alléguant (ju’il avait simplement repris des documents que Mufio/ avait réunis dans sa précieuse collection de manuscrits, déposés aujourd’hui à la hibliothèque de l’Académie d’histoire de Madrid; or, il est de notoriété à présent que c’est à Navarrete que, en plus d’um* occasion, Munoz a dû la connaissance de pièees qu’il fit copier ensuite. Le manuscrit de la ilolecciôn de los Via/es de Navarrete a été acquis en grande [>artie par le Department of Manaseripts du Musée hritannicjue de Londres; nous y avons relevé des pièces qui n’ont point, ou ont incomplètement paru dans l’édition de Madrid (^).
Depuis que les archives des Indes ont été transférées du château de Simancas à la « Lonja » de Séville, il n’existe plus (lue d(>ux principaux dépôts de documents pour l’histoire du voyage de Magellan ; celui de la « Torre do Tombo », à Lisbonne, et 1’ « Archivo general de Indias», à Séville. Toutefois, par suite de l’organisation défectueuse qui caractérisait, il y a quelques années, son dépôt d’archives, Simancas doit contenir encore des richesses inestimables relatives à l’Inde et à Magellan.
Nous avons eu l’avantage de visiter plus spécialement les dépôts de Lisbonne et de Séville; grâce à l’amabilité de la direction et d’érudits dont
(>) Colecciôn de los viajes y descrubimientos que liicieron por mar los Espaùoles, desde jines del siylo XV. Madrid, Imprenta Nacional, 5 vol., pet. in-4».
(2) Santiago de Chile, 1888, in-8°.
(3) Diego de Baukos Auana. Vida y viajes de Hernando de Mayallanes. Santiago de Chile, Imprenta Nacional, 1864, in-8“. - Traduction portugaise par F. de Magalhaes- Villas- Boas. Lisbonne, 1881, in-8'>; Adverlenda preliminar, p. 10.
(4) Navarrete, en dehors de sa Noticia bioyràlica de Magellan, en tête du quatrième volume de sa Colecciôn, est l’auteur d’autres contributions importantes à l’histoire de l’expédition de Magellan. Voir sa Colecciôn de Opusculos, 1844, t. I, p. 143, publiée par son fils; la liste complète de ses ouvrages est insérée dans la Colecciôn de Docnmentos inéditos para la Hisloria de la Espaha. Madrid, vol. VI, in-8°.
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nous nous honorons d’avoir fait la connaissance aux mêmes tables de travail, une ample moisson de renseii>nements de valeur a été le prix de nos investigations (’). Néanmoins, en l’absence d’inventaires récents, soit sommaires, soit analytiques, les recherches sont parfois bien pénibles dans ce chaos de liasses et de dossiers de toute provenance, réunis souvent confusément. Pour les documents relatifs à Magellan qu’on conserve à Séville, il existe un excellent guide, dû à l’initiative de M. L. Asensio, placé à la tête de cet établissement et à qui l’on doit plusieurs inventaires analytiques spéciaux (*).
Les départements de manuscrits des grandes bibliothèques de Madrid et de Lisbonne ont certainement reçu des épaves des plus anciens fonds d’archives coloniales; Madrid a hérité des dépouilles du château de Simancas, Lisbonne de celles de la « Casa da Mina e da India », qui furent déplacées après le tremblement de terre qui détruisit la capitale portugaise (’). Une légende rapporte que Philippe II aurait fait enlever dans cette ville toutes les pièces qui se rapportaient aux entreprises maritimes et qu’il les aurait fait déposer à Simancas. Nous avons pu constater, pour ce qui concerne Magellan, que peu de documents portugais se trouvent à Séville, que la « Lonja » renferme seulement des renseignements sur la seconde pha.se de l’activité du capitaine général, celle qui commence à son établissement en Espagne. Tous les dossiers ont été conservés presque intacts depuis les premières pièces ofTicielles ordonnant aux oticiales de la « Casa de la Contratacion » de préparer l’Armada, jusqu’aux comptes les plus minutieux concernant l’équipement des navires. Quant à la période de la vie de Magellan avant son départ de Lisbonne, on ne sera fixé à ce sujet qu’après
(^) J. Denücé, Une visite aux archives de Lisbonne et de Séville. Revue de l’Insthuction [•uiîLiQUE DE Belgiuue. BruxclIes, 1906, in-8", p. 94.
(2) ViCENTE Llode.ns Asensio, Im primera Vuella al Mnndo. Relacion documentada del viaje de Hernando de Magallanes y .Imn Sébastian del Cano 1519-1522. Sevilla, 1903.
(3) Alguns Documentas do Archiva nacional da Torre do Tomba àcerca das Navegaràes e Conquislas Dortugnezas, avec préface de M. Ramos Coeliio, Lisbonne, 1892, in-4“, publiés
l’occasion du quatrième centenaire de la découverte de l’Amérique, mais renfermant plusieurs pièces importantes relatives à la découverte des iVlolu(|ues et è Magellan.
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connaissance plus complèle du dépôl de la « Tom* do Tomho», des archives des consulats étrangers, d(‘s corporations religieuses el des grandes familles avec lesquelles Magellan a élé le plus en contacl.
Nous mentionnerons également ici nos recherches aux archives communales d’Anvers, dans l’Inlenlion de trouver des donrjées précises sur le principal financier intéressé à l’entreprise de Magellan, le commerçant Chrislohal de Haro. Contrairement à une opinion courante depuis Alexandre de Humholdt et de Navarrete, ce marchand n’a jamais résidé dans la cité flamande, qui fut toutefois le siège de la célèbre firme des de Haro dotit Diego, frère aîné de Christobal, fut le chef.
Nos \isitesaux archives impériales de Vienne (d à celles des princes de Fugger, à Augshourg, ont fourni, en outre, plus d’un détail intéressant sur le rôle des financiers du nord dans les premièies entreprises coloniales, faites pour le compte de l’Fspagne.
Si des recherches systématiques d’archives nous réservent nécessairement plus d’une surprise encore, on peut dire cependant (ju’un certain nombre de documents sont définitivement perdus aujourd’hui : il y a peu d’espoir, par exemple, de retrouver jamais la corres|)ondance qu’échangea Magellan avec son ami Francisco Serrào et qui, seule, aurait pu nous renseigner de façon non équivoque sur la période la plus obscure de l’activité du grand Portugais, c’est-à-dire sur les années 1511 à 1517. Ces lettres, confisquées en 1522 par le facteur portugais de Ternate, Duarte de Rezende, el envoyées à Lisbonne, ont probablement été détruites par ordre du roi, en raison des informations contraires aux intérêts portugais qu’elles renfermaient. Joào de Rarros est seul à en fournir quelques passages dans la troisième décade de sa chronique du Asiu. Dans bien des cas malheureusement nous devrons nous contenter uniquement des relations des historiens officiels qui, moins encore que dans les autres pays, ne furent pas initiés aux secrets de la Cour et ne pouvaient divulguer les délibérations des conseils royaux; l’expédition de Magellan, qui fut projetée dans des circonstances particulièrement mystérieuses, a toujours été mal interprétée par ces chroniqueurs.
Le matériel littéraire sur l’époque de .Magellan peut être divisé, comme nous disions plus haut, en deux grandes catégories de sources : les relations
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|)i()venat)l des parlicipanls à rexpéditioii, et celles d’autres auteurs, coulemporains des événements (^).
La première classe de docamenfs comprend trois rapporls imporlants : la description d’Antonio Pigafetia, le journal de bord du pilote Francisco AIbo, et leroulierdu pilote génois Pancaldo.
Antonio Pigafetia, connu sous le nom de Lombarde dans la liste officielle de ceux qui ont fait partie de la flottille, nous a laissé le récit le plus circonstancié de l’expédition. Chevalier errant (^), né à Venise ou à Vicence, il faisait partie de la suite de l’ambassadeur Francesco Chiericato que le pape Léon X avait envoyé, en 154 9, au roi Charles; il se trouvait à Barcelone lorsqu’il demanda l’autorisation d’accompagner Magellan dans son voyage aux Moluques. Depuis le jour où les navires appareillèrent de Séville jusqu’au retour de la Victoria, il tint soigneusement note de tout ce qui se passa au cours de l’expédition. Rentré en Espagne, il offrit à l’empereur une copie de son journal; puis, à son retour en Italie, il se mil, à la demande du duc de Manloue, à rédiger ses Notizie del Mondo Novo, utilisant, outre ses notes personnelles, les récits de voyageurs contemporains, comme Odoardo Barbosa et Giovanni da Empoli. Invité à venir à Rome par le pape Clément VII, Pigafetia interrompit temporairement la rédaction et arriva dans la Ville Éternelle au mois de décembre 1523 ou de janvier 1524-; il avait rencontré en chemin le grand-maitre de l’ordre de Rhodes, Philippe Villiers de l’Isle-Adam, auquel il dédia son livre, au mois d’août de cette dernière année, après avoir obtenu préalablement du Sénat de Venise le privilège exclusif de sa publication. Plusieurs copies du
(9 Cf. Henry Harrisse, Bibliotheca Americana vetustimma, a description of Works rela- Img to America, publislied between the years 149S and tSSt. New-York, 1866. — Additions. Paris, 1872. — Pour les historiens portugais de l’Extrême-Orient, voir Henri Cordier, Biblioteca Sinica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs à l'Empire chinois. Paris, 1904-1908, 2® édit. — Citons, pour être complet, la notice bibliographique dans Justin Winsor, Narrative andcrilical history of America. London, 1886-1889, vol. 2, p. 613 : Critical essay on the sources of information, by Edward E. Hale and the author. — Louis Vivien de Saint-Martin, Ilistoij'e de la Géographie et des découvertes géogi'aphiques. Paris, 1873, p. 370. — Ed. Th. Charton, Voyageurs anciens et modernes. Paris, 1834-1837, p. 333.
(2j Marino Sanüto, Diarii. Venezia, 1882-1884, in-4”, vol. 33, p. 173 : Di Bergamo, fo leltere di 3 nov. 1323 ; vene in Collegio uno vioentino nominato il cavalière errante, ferier di Rhodi, quai è stato 3 anni in India...
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maiiuscril avaient été prises anlérieuremenl et offertes par Pij^afelta, eiilre autres, à Alarie-Louise de Savoie, mère d(* François I®'', roi d(* France. La récente, ne comprenant pas le langai^e bizarre de la narration, rédigée en italien mélangé de dialecte vénitien et d’espagnol, ,Iac(|ues Antoine Fal)re fut prié de la traduire en français; il n’en fit (|u’un abrégé qui fut longtemps regardé comme b* récit original.
Il exist(‘ quatre manuscrits et trois éditions imprimées de la relation de Pigafetta ('). L’édition française est la plus ancienne, la plus complète et la plus correcte; les autres n’en sont probablement que des traductions; elle n’est pas antérieure* au mois d’août 4 5!2I ni postérieure à 153(), l’année où parut, vraisemblablement à Venise, la traduction du texte de Fabre, sous le titre : // vioggio falli da gli Spagn/uoli a lorno a 7 mondo. Cou gratia jK‘T annt XIII. Un second texte italien parut dans les Savigationi e \ iaggi, (le Ramusio, Venise, 1530 et 15(13, volume I, page 3i(3; il ne constitue pas une nouvelle traduction de l’abrégé de Fabre, c’est une simple reproduction de l’édition de 1536 (^).
Des quatre manuscrits, trois sont en français et un en italien; tous appartiennent au XVI"’® siècle ; le dernier se trouve à la bibliothèque Ambrosienne (^) et a été publié en 1800, de façon défectueuse, par l’abbé Carlo Amoretti ('*). Cet auteur avait cru devoir corriger l’original, en se servant
(1) Andre.\ RA Mosto, Il primo Viappio inlonio al Globo di Antonio Pigafetta e le sue Itegole snir Arte del navigare. Iîaccolta di Üoc. e Studi della K. Commissione Colombiana. Iioma, 1894, parte V, vol. Ut. — i\J. J. M. Uobertson a publié le même manuscrit (celui de la bibliothèque Ambrosieniie), avec traduction anglaise en regard : Magellan's Voyage roimd the World by Antonio Pigafetta. The original texl of the Ambrosian MS. with English translation, notes, bibliograpliy and index. Cleveland fOhio), 19ü(i, 3 vol.
(2) G. Harhisse, Bibliotheca Americana vetnstissima. New- York, 1866, p. 249.
(3) MS. Ambrosiano L. 103 Sup.
(•♦■) Primo viaggio intorno al globo terracqueo, ossia ragguaglio della navigazione aile Indie orientali per la via d’oeddente, fatta dal cavalière Antonio Pigafetta patrizio vicentino snlla squadra del capitano Magaglianes, negli anni 1519-1522... Con un tranunto del Trattato di Navigazione dello stesso autore. Milano, 1800. — Premier voyage autour du monde par le chevalier Francesco Antonio Pigafetta sur l'escadre de Magellan, pendant les années 1519-1522, suivi de l'extrait du Traité de navigation du même auteur et d'une notice sur le chevalier Martin de P>elialm, avec la description de son globe terrestre, orné de carU'S et de tigures. Paris, l’an IX (1801).
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du lexie de Ramusio et de l’ancienne édition française. Deux des manuscrils français, qui sont en général plus concis que le manuscrit italien, se trouvent à la Ribliothèque Nationale à Paris, où ils sont cotés IVISS français S050 et 24,2:24; le premier est le plus complet et le plus ancien, et appartint à la Bibliothèque du Roi; Amoretti le confondit avec le sommaire que Fabre avait rédigé à la demande de la régente Marie-Louise, de Savoie. Le troisième manuscrit en langue française, connu sous le nom de manuscrit de Nancy parce qu’il s’est trouvé longtemps en possession de M. Beaupré, de cette ville, a été examiné par Tbomassy; il Mie s’agirait, d’après cet érudit, que d’une copie revue du MS. 56S0 à Paris. Vendu, en I85i, à un libraire parisien, le manuscrit de Nancy passa à la collection Solar; revendu en 1861, il entra l’année suivante à la bibliothèque de Sir Thomas Phillips (^), à Cbeltenham, Angleterre. Robertson (-) estime que ce manuscrit se rapproche plutôt du n“ 24,224 de Paris et a été présenté par Pigafelta au duc de Lorraine; ce serait le meilleur des trois manuscrits français; les opinions sont plus divergentes encore quant à la date des diverses traductions ou recensions.
Tbomassy (^) a émis le premier l’hypothèse que la relation originale avait été rédigée en français. Il se basait sur le fait que cette langue était celle de l’ordre de Rhodes et que le livre avait été dédié à son grand-maître. On a fait remarquer que Pigafetta ne fut reçu chevalier de l’ordre qu’en lo24 et que le style correct du récit français se rapproche de celui des meilleurs prosateurs du XVI"’“ siècle. Tbomassy prétendit encore que l’influence française était prépondérante en Toscane à cette époque;
U) En possession aujourd’hui de M. T. Kilz Roy, Fenwick, d’après Oscar Koelmkkr, IHc ente i’msegeliiny (1er Erde durch Fernando de Magallanes und Juan Sébastian del Cano 15 19-1 S 22. lJar(jeslellt nach den Quellen. München und Leipzig, 19U8, p. 276, note 82.
(-) Magellans’s Voyage, vol. Il, p. 260.
(3) La relation du premier voyage autour du monde a-t-elle été composée en français par Antoine Pigaphèle, compagnon de la navigation de Magellan? Bull, de la Soc. de ckocit. de Paris, 1843, t. XX, p. 165.
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(Miliii, la maison de Pijîal'ella à ViccMice portail une devis(* (raneaise ('). La plupart (le ces ari»umenls ont ét(‘ réfutés par Morselin ('^) et le comte (Jiovanni da Scliio (^). Lord Stanley of Alderley, dans rinlroductiou de son lra\ail sur Magellan (*), et P. Amal di S. Filippo( ’) ont adopté une opinion transactionnelle : Pigafella aurait écrit sa description (*n français el en ilalien à la fois; ces érudits rappellenl (pie le manuscrit français, remis par Marco Polo au sire de Cepoi, était égahunenl plus correct (jue la version (|u’il olïril à Kusiicciano da Pisa.
A. da Mosto, ayant examiné av(*c l(‘ plus grand soin les dilTéreiiles thèses, a collationné le manuscrit de Milan av(*c les écrits authenticpies de la main de Pigafetla (jui nous ont été conservés, c’est-à-dire avec les deux lettres adressées au Sénat de Venise ('*). Il a constaté une ressemblance indéniable de style et de langage, bien que récritur(* ne soit pas la même cl accuse des mains différentes. Comparant (Misuit(‘ les manuscrits français et italien, il déclare que le texte de Milan n’est pas une des meilleures recen-
('!) Se sont exprimés égalemcul en laveur du texte original français ; H. IlAituissE, liihlio- Iheca Amevicana vetusiissima, Additions, t^aris, 1S72, p. 28. — tiiEM, Ihe Discovery of Norlh- .America. Paris, 1892, p. 438. — F. il. H. Guii.lkmahd, The lif'e of Ferdinand Mayellan and tlie first circumnaviyation of lhe ylobe i 180 1521. The Woiîld’s Gkeat Explorers am) Explorations. London, 1890.
(2) Elogio de Antonio Pigafetla. tl y estdit, entre autres, i|ue le pape ClémentVIl sollicita l*igafetta d’écrire une relation dans sa propre langue; Hamusio assure que le récit de Kal)re avait été composé d’après la version incompréhensible que posséda Marie-Louise de Savoie.
("*) It’après Andréa da Mosto, les principaux motifs du comte da Schio pour prouver (|ue l’italien fut la langue originale du Premier voyage, sont les suivants : le manuscrit italien est le seul des quatre qui soit écrit dans le dialecte de l’auteur; Fabre n’aurait pas dû traduire la relation si l’original existait en français; la devise française de la maison de Pigafetta est antérieure à la naissance du navigateur. A. da Mosto ajoute que l’influence allemande était en ce moment plus puissante en cette partie de l’Italie que celle de la France.
{■'*) The (irst voyage round lhe world by Magellan, Iranslated from the accounts of Pigafetta and other conlemyorary wrilers, accompanied by original documents with notes and an introduction. London, prinled for the Hakiuyt Society, 1874.
i’i) Sludi biografici e bibliogi'afici sulla geografia in Italia, vol. I. Bibliogralia dei viaggialori italiani colla bibliogralia delle loro opéré. Societa geoiîrafica itamana. Homa, 1882.
C'J P>accolta Commiss. (lolombiana. I*arte lit, vol. 1, p. 178.
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sionsel qu’il a dû en exister, en ilali<‘ii, de plus complètes, qui ont servi de prototype aux récits français. Ceux-ci présentent, en effet, certaines lacunes qui ne se rencontrent pas dans le manuscril de l’Ambrosienne; par contre, les détails qu’ils renferment en plus ne constituent que des paraphrases sans importance, faites par un traducleur français qui connaissait très bien sa langue, mais s’est parfois trompé sur le sens des termes italiens (*). Robertson se rallie en général aux vues de A. da Moslo.
Résumons : le livre de Pigafelta a été originellement écrit en italien, en partie à Vicence, en partie à Rome, en accomplissement d’une [)romesse faite au duc de Mantoue; il a été composé d’après les notes et le journal dont l’auteur avait offert une copie à Charles V, et non à la régente Marie- Louise de Savoie; il est question de ce journal dans la lettre que l’ambassadeur de Mantoue en Espagne, Antotiio Bagarotto, adressa de Valladolid à son maître, le 21 août 1522 (-). Ayant dédié son œuvre au grand-maître de l’ordre de Rhodes, au mois d’août 1524, Pigafetta réussit à la faire imprimer, cette année-là, grâce à l’intervention de son protecteur, le duc de Mantoue; il ne jouissait personnellement que de ressources modest es ; le Sénat de Venise lui accorda le privilège de la publication, à titre exclusif, pour une période de vingt ans ('). Pigafetta ou son éditeur consentirent cependant à laisser paraître l’édition de Venise de l'année 1536, faite sur l’abrégé de Fabre.
(Q Voir (les exemples dans da iMosto, loc. dt.
(-) Raccolta Commiss. Colomhiana, parle Ht, vol. I, p. 172 : « Quelle che al présente sono vegnuti, che hano girato il mondo a tondo a tondo, hano portato un libro*molto bello, che de zorno in zorno li è scritto el viagio e paese che hanno ricerchato. S’el sen'i possibile haverlo, ne farô fare una copia e la mander(^ a vostra Signora illustrissinia ».
1.,’arrivée du manuscrit en Italie est annoncée dans une lettre de Francesco Chiericalo, de Nuremberg, le 26 décembre 1522, à la marquise de Mantoue : (( El mio servitore vicentino che mandai de Spagna in India, è ritornato in Spagna... e tio portato uno ilinerario dal iorno che parti de Spagna sino a quel del ritorno, che è cosa divina; et vostra Signoria illuslr. fra pocho tempo sarà participe del tuto... » Ibiil., p 175.
(3) Marino Sanuto, Diarü, vol. XXXVl, p. 499 le 28 juillet 1524. La requête elle-même porte la date du mois d’août; voir la traduction du texte dans le Biiu,. dr i.a Soc. dk céO(;it. DR l*Aitis, 1869, I. XVII, p. 516, .5* sr'r.
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Si nous a\ons consacré (|U(‘l(|ues délails à Tliisloiia' hihliograplnque de la llelaziotie, cesl parce qu’elle esl la narralion de beaucoup la plusélendue du voyai»e; très estimé de Magellan, comme il paraît par certaines missions (|u’il eut à remplir au cours de l’expédition, Pigalelta était très sincèrement dévoué au capitaine général, dont il signale le nom avec quelque \antardise. Des historiens italiens (*) ont exagéré ses connaissances nautiques et astronomiques; son traité d(* navigation, liegole siill’Artr del Nnvigare, ne reproduit nullement, quoi qu’on en ait dit, les théories de Huy l’aleiro et d’Andres de San Martin; il est uniquement basé, nous y reviendrons dans le corps de cet ouvrage, sur h‘ système suranné de bulle. Les esquisses cartographiques qui servent d’illustration à sa description du \oyage, ne plaident pas non [»lus en laveur de grandes aptitudes géographiques. Son intimité avec Magellan et avec les autres chefs de l’expédition n’est jamais allée jusqu’à l’initier au plan et aux mobiles de l’entreprise; au sujet de problèmes tant discutés avant .Magellan : connaissance d’un détroit sud-américain et existence d’archipels dans le Grand golfe de la (]hine, nous n’apprenons que des généralités qui traînaient dans les livres de plusieurs géographes contemporains. Mais Pigafetta observa bien (*t tâcha d’interpréter les phénomènes nouveaux qui se présentèrent à lui dans des régions qui n’avaient jamais été entre\ues jus(|u’alors; il étudia la vie des indigènes d(‘ l’Amérique méridionale et de l’Océanie, comparant leurs mœurs et coutumes, et composant des vocabulaires de leur langage quand Toccasion le permit; trop souvent toutefois il introduit dans sa narration des contes fantaisistes qui avaient cours alors dans h^ monde des marins et des voyageurs de l’Inde.
Le* journal de bord de Francisco âlbo (-) ou Diurio à Derrolero del viaje de Maga/lancs desde et caho de San Aguslin en el Brasil has/a el regreso U Espahü de la nao Vicloriu, est conservé aux archives des Indes à
(I) Marzahi, llistoria de Viceiiza. Vicenza, lib. ttl, p. 147.
Né Axio, mais résidaiil ;'i Itodos; « Francisco ('.alvo » l’appolle Antonio IlEURRitA. llistoria General de los llechos de los Caslellanos en las Islas i Tierra Firme del Mar Oreano. iVtnilri(t. KîOl , dccada ttt.
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•Sé\ille (’) el a élé publié par NavarreU‘ (-) el Médina ('). AIbo, eilé déjà en 1516 en qualilé de pilote royal se trouva inscrit au rôle des équipages comme contra-maestre, pilole de deuxième clause de nos jours, à bord de la Trinidad; on croit qu’il a dirigé au voyage de retour la Vidoria, l’unique navire de l’escadre qui revint en Espagne. Son « logbook » avait été tenu régulièrement à jour depuis le départ du cap Saint- Augustin, au Brésil, c’est-à-dire dès le début du voyage proprement dit; les déterminations de longitude et de latitude constituaient naturellement le but essentiel du pilote; son livre est avant tout précieux en ce qu’il permet la reconstitution de l’itinéraire suivi par les navires. En dehors de ses observations se rapportant à la navigation, il renferme très peu d’informations sur les multiples péripéties du voyage. Quand il lui arrive de fournir quelques détails, ceux-ci méritent toute créance par leur exactitude; somme toute, son journal forme le meilleur contrôle des exagérations de Pigafetta. Du fait qu’un pilote de second rang comme AIbo tenait un « log-book » avec tant de soin, on peut conclure à la sollicitude apportée par les grands pilotes, tels que Andres de San Martin, Serrano, Carvaibo, etc., à la rédaction de leurs journaux; tous ceux-ci ont disparu, confisqués la plupart à Ternate par les Portugais, au retour du navire Trinidad^ en 1522; Castanheda (•') rapporte en elTet qu’un des premiers actes d’Antonio de Brito fut d’enlever les livres des pilotes et tous les écrits de l’astronome San Martin.
Le routier du pilote génois I.,e()ne Pancai.do ou yavegaçum e vi/agcm (/ue
(^) Papeles dcl Maluco desde /•5/.9 à lo 't7, est. i, cnj. 2, leg. 1/1, nuin. 5; inventaire (i’.Asensio, n" 30.
(2) Coleccién, vol. IV, pp. 209-247, et llistoria de Juan Sébastian del Cano, publiée par N. de Soraluce y Zubizarrete. Vitoria, 1872, pp. 223-263.
eb Coleccién, vol. 1, pp. 213-256. — Traduction anglaise par Lord Stanley or Aldeuley, p. 211, d’après la copie originale de Munoz, publiée par Navarrete et conservée au Musée britannique, .Addit. MSS. 17,621, Simancas en un legnjo suello.
\^) Munoz-, MSS. LXXXl, fol. 28, d’après 11. Harkisse, Discoveri) of North-.\meriea, p. 704.
(i>) Uistoria do descobrimiento e coiuiuista da India pelos Porluçiuezes. Coïmbra, 1551. liv. VI, cap. XLI.
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f<>z rernam île Maf/f'lhaes de Serti ha pero Maluro no nnno de h'îid, nous (‘Si connu en trois manuscrits, se Irouvani rcspecliv(‘menl à la hibliolhèqne de San l’rancisco da Cidade (') à Lisbonne, à l’Académie d’bisloire de Madrid el à la Hibliolliè(ine Nationale d(‘ Daris, MS. portugais n” 40. I^e texte de Lisbonne a été publié par l’Académie des sciences de Portugal (-). Hugues en a donné une traduction italienne (^). Il ne s’agil dans aucun de ces manuscrits du texte original, ainsi ()u’il ressort clairement des derni(‘rs mots dans les exemplaires de Paris el notamment de celui de Lisbonne : « e isto foy Iresladado, (‘sl-il dit ici, de bum (|uaderno de hum pilolo genoes que vynba na dila nao, (pu* esprevebo loda a viagem, como aqui (‘Sla, e foy pera Portugal boannode lol^ corn dom Amrique de Menezes ». Celte phrase finale renferme d’ailleurs deux erreurs, l’une se rapportant au nom d’Amrique el l’autre à l'année 154!2; Hugues propose, avec raison, de lire Odoardo de Menezes et l’année 1525 (^).
De Carvalho avait conclu que les trois manuscrits étaient des copies de seconde main, faites sur l’original (jui aurait été saisi par Duarte de Uezende à Ternate (•’). Nous avons collationné le texte de Paris avec celui de l’édition de Hugues : le premier (^st incontestablement plus correct; il contient de meilleures leçons el évite plusieurs erreurs du manuscrit de Lisbonne, comme nous aurons l’occasion de le signaler encore.
On a suggéré que l’auteur du routier, dont le nom ni la personnalité ne percent nulle part, ne pouvait être Génois, vu qu’aucun pilote de cette nationalité ne partit dans l’escadre (*’); or, au cours du long voyage, nous
(() A la bibliothèque du couvent de S. Bento da Saude, d’après Hale, dans J. Winsor, loc. cit.
(2) Amonio Nünes de Carvalho, Collecçào de nolicias para a liistoria e geografia dus naçôes ullramarinas que vivem nos dominios portuguezes. Lisbonne, vol. IV, p. 145.
(3) Raccolla Commiss. Colombiana, parte V, n® 2, p. 253, et dans les Atti délia Società ligure di Sloria Patria. Genova, 1881, t. XV, p. 81 : Giornale di viaggio d’un pilote genovese addello alla spedizione di F. Magellano. — Traduction anglaise par Lord Stanley or Alderley, loc. cit., pp. 1-30.
(■'Ç Raccolla Commiss. Colombiana, parte V, n° 2, p. 258.
(•>) Déclaration de Leone Pancaldo du 2 août 1527, à Valladolid. Navarrete, Colecci/m, vol. IV, p. 383.
(‘‘j 11. IIarrisse, Jea7i et Sébastien Cabot. Paris, 1882, |>. 188, note 2.
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voyons que la perte de tous les chefs amena de simples marins à retnplir des postes de capilaine et de pilote; l’exemple de Christobal Kahelo est typique; il était inscrit comme « criado » à bord de la Trinidad et il figure comme capilaine de la Victoria sur la liste des combattants qui moururent avec Magellan à Maclan. Antonio de Brito, gouverneur de Ternate, qualifia Pancaido de pilote dans sa fameuse lettre au roi de Portugal ; on possède, en outre, le témoignage irrécusable du Génois même, dans les lettres du 20 et du 25 octobre 1525 : « Leon Pancaido, piloto de la nao que fue tomada en Maluco ». La comparaison du routier avec le seul document autographe de Juan Baullista, autre compagnon de Magellan, et qu’on intitule également pilote génois, ne semble pas désigner celui-ci comme l’auteur de la relation (’). D’ailleurs, Pancaido revint seul en Europe; son compatriote avait succombé à Mozambique; enfin, une déposition du 2 août 1527 dit en toutes lettres : « los cuales libres hizo este déclarante (Pancaido) en italiano ». Hugues est néanmoins porté à voir en Juan Bauttista l’auteur du lioteiro, alléguant que ce Génois fut considéré comme le marin le plus habile parmi les survivants de la catastrophe de Mactan; les documents le mentionnent comme « Maestro ». Ailleurs, Hugues (-) fournit des arguments pour prouver que le routier pourrait bien être une œuvre commune de Pancaido et de Baullista, au même point que leurs lettres collectives du 20 et 25 octobre 1525.
Comme source bibliographique, le récit est de première importance et mérite d’être classé au même rang que la relation de PigaCetta et le journal de Francisco Albo. Sans donner beaucoup de détails, l’auteur, que nous identifions avec Pancaido, raconte avec concision et clarté les principales
("•j E. Gelcich, Zwei Briefe uber die Maijalhdes’sche Weltumsegeluyuj . Silzuiigsberichte D. Akad. d. VViss. Wien, 1888, l. CXVtt. — Les noms des produits des Moluques, des personnes et des localités sont très divergents au point de vue de l’orthographe; le lioteiro parle entre autres de Matam, Garvalho, Tidor, Baracham, appellations qui deviennent, dans la lettre de Bauttista : iMarta, Carahalo, Tindore, Bandani.
(2) Juan Bauttista Genovese, nolizie sommarie. Baccolta Commiss. Coi.ombiana, parte V, n* 2, p. 2o9. — Peragallo, l’auteur de la monographie sur Leone Pancaido dans le même recueil de documents, se prononce au contraire pour Pancaido.
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phases du \oyage; on ne trouve pas d’exagéralions dans la description et rien (pii rappelle le caractère légendaire' de certaines pages de Pigafella, par exemple à propos de la taille d(‘S Patagons. Il fournil un rapport complet sur l’audacieuse tentative de la Trinidud, (pii voulut atteindre rislhme de Panama en partant des iVloluepies; le (Jénois avait été chargé de celte mémorable navigation; de n'Ioiir à 'rernate après l’échec du voyage, il fut interrogé minutieusement par h*s Portugais sous les ordres d’Anlonio de lirilo; en effet, ce capitaine, dans la lettre (ju’il adressa à I). ManiK'l et sur la()uelle nous reviendrons hienlôl, ne fait (pie répéter fidèlement les indications (jue l’Italien a exprimées dans sa propre relation.
Les trois récits principaux de l’expédition de Magellan (pie nous \enons de passer en revue, sont complétés dans une certaine mesure par h‘s témoignages, beaucoup plus concis, d’autres participants au premier périple du monde.
Nous avons déjà mentionné les iHtres i:oll(H:ùrcs (h Panraldu ol de Baiitli.sla, les deux Génois (jui furent retenus prisonniers à Mozambique ; la première épitre est adressée à une grande autorité ecclésiastique, <( Su Senoria », dont le nom n’est pas cité; il ne peut y avoir beaucoup de doute cependant sur son identité, et nous inclinons fortement à y voir l’évéque Konseca (’). Les deux pilotes y insistent sur les souffrances de leur longue captivité et supplient le (iouvernement espagnol de les prendre sous sa protection. La seconde missive est adressée à rempereur; elle contient le même récit des persécutions (pie les Portugais ont fait subir aux deux Génois, persécutions auxquelles J. Hauilisla devait succomber bientôt (-). Les deux pièces n’offrent (pie des divergences insignifianles; elles ont été retrouxées aux archives de la Torre do Tombo et sont signées : « Baulista de Poncoron y Leon Pancado, maestre y piloto de la nave que fue lomada en Maluco » .
(') Peuagallo, Ioc. cil., objecte que le titre île « Su Senoria » ne s’appliquait pas à la dignité épiscopale. Or, tlerrera le signale précisément comme se rapportant à Konseca : « Juan Rodr. Konseca ijui, sin tener titulo, llamasan Senoria, fue el primer Présidente del (à)nsejo de Indias ». Dec. lit, lib. VI, cap. XIV.
(-) Haccolla Commiss. Colombiana, parte V, n® 2, pp. 284-287.
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On a également émis deux hypothèses différentes concernant la rédaction de ces pièces; après examen de la lettre autographe de Dancaido, du 3 octobre ISSI, au roi I). Joào III, Peragallo opine pour Baultisla; nous n'osons pas prendre position, car la rédaction de ces diverses lettres s’est faite à des dates assez éloignées (ioâl et 1331); d’autre part, l’état de santé de Baultista (il est mort peu après) laissait à désirer au moment où les lettres furent écrites.
On connaît à présent un document qu’on dirait copié sur les deux missives précédentes : c’est l’épîlre que (lonzalo Gomez de Espinosa, capitaine de la Trinidad, adressa, de Cochin, le :20 octobre 1323, à l’empereur (‘). Or, de Espinosa ne savait pas écrire; nous sommes donc amenés à conclure que l’auteur des lettres datées de Mozambique et de la supplique envoyée de Cochin, est la même personne; ce fut probablement un des escribanos de l’expédition; celui-ci aurait simplement fourni des copies ou des abrégés d’un rapport original, signés par les différents chefs et envoyés ensuite, à des moments propices, dans l’espoir qu’un texte au moins tomberait un jour entre les mains des autorités espagnoles.
Le recueil de voyages de Ramusio contient une courte narration anonyme, faite par un Portugais qui se dit compagnon d’Odoardo Barbosa : Hr(‘ve e trislreUa narralione di un Portof/hrse coinpaf/no di Odoardo Barbosa, quai fu sopra la naue Vittoria de! Anno 1 o! 9 e circondà ü rnondo (-). Barbosa, de la famille de Magellan, par Beatriz Barbosa, est l’auteur bien connu de la Drscripfion des Indes orientales et de la rôle de Malabar (131(i); il prit le commandetnent de la flottille après le désastre de Mactan; l’auteur de la Aarralione est vraisemblablement Vasco Gomez Gallego, le Portugais qui revint à bord de la Mvioria et qui est porté sur la liste des équipages en qualité de « grum(>te » à bord de la Trinidad, le
(-1) Archives des tndcsà Séville, l4o,7,7 fl ndiferente general). Reproduit par V. L. Asensio, La primera Vuelta al Mundo, n° 174, p. 161. La seule divergence à noter avec les lettres collectives, consiste dans l’évaluation de la distance de Ternate à iVIalacca, que de Espinosa estima k 1,880 lieues, tandis que les Génois admirent le chilfre global de Î2,0Ü0 lieues.
Le manuscrit original se trouve au château de Simancas. Blair and .l.-A. Richardson, The Thilippine Islands 1495-1806. Cleveland füliio), 1903, vol. 1, p. 296.
vaiss(‘:iu-;unir;il où sVlail ('paiement Irouvé Harbosa. Le récil conlicMil (|uel(jues domié(‘S correcles relali\es aux dislances parcourues par les navires; à pari cela, c’esl un résumé trop général pour avoir l)eaucoup de valeur.
Meutionuous la nolice, encore plus concise, rédii'ée d’après les informations de deux marins de l’escadre de Magellan, (pii avaient préféré rester à Bornéo pluUM que de s’embarquer pour l’Kspagne à bord de la Victoria; cette notice, datée du :23 décembn* 1323, est écrite de (iocbin, où les deux déserteurs avaient été transportés, après avoir enduré pendant de longs mois toutes sortes de privations à Timor et à .Malacca (’).
Le texte original espagnol de la lettre du capitaine Sébastien del (iano qui ramena la Victoria en Espagne n’a pas été retrouvé; par contre, on en connaît aujourd’hui au moins trois traductions, une en latin, deux en italien. Elles sont datées du 3 septembre 1323, la veille même de l’arrivée du navire à Séville, et renferment un exposé succinct des résultats (essentiels de l’expédition. Dès 1844, J. -A. Schmeller avait signalé une version latine, présentant parfois de meilleures leçons que le texte italien de (iontarini, faite par le chapelain du duc Albert de Bavière, Wolfgang Sedelius (^). Une première traduction italienne est due au savant ambassadeur de Venise à la Cour espagnole, Gaspare (iontarini ; elle fut mise en appendice à une lettre (') que l’on peut regarder comme la première dépêche portant au delà des frontières de la péninsule la nouvelle du retour de la Victoria, Une seconde version italienne a été signalée par M. Gelcich (^); plus complète que celle de Contarini, elle constitue sans doute une révision du texte original. Elle n’ajoute rien aux récits déjà connus, si ce n’est quelques traits
(>) Lobd Stanley oe Aldehley, loc cU., p. 30, d’après Hamusio.
(2) Ueber einige (1er alieren h((iiiLscliriltlichen Seekarten. Abhandl. d. i. Kl. d. K. Akad. it. Wiss. München, 184i, tV. Bd., t. Abtli., p. 269. Sitzungsber., 2. Dez. 1843.
(^) Copia di leltera mandala per it soprascripto Imbasador a di soprascripto alla S'“ di Veniesa, havuta dal censeier delta M' Ces. di lespecie trovate per il s. Capitano de Insula Monocb, Banda e Jane, ecircondato la Terra. — Datée du 24 sept. 1522, Valladolid. Haceolla Commiss. Colombiana, parte III, n° 1, p. 103. — Baldelli-Boni. H Millione di Marco Polo, t. t, p. LXVI
('<) /Avei Hriefe über die Magdlliàes’sclie WeUumsegehing, loc. cit.
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qui font mieux cotmaîlre la pcMSOimalilé d(' leur auteur. Quant au rapport détaillé que del Cano aurait rédigé à son retour, et auquel l’historien Oviedo fait allusion, il n’a pas été retrouvé jusqu’ici. Nous ignorons si la lettre de Sébastien del (’^ano, dont Harrisse avait promis dès 1884 une édition annotée (^), diffère des textes précités.
Le livre du coulador Martin Mondez ('^), qui stipule notamment les contrats de paix et d’amitié avec les potentats indigènes de l’Insulinde, ne renferme pas un aperçu complet de l’expédition de Magellan, mais il constitue une source de renseignements intéressants sur les premiers rapports espagnols avec les habitants des Moluques et autres pays de l’Extrême-Orient. Le livre avait été confisqué par les Portugais lors du passage de la Victoria à Santiago (îles du (]ap-Vert).
On a longtemps prétendu que Magellan avait tenu un journal pendant toute la durée de la navigation; la précieuse pièce se serait perdue dès l’année 1783 (’). Barros x\rana (^) a reconnu dans les Ephémérides en question, attribuées au capitaine général, une simple traduction du Livra de Duarte ou Odoardo Barbosa, que nous connaissons en plusieurs exemplaires; si on le trouve sous une forme écourtée dans la collection de Ramusio (^), en revanche, il a été publié intégralement par l’Académie d(‘s
('>) Christophe Colomb, son oripine, sa vie, etc. Paris, 188i. Recueil de voyages et de documents pour servir à l’histoire de la géographie depuis le Xlll® siècle jusqu’à la fin du XVI® siècle ; VI.
(2) Libro de las pazes e amistades que se an hecho con los Reyes e Senores de las Yslas e Tierras donde hemos llegado, siendo los Capitanos Gonçalo Gomez Uespinosa e Juan Sébastian del Cano e el maestre Juan Balista governadores del Armada quel Emperador nuesiro Sefior envia al descobrimiento del especieria e yo Martin Mendez, Conlador délia. Aîïo de 21. — P. Pastills, Lahor Evaïuielica de los obreros de la Compania de .tesus en las Islas Filipinas, por el padre Franc. Colin. Nueva edicion. Barcelona, 1900. tVimera parte, suppleniento al tomo primero, lib. 1, cap. XIX et XXltl.
(3) Nicolao Antonio, Biblioteca Hispana Nova. Madrid, 1783, p. 379 : Navigationis suae Diarium, sive Epbemerides : quod apud Ant. Morenum regum Hispalensis domus Indicae cosmographum fuisse in schedis MSS. Rudericii Cari Utrariensis, mihi olim amicissimi capitis, me legisse meminisse.
(t) Ilistoria Jeneral de Chile. Santiago de Chile, t. I, p. 142.
(3) Navirjationi el Viapgi, parte I, p. 320 : t.ibro di Odoardo Barbo.sa t‘ortogbes(‘.
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sciences de Lisbonne ('). Une seconde copie dn livre oyanl été relronvée à iMadrid, avec l’inscriplion « compnesto par Fernando .Magallanes (-) », Varnliagc'ii et d’aulres ti’ont pas en de peine à éclaircir le myslère Nous
avons reironvé aux archives des Indes à Séville un troisième fragiiK'nl du livre de Harhosa, joint à un document des plus importants, écrit de la main de Magellan lui-même. Otu* adjonction persistante du nom du capitaine général à celui de l’auleur (jui avait décrit les côtes de Malabar, devait avoir une raison séri(‘use. .Magellan attachait le plus grand prix à l’appui de Barhosa, au courant mieux (jue personne des situations de l’Inde, et (pii d’ailleurs signala le premii-r la découverte des Moluques par Serrào, l’ami du grand Portugais. D’autre part, Barbosa n’avait probablement pas été à Malacca. Bien ne s’oppose, semhle-l-il, d’admettre que Magellan, de retour de cette ville avec l’expédition d’.Mhuquerque (‘), ait fourni les renseigneimmts conservés à Séville. Qu’il sulïise de signaler ici l’importanci* du traité
(C Collecçào de noticias para a liistoria e geogralia das naçôes nltramarmns . t^isboa, 1<S13, Act. Il, 11° Vit, pp. 243-380 : Livro eni que dà relaçfio do que viu et oiiviu no oriente. — Edition angtaise par Loiin Stani.ey ok Aldi rley, dans tes publications de la Hakluyt Society. Londres, 1866, p. vi. — Sur les ditlérents manuscrits du livre de Barbosa, voir Soüsa ViTEHBo. Traballios Nauticos dos Porluguezes 7ios seculos XVI e XVII. Lisboa, 1898, parte l, p. 46, et Carias de Affonsu de AUmquerque, seguidas de documentos que as elucuiam. Acad.
REAL DES SciENCIAS DE LiSBOA. ClaSSE DE Sc. MORAES, POLITICAS ET BELLAS LETTRAS. Sob a
direcçào de R. A. de Bulhao Pato. 1903, vol. lit, p. 31.
(2) Titre complet de l’opuscule : Descripcion de los reinos costas pnertos é islas que hag en el mar de la india oriental desde el Cabo de Buena Esperanza liasla la China : de los usos jrulos y efeclos que producen aquellas vaslas regiones, con otras nolicias muy curiosas : compuesto por Fernando Magallanes piloto porlugues que lo via y anduvo lodo. Madrid, Bibl. S. Isidro. Titredans les Baccolta de Ramusio, 1.3o4, t. 1, |i. 3o4 : Sommario di tutti li regni, ciità, & popoli orientali, con li trattichi, e morcanlie, che iui si Irouano, cominciando dal mar Rosso tino alli popoli délia China. Tradotto dalla lingua Portoghese nella Italiana. — Il est à remarquer que Eabia y Solsa, dans l’essai bibliographique de son Asia Portuyuesa, t. I, p. 4, ne mentionne pas Barbosa.
(3) Guillemard, loc. cil., p. 88, note 3.
(4) Voir à ce sujet P. A. Tiele, De Europeers in den Maleischen Archipel. Bydragen tôt de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch Indië, 1887, t. I, pp. 322-329, où l’on trouve de très bonnes notices bibliographiques sur les iiilncipaux auteurs de l’époque de Magellan.
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de Barbosa dans la bibliographie de l’époque. Les sources d’archives connues ne nous permellent malheureusement pas d’identifier ce Barbosa avec le beau-frère de Magellan, ni avec un homonyme, le facteur portugais de Cananor, qui disait si bien connaîire la langue et les mœurs du pays (^); loutefois, aucune preuve du contraire n’a encore élé fournie et Ramusio alfirme que l’auteur du Libro accompagna effectivemeni Magellan dans son voyage. Cetle hypothèse et celle que les trois Barbosa ne faisaient qu’un avec le compagnon de l’amiral, ferait comprendre beaucoup mieux l’accord unanime qui valut à Barbosa la succession de Magellan, (|uand celui-ci mourut à Maclan.
Le capitaine général, pas plus que Vasco de Gama, ne parait avoir rédigé de rapport sur le voyage même, ou de journal dans le genre du « log-book » de Francisco Albo. En revanche, semblable livre, dont la perte est parliculièrernent regrettable, a élé tenu par le pilote le plus instruit de l’escadre, San Martin, qui remj)laça Buy Faleiro, la <» conjunla persona » de Magellan. Ses papiers avaient été saisis avant tous les autres, à Ternaie, au retour de la Trinidad, par le facteur de la place, Ouarle de Rezende, qui les avait trouvés sur la personne de Gomez de Espinosa. Au moyen de ces notes, Rezende composa, en 1522, un Traité de la navigation de Magellan et de ses compagnons aux MoliKpies, dont il légua le manuscrit à Joao deBarros, qui avait accepté, à la demande du roi, d’écrire l’histoire des conquêtes portugaises en Asie. D’autres pièces qui avaient appartenu à San Martin furent a|)porlées en Portugal pai' Gines de Mafra, un des (piatre suivi\ants de la Trinidad ^ du fait que ce marin fut porteur de dissertations nautiques et d’autres papiers se rapportant à la navigation, il fut pris pour un des principaux pilotes de l’Armada et on le retint plus longtemps en prison que ses compagnons. A-t-on expédié plus tard une partie de ces documents en Espagne? Quoi (|u’il en soit, le chroniqueur olficiel llerrera raj)porte qu’il a consulté dans les archives de Philippe 11 le livre « spécial » que San Martin avait consacré à la description du voyage de
P) SOUSA ViTEKBO, loc. cit., pp. 43 et 46.
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iol9-l')22, sous le tilrc : De! Dcscuhrimiento dv! Estredio de Maf/allanrs (*).
Harros remanjue (|ue cet ouvrage renl'ermaiT loules les délermiualions géographiques el les observai ious astronomiques faites par le cosmograplie au cours du voyage, ainsi (pie les diliférenls ordres adressés par Magellan à ses capitaines el pilotes; l’Iiislorien portugais donne des extraits de ces divers documents, en ayant soin de prémunir le lecteur contre les erreurs éventuelles (pii s’y peuvent être glissées, mais dont lui ni sou maître, de Rezende, ne peuvent pas être rendus responsables; ces erreurs, déclare-l-il, remontent à Huy Faleiro, « qui avait fait des observations de longitude el de latitude avant sa maladie » (-).
Deuxième catégorie de sources.
Avant de passer aux documents fournis par les auteurs contemporains des événements, il convient de citer la longue lettre au roi (I’Antonio de Brito, gouverneur de Ternate; elle fut envoyée une première fois le i l février 1523, puis, en seconde copie el avec de légères variantes, le 6 mai de la même année. La dernière a été publié dans Alguns Üocunientos do archivo nacional da Torre do Tombo, pages 464-478, tandis (|ue la première a paru dans les lîaccolUi Colombiaua, Parte V, N” 2; il en existe un résumé fait en espagnol par Muiioz et inséré par Navarrete dans sa Colccciôn, vol. IV, doc. XXX.
Nous avons déjà signalé, à propos du routier de Pancaido, que la lettre d’Antonio de Brito est au fond la relation, notablement abrégée, du pilote génois ; pour autant qu’on tienne compte de certaines erreurs caractéristiques du lioteiro, l’une et l’autre ont les mêiiK'S coordonnées géographiques, les mêmes chiffres des morts et Idessés. Quelques passages peu clairs chez
P) Nie. Antonio, Biblioteca Hispaiia Nova, t. I, p. 79 : Andres de S. Martin, teste Ant. de Herrera et Antonio Ijeonio, in Biblioteca Indica proxime laudata tituloXL scripsit : Del Descubriniienlo dcl Estrecho de Magallanes.
''2) JoAO i)E Bahuos, l)a Asia, decada 111, liber V, cap. X.
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Pancaldo se trouvent plus nettement interprétés dans le document portugais; celui-ci donne en outre des informations plus détaillées concernant Francisco Serrào, l’instigateur de l’entreprise de Magellan et personnage qui avait inspiré des craintes continuelles et motivées aux autorités portugaises de l’Inde.
La relation de .Maximilien Thansylvain, de M(duccis Insuüs occupe le premier rang parmi les documents du second groupe. Achevée le ^4 octobre, un mois et demi après le retour du navire Victoria., en guise d’exercice épistolaire latin, elle fut adressée par l’auteur à Matthieu Lang (*), cardinal archevêque de Saisbourg depuis 1519. A l’édition de Cologne, de janvier 1523, succédèrent deux éditions parues à Rome, l’une au mois de novembre de l’année susdite, l’autre en février 1524, sous le titre De Hispaniorum in Orientem nauigatione ("^). Grynée l’inséra dans son Novns Orbis de 1537, page 585, et de 1555, page 524; Ramusio en publia une traduction italienne dans le premier volume de ses Navigationi (^).
L’épiire de Transylvain est précieuse en ce qu’elle reflète en partie les idées de Pierre Martyr, son maître, très au courant des affaires transocéaniques, et celles d’un des principaux promoteurs de l’expédition, Christobal de Haro, dont il avait épousé la nièce, Françoise, fille de Diego de Haro (^).
(I) « La cual dirigiô at cardinal Saipurgense obispo de Carlagena », dit Navarrctc, qui a consulté le manuscrit de l’Académie d’histoire de Madrid, daté du o octobre. H. Hakrisse, lîibliotheca Americana velustissima, p. 230.
John Hüssell Bahtlett, Bibliographical notices of rare and curions booJcs relaling to America, in the library of John Carter Brown. Providence, 187o, p. 82. — H. Barrisse, loc. cit.
(3) Navarrete, Colecciôn, vol. IV, et Médina, Colecciôn, vol. Il, en donnent des versions espagnoles. — Lord Stanley of Alderley a publié une traduction anglaise dans son Magellan, p. 178. — C. H. Coote a fourni une reproduction d’un des manuscrits, avec texte anglais, dans Johann Schinier. A reproduction of the Globe of with new trans-
lations and notes of the Globe bg fl. Stevens of Vermont, U. S. A l.ondon, 1888. — 'texte abrégé dans Fr. v. VVieser, Magelhaës Strasse and Austral- K onlinent anf den Globen Schôners Innsbruck, 1881, p. 111.
(A) Archives communales d’Anvers, Colleclanea i499- 1540, fol. 65. Dans ces actes, Transylvain est nommé « Secretarius ordinaris der keizerl. Majesteit ».
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Transylvain assisla, avec Alarlyr, à la réception de la délé^alion (pie les survivants de la Victoria envoyèrent à la Cour du roi, à N'alladolid. Après avoir interrogé longtemps les témoins principaux du premier périple du monde, il rédigea sa relation et r(>nvoya au carditial Lat»g, à Nuremberg, où Jean Sclidner en prit connaissance un des premiers. Nous ne sommes pas bien renseigné sur l’activité géograpliiipie de Transylvain; (pjoi(|ue piobablemcnt natif de Bruxelles ('), il n’anrail passé (jiie s(^s dernières années dans nos provinces; le moine namand Franciscus Monacbus ('^) lui attribue la construction d’un globe terrestre qui surpassait tontes les œuvres contemporaines, et sur le(|uel se trouvaient portés avec précision les résultats de l’expédition de Magellan. En 1520 déjà. Job. Alex. Brassicanus pleure dans une de ses poésies la mort prématurée de Transylvain, son Mécène (').
L’opuscule (le Molaccis Inmiis est incontestablement une des sources le plus justement appréciées. Il débute par un aperçu très intéressant sur l’état des connaissances géographiques de son temps, basées probablement sur les données de Cbristobal de Haro pour ce qui concerne l’Extrême-Orient. Quelques inexactitudes cependant déparent le récit : le capitaine Jean Sébastien del Cano y est appelé, par exemple, .Miguel del Cano; le roi aurait décrété l’exécution du projet de voyage à Saragosse ; Magellan, accompagné de de Haro, serait rentré en Espagne en 1518.
La relalioti (|ue Bickrk M vutyk d’Anghikk.v composa sur l’expédition de Magellan et (|ui avait été longtemps considérée comme perdue, n’est autre que
(>) El non pas Hongrois de naissance, d’après Alex. Apponyi, Hungarica. Ungnrn hetreffmde im Auslandc gedrucktc hüclier und Flugschriflen. München, 1903, t. I, pp. 100-100. (]el auteur cite en etl'el le titre d’une des poésies de Transylvain ; M. Transilvani Hruxelensis ad puellas Comlantieiises in xmperialt conventu ne amore principuin capiantur Elegia Blasio //. dicala.
(2) De orbis Situ ac Desciiplione, Erancisd, monachi urdinis Franciscani, epislola sane guam luculenta. Anvers, 1526. En appendice à Lucien Gallois, De Orontio Finœo gallico geo(grapltfl. Paris, 1890.
(3) ÜTEH, Sciiwakzek, Die Kunde der Entdeckung Amexdka's im Deutsch-slaeiscliem Oslen. Eeslsctirit’i des gcographisclien Seminars. lîreslau, 1901, p. 156.
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le De Orbe Ambho que cel hislorien inséra dans son De Orbe Novo, S""® décade, chapitre VII (‘). On avait cru jusqu’ici, sur le témoignage de Hamusio(-), que >larlyr avait envoyé son manuscrit à Home pour l’y faire imprimer; il l’avait dédié, en elTel, au pape Adrien VI (^), son protecteur, et président du Conseil des Indes au moment où Magellan entreprit son voyage; on estimait de plus que le travail s’élait égaré au milieu des troubles et du sac de la Ville Eternelle. Richard Eden, qui traduisit littéralement Ramusio i\ans ses Décades of the JSeive Worlde, lo38, page 214, Amoretti, llarrisse, Guillemard ont répété cette assertion. M. Pennesi, dans sa belle monographie sur Pierre Martyr (^), a prouvé à l’évidence qu’en dehors de son De Orbe Ambito^ le chroniqueur n’a pas laissé d’autre mémoire spécial relatif à la première circumnavigation du globe. Il convient de donner à cette source la place qui lui revient dans l’historiographie de l’époque, place prépondérante et qu’occupent depuis longtemps les Décades du savant Italien ('’). Pierre Martyr n’était pas favorable à Magellan et son récit, en dehors d’un certain nombre d’erreurs manifestes, semble parfois inspiré par les ennemis du capitaine, tel l’ambassadeur portugais Alvarès Le chro-
('*) De Orbe Novo Pétri Marlyris ab Angleria Mediolanensis Protonotarii Cesaris Seiiatoris Décades. Cum privilégie Imperiati compluti apud Michaete de Eguia. Anno MÜXXX. Alcatà de Henares. — Il existe, notamment au British Muséum, plusieurs exemplaires du De Orbe Novo, publiés indépendamment du De Orbe Ambito. — Ajoutons que la huitième Décade contient encore un long passage important relatif à Magellan.
(2) Navigationi et Viaggi, vol. I, p. 346.
(3) P. Martyr d’Anghiera, Opus Epistolarurn. Amsterdam, 1670, ep. DCCLXX. — D’après cette lettre, datée du 15 septembre 1518, il songea à offrir les trois premières Décades à Adrien VI; à la mort inopinée de ce pape, Martyr présenta la cinquième Décade, contenant le De Orbe Ambito, au successeur d’Adrien, le pape Clément VI,
[^) Gius. Pennesi, Pietro Marlire d’Avghiera e le sue relazioni suite scoperte oceaniche. Kaccolt.\ CoMMiss. CoLOMBiANA, parle V, n* 2, pp. 7-109.
(3) Paul Gaffarel, De Orbe Novo de Anghiera. Les Huit Décades traduites du latin avec notes et commentaires. Recueil de voyages et de documents pour servir à l’histoire de la géographie depuis le XIII® jusqu’à la tin du XVI® siècle. Paris, 1907, t. XXI. — Traduction des Décades en espagnol, par Joaqcim Torres Asensio. Madrid, 1892.
(6) Mancel Walls y Merino, Primer viaje alrededor del mundo por el caballero Antonio Pigafetta. Traducido directamente de la edicion italiana del Dr Carlos Amoretti y anotado. Madrid, Bol. Soc. Geogr., 38-41 (1896-1899), p. xvii.
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niquour reproche à 3lag(‘ll:in son maii(|ne d(‘ cœur el l’accuse d’avoir tué beaucoup d’Espagnols sous prétexte de rendre la justice.
Secrétaire du Conseil des Indes dc'puis 1518 ('), Martyr doit avoir été initié aux débats où fut décidé l’envoi d’une flottille sous les ordres de Magellan; en l’année 15:29, il fut appelé aux fonctions de chroniqueur royal (-). Mais il eut bien soin de ne rien divulguer des délibérations du haut Conseil, dans son histoire officielle des découvertes du Nouveau Monde; le même silence est observé dans ses Lettres, qui font parfois écho avec les moindres potins de la (]our. A deux reprises, il est question de Magellan dans sa volumineuse correspondance (^) : une première fois avant le départ de la petite Armada (lettre du 15 septembre 1518, N° DCCLXX), une seconde fois deux mois après le retour de la Victoria ; c’est dans la dernière qu’il annonce la rédaction d’un rapport circonstancié sur l’expédition.
Il est très regrettable que Bartolomé de Las Casas ait arrêté son Histoire des Indes (^) aux événements de l’année 1521 ; en deux occasions seulement, il fut amené à parler du voyage projeté, notamment à propos d’une conversation qu’il avait eue avec Magellan, sur la possibilité de trouver un passage sud-ouest entre l’Atlantique et les mers de la Chine et des Moluques.
(U B. Las Casas, Historia de las Indias. Mexico, 1877, lib. 111, p. 103. — Bernays, Petrus Martyr Angicrius und sein Opiis epislolarum. Strassburg, 1896, p. 23. — Martyr n’aurait été secrétaire du Conseil qu’en 1324, d’après J. -B, Thacher, Christ. Colombus, his life, his Works, his remains... togetber witb an Essay on Peter Martyr of Angleria and Bartolomé de las Casas. New-York, 1903-1904, t. I, p. 29. — H. Barrisse rapporte dans son J. et Séb. Cabot, Paris, 1882, p. 152, que Martyr fut, en 1520, « consejo de la Junta », el, en 1524, « consejo del consejo de Indias », d’après les Tablas cronologicas d’ Antonio de L. Pinelo. Madrid, 1892, p. 228.
(2) .l.-B. Thacher, loc. cit.
(3) Paul Gakfarei. et Louvot, Lettres inédites de P. Martyr Anghiera, relatives aux découvertes maritimes des Espagnols et des Portugais. Revue de géographie. Paris, 1884- 1885. — E. Gelcich, Ans den firiefen Peter Martyr Anghieras. ISotizen zur Geschichte der grossen Lündexentdeckungen. Zeuschk. d. Ges. f. Erdkunde. Berlin, 1891, t. XXVI, pp. 159-166.
(•t) Commencée en 1527, Y Historia de las Indias ne fut achevée qu’après l’année 1547; l’auteur y apporta des retouches en 1552 et jusqu’en 1561. Madrid, édition de 1875-1876, par le marquis de la Fuensanta del Valle et I). José Sanciio Rayon.
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Citons également les témoignages de lambassadeur vénitien Gaspare CoNTARiNi et du chroniqueur de Charles V, Pedro Mexia. La dépêche de Contarini est datée de Valladolid, le 24 septembre 1522; elle était accompagnée de la version italienne de la lettre de J. Seb. del Cano que nous avons mentionnée plus haut. Le célèbre humaniste, qui était aussi un diplomate très perspicace, entrevit incontinent les graves conséquences que pourrait entraîner la réussite du voyage de la V'ictoria pour la paix dans la péninsule; les intérêts, dit-il, qui s’attachent à la possession des Moluques sont si considérables, qu’une guerre entre l’Espagne et le Portugal est à peu près certaine (*).
Mexia assista au départ des navires de Magellan ainsi qu’au retour de Sébastien del Cano à Séville; il mentionne d’ailleurs ces faits, sans commentaires, dans un Dialogue sur le Soleil, contenu dans sa Silva de Varia lecion agora nuevamente emmendada (^).
Parmi les histoj iens légèrement postérieurs, le Portugais JoÂo de Barros mérite d’être placé au premier rang. De ses précieuses Décodas da Asia, trois furent publiées de son vivant ; la première, en 1552, est relative aux événements survenus en Asie pendant les années 1495-1504; la deuxiètne, datée de 1553, embrasse la période (|ui comprend les années 1505 à 1514; la troisième enfin, qui parut en 1563, s’occupe des années 1515 â 1524 (^). Après avoir été trésorier de la « Casa da india » de 1525 à 1528 (^), et avoir rempli les fonctions de gouverneur d’établissements portugais sur la côte de la Guinée, il fut appelé au poste de chroniqueur officiel de la Cour.
0) Franz v. Wieser. Ein Bericht des Gasparo Conlarini über die Heimkehr der Victoria von der Mngalhàes schen Expédition. Mitteil. d. Inst. f. Oesterr. Geschichts Forschung. Wien, 188 i, t. V, p. 447.
(2) Sf^ville, lo40. Dans l’édition de 1547, le Coloquio del Sol se trouve au verso de la page cii.
(3) Édition complète en 1628, Lisbonne, Jorge Rodriguez; une des meilleures, en neuf volumes, parut en 1778, à Lisbonne. — Traduite partiellement en anglais, par FortescuE, en 1571 ; en français, par Claude Grüget, en 1580.
O) Damiào de Goes, Chronica do Rey Boni Manoel. Lisboa, 1749, parte IV, cap. .37.
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En colle qualité, il disposait librement des riches archives royales indiennes.
Nous savons comment de Barros entra en possession des papiers de Magellan et de Francisco Serrao, et du livre de Duarle de Kezende, Tra- Uido da Navegaçao dp Magalhacs, composé principalement d’après les observations de San Martin (^). On trouve, par exemple, dans les üccadas du Asia, le texte d’un ordre de scuvice, daté dn détroit sud-américain le 21 novembre 1520, (>t par h‘(|uel h‘ capitaine général demandait aux pilotes et capitaines des navires, h*ur avis sur la continuation éventuelle du voyage; ce document, accompagné de la réponse motivée de San Martin, compte parmi les rares pièces (|ui nous soient restées du commandant et du premier astronome de l’escadre. l‘our les événements postérieurs à la mort de San Martin, la traduction de Joâo de Barros devient moins correcte, üe plus, on ne doit l’utiliser (|u’avec réserve pour toute la période si embrouillée de la première occupation des Moluques; comme bistorien officiel, il ne pouvait pas perdre de vue les intérêts portugais. Après celui de (^aslanbeda toutefois, le récit que fait Joâo de Barros de la découverte des Moluques par Francisco Serrâo est le plus complet que nous possédiotis.
La personne de Magellan n’était pas du tout sympalbi(iue à de Barros ; plus d’une fois il met en doute ses capacités nautiques. Ne parvenant pas à découvrir, à cause de l’immensité du Pacifique, les vastes terres équatoriales dont il avait escompté l’exisleiice, le commandant en chef aurait mis son infortune sur le compte de l’astrologie. Le prosélytisme de l’amiral n’est guère goûté non plus par le chroniqueur, qui attribue la conversion en masse des habitants de Sebu à ses artifices et à de grossières spéculations; de Barros fait même peu de cas du savoir de San Martin et de Buy Faleiro (-).
La relation de Joâo de Bai ros a été reprise plus ou rnoitis fidèlement par la plupart des auteurs portugais et étrangers : J. Petrus Maffeus, dans ses
(U Joâo de Barros, Da Asia, dec. III, lib. V, cap. IX. (2) Idem, Ibid., cap. X.
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Historiarum indicarum (^), et son imitateur Mariana; Manoel de Paria y SousA, dans son Asia Porluguesa (^) surtout; le Père Antonio de San Roman, dans son Ilistoria general de la India Oriental, parue en 1663. Le dernier assure qu’il a consulté un « itinéraire » ou relation composée par un pilote de la flottille de Magellan, qu’il avait acquise du licencié Cespedes, cosmographe du roi ('^); d’après le terme « itinéraire », on est tenté de songer plutôt au « log-hooK » d’Âlvo qu’au routier du pilote génois.
Joâo de Barros déclare avoir emprunté considérablement, pour la période ()ui nous (!oncerne, au livre d’ANTOMO (iALvÀo (^), dit I’ « apôtre » des Moluques. Le Traité de cet auteur est regardé couramment comme une des sources principales pour l’histoire des premiers établissements portugais en Insulinde. Cette réputation nous a paru surfaite, du moins pour la partie qui nous intéresse; trop souvent, à sa narration se trouvent mêlées des légendes (|u’il reproduit sans esprit critique; telles sont ses données sur les habitants des Molu(|ues qu’il a dû cependant bien connaître. Par contre, le récit de l’expédition de la Trinidad renferme plus d’un détail inédit.
DamiÀo de Goes, dans la quatrième partie de sa Chronigue du roi D. Emmanuel (•’•), donne un aperçu très apprécié de la première circumnavigation du globe. Ayant résidé dans nos provinces, de 1523 à 1529, comme attaché à la factorerie portugaise de Flandre, il fut appelé au poste d’archiviste en chef ou « Guarda mor » ; il est sans contredit le plus instruit et le plus indépendant des historiens portugais Contemporain
P) Édition de 1649, Cotogne, lib. VIII, p. 145.
C^) Lisbonne, 1666-1675. — Édition anglaise, Histonj of the Üiscovcry and Conquesl of India by the Portuguese. Translated by Capl. J. Stevens. t.,ondon, 1695.
(3) Historia, etc., lib. II, cap. XXV, p. 345. D’après Navarkete, Colecciôn, t. IV, p. lxxxvi.
(^) Traclado dos Descubrimentos Antigos e Modernes feitos até a Era de /.ï5d. Lisboa, 1731. — The Discoveries of the World. Hakluyt Society, London, 1862. tl constitue en outre le deuxième volume de VOxford Collection o{ Voyages. — La première édition du livre de Galvào parut à Lisbonne, sous un titre qui diffère sensiblement de celui que nous venons de mentionner : Tratado que compôs o nobre e notavel capitào Antonio Galvào, dos diverses e desuayrados caminhos, etc.
(o) Chronica do felicissimo Itey Üom Emanuel, divida en quatro partes. Lisbonne, 1566.
(6) J. DE Vasconcellos, Damiào de Goes. Porto, 1897, p. 27.
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presque des grands événements dont sa patrie offrit le spectacle, il avait, ainsi que .loâo de Barros, chargé avant lui d’écrire Thistoire du règne de I). Emmanuel ('), libre accès au dépôt d’archives relatives aux expéditions maritimes et coloniales, (le sont donc les mêmes sources (pii ont servi à ces deux écrivains, comme (lümmerich l’a judicieusement observé dans sa description des voyages de Vasco de Gama (-). De Goes a su se mettre au-dessus des vues étroites de ses compatrioles el a rendu hommage à .Vlagellan, avec une franchise* resiée unique dans son pays. Osoini's, dans son De Debus Diitmaiiiielis fjestis (^), emprunte* directement son récit à Damiâo de* Ge>e*s.
La l/istorid do Descobri rnento e ronquista da India pe/os Doriugaezes de Fernam Lopes de Gastamieda (^), qui a demanelé à son auteur vingt ans de recherches minutieuses, forme une compilation de la plus haute valeur pour l’histoire de l’époque mngellanique. Castanhe'da aussi a pu recourir à des papiers provenant ele l’astronome Andres de San iMartin. Quant au récit de la découverte eles Moluques, il a puisé à des sources restées Ignorées des chroniqueurs contemporains, car sa version dépasse toutes les autres par la précision et l’abondance des détails. Personnellement, il n’éprouve guère de sympathie pour Magellan ; il qualifie sa conduite de trahison; il refuse toute compétence scientifique à Buy Faleiro, attribuant ses remarquables connaissances astronomiques à un « génie familial », thèse qui a été reprise depuis par un grand nombre d’écrivains portugais.
La relation de (Jabriel Rerello, Informaeào das causas de Malucos, dades
(4) Damiào de Goes, toc. cit., parte IV, cap. 37.
(2; Fr. Hümmerich. Vasco de Gama und die Entdeckung des Seeweges nach Oslindien. München, 1898, p. 142.
(3j Édition de 1576, Cologne. Osorio. Histoire des Portugais dans les Indes orientales, traduite par Ü. Goulard. Paris, 1581. Traduction néerlandaise, parue à Rotterdam en 1661-1663
(A) Parue à Coïmbre, en 1551. — Traduction française par Nicolas de Grouchy. Le premier livre de l'histoire de llnde. Paris, 1553. — En anglais, Robert Kerr, General History and Collection of voyages and travels. l.,ondon, 1811-1817, vol. 11, p. 292.
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ao senlior Dom Constantino (^), a pour base quelques-unes des sources consullées par Castanheda.
Les Lendas cia India de Gaspar Correa, publiées en quatre volumes, de 1858 à 1864, par l’Académie des Sciences de Lisbonne (^), contiennent le récit des conquêtes el des découvertes portugaises, faites en Asie de 1497 à 1550. On ignore la date de la rédaction de l’ouvrage; on sait .seulement que Correa en avait commencé une copie lorsque la mort le surprit en 1561. En sa qiialilé de secrétaire d’Alpbonse d’Albuquerque durant les années 1510 à 1515 (^), il aurait pu nous éclairer mieux que tout autre sur le séjour dans l’Inde de .Magellan, avec lequel il était lié personnellement. Or, les cbapitres qu’il consacre à la grande expédition ne sont pas plus corrects que les autres parties de son livre, et ils demandent d’être confirmés sans cesse par des témoignages plus sûrs : l’éditeur des lettres d’Albuquerque (^) qualifie avec raison Correa, de chroniqueur de talent, pourvu surtout d’une riche imagination, mais d’esprit inculte.
Successeur d’Oviedo comme chroniqueur de la Cour, en 1 596, Antonio DE Herrera est le premier historien espagnol qui put faire toutes les investigations nécessaires dans les archives royales, pour la rédaction de son Historia General delos fleclios de los Cnslellanos en las Isfas i Tierra Firrna del Mar Oceano (^). Grâce à cette circonstance, sa narration de l’entreprise de Magellan notamment est puisée, d’après Alexandre de Humboldt (**), à d’autres sources qu’au Primo Viaeje/io de Pigafetta. D’autre part, il put
(1) Publiée dans la Collecçâo de noticias para a hisl. e (jeoyr. das naçôes ultramarinas. Lisboa, 1839, t. V, n' 2.
(2) Collecçflo de monumentos ineditos para a historia das con(]uistas dos Porhiguezes ern Africa, Asia e America. Première série : Historia da Asia. Lisboa, 1858-1864.
(3) Correa ne serait allé dans l’Inde qu’en 1513 et y aurait vécu jusqu’en 1566 au moins. B. S. Whiteney, The Discoverij of Australia. The geographical Journal. London, 1898, vol. XI, n® 1, p. 81.
{^) Carias de Aff'on,<to de Albuquerque, 1898, vol. Il, p. xv.
(3) Edition princepsen l’année 1601, Madrid. La meilleure est celle qui a été publiée par Gonz. Barcias en 1730. Il en existe des traductions dans la plupart des langues européennes, (fi) Examen critique des histoires du Nouveau Continent. Paris, 1839, t. 1, p. 302, note.
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emprunter ;iu journal et à divers papiers d’Andres de San Martin, (pie l’hilippe II avait sans doute r('‘ussi à l'aire Iransl’érer à Simaneas, non seulement plusieurs observations asironomitjues (pi’il reproduisit, de faeoti parfois défeclueuse, mais aussi b*s rè^d(*s pour (ixer la longitude en pleitic mer par la d(>clinaison de la lune el les oecttllations des étoiles; elles permeltenl de se faire utie idée des théories de Faleiro sur rasironomie pratique.
H. Hancroft (') a porté uti jugernetil sévère sur l’œuvre de Herrera. Deptiis que plusieurs pièces consultées par le clironicpieur ont vu le jour, on a relevé chez lui uti grand nombre d’inexactitudes; ce reproche ne s’applique cepetidanl pas datis la même mi'sure, sauf toutefois pour les considérations astronomiques, aux chapitres où il est question de Magellan. Herrera passe rapidement sur les graves dilîérends (|ui divisèrent les chefs de l’escadre au début du voyage, et il cherche à motiver la conduite de Magellati au port de Saitit Julieti ; il donne in extenso la réjiotise réfléchie du commandant à la supplique d(>s équipages, tpii avaient insisté pour la non-continuation de la navigatioti vers le sud.
La Uistoria del Estrecho de MagaUanes, de Goxç.\lo Feiin.\ndez de 0^tEl)0, quoique citée par L. PitK'lo (-) et Nie. Antonio ("), avait également été considérée comme perdue. D’après les d(uix bibliographes espagnols, Oviedo avait pulilié son récit de l’expédition au livre XX de VUistoria general y natural de las Indias; la première édition, en un volume iti-folio, aurait paru en 1 o'>2, mais on n’eti connaît pas d’exemplaire. Peut-être Pinelo et Antonio ont-ils mal copié la dal(> et faut-il lire 1n36 (^); de cette année, nous possédons le IJhyo .VA, de la seganda parte de la (ieneral Uistoria de las Indias, escrifda /tor el capitan Uonealo Fernandez de Oviedo y Valdez. Que trala del esirerho de iMagallanes. pji Valladolid. Por Franc.
(t) Itistory of Central America. New-York, 1882, t. t, p. 317.
(2) Epitome de la Bihliolera oriental y occidental. iVtatirid, 1629, p. 92.
(3) Hibliotecn Hispana Nova, t. t, p. j-
(i) J. T. DE iVtEDlNA, Colccciôn, t. 1, p. XXVII. -XV-
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Fern. de Cordova. Anno de MDLVI. L'auteur élani mortpendaul l’iuipresslon de la seconde partie, la publication a élé interrompue; l’Académie royale de Madrid a publié, de 4 851 à 1855, l’œuvre complèle d’Oviedo (*); le lome 1°^ de la seconde partie débute par le récit de l'expédition de Magellan.
Écrivain judicieux et impartial, l’auteur avait commencé la rédaction de son Hisloire vers l’année 1526, par ordre de Charle'-Quinl et en qualité de chroniqneur royal. Son récit de l’expédition de Magellan est basé, déclare-t-il, sur le rapport que J. Sébastien del Cano lui confia à son retour, et qui a peut-être également servi pour la rédaction de la lettre de Maximilien Transylvain (-). En outre, des passages entiers du journal de Pigafetla ont été repris littéralement. Oviedo ne parait pas avoir consulté d’autres sources. Il semble difficile de se rallier à l’opinion exprimée par Justin Winsor (^), d’après laquelle Oviedo aurait eu accès aux papiers authentiques de Magellan. ‘
Nous ne parlerons pas longuement de deux historiens espagnols, appar^ tenant à répot|ue des grandes découvertes; leur importance, surtout pour notre sujet, est loin d’égaler celle des auteurs précédents. B. L. de Argensola, curé de Villa-Hermosa et chapelain de l’ifiq)ératrice, ne s’occupe qu’incidemment de Magellan, dans sa Conquista île las islas 3/alucas al rey Felippe II. Madrid, 1609 (^). Il mit à contribution Joào de Barros, mais parfois directement de Rezende (•’); on lui doit l’opinion que Magellan
{') La première partie a été traduite dans le recueil de Ramusio, p. ni. — Il existe une version française des dix premiers livres, faite par Jean Foleur, sous le titre : U Histoire naturelle et généralle des Indes, Isles et Terre Firme de la Grand mer oceane. Paris, 1556.
(2) « Yo lie seguido la relaçion que Johann Sébastian del Cano me diù, que es aquel capilan que volvid a Espana cou la nao Victoria, é quasi la misma relaçion que yo sigo escribiô el bien ensefiado secretario de César, llamado Maximiliano Transilvano, al car denal Salçeburgense. »
(•t) Narrai, andcritic. History oj America, vol. Il, p. 616.
(A) Version française ; Histoire des Moluques. Amsterdam, 1707. — Texte anglais dans Slevens's Collection of Voyages, 1708. — Edition allemande : Beschreibung der Molukischen Inseln,etc. Frankfurl-Leijizig, 1710.
(O) Barbosa, Biblioteca lusitana. Lisboa, t. 11, p. 279; t. IV, p. 149.
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aurait pris pari, sous d’Abrc'u e( Francisco Sorrao, à la première exploration (les Molu(|ues par les Portugais, en Ioll-Io12; les renseignernenls relalifs aux principaux participants à l’expf'dilion, entre autres à Juan de Cartagena, sont complètement dépourvus de fond.
^HANCisco Lopez DE GoMAKA csl uno autorité de moindre valeur (;ncore qu’Argensola pour les événements (jui nous intéressent. La plus grande partie de son J/istoria gcnrral de las Indias, cou lodos los descuhn'mienlos y (Osas uof(d)les f/ue lian acaesido en el/as desde (/ne se yanuron hnsfa agora (’), n’est pas travaillée d’après les sources; pour Magellan, il s’est contenté de reprendre dans ses grands traits l’épitre de Max. Transylvain; lorsqu’il s’écarte de ce guide, il tombe dans des erreurs extraordinaires (“^).
En dehors des travaux que nous avons signalés, on trouvera évidemment à glaner dans la riche littérature historique et géographicjue de l’époque, aussi bien en Espagne qu’au Portugal. Nous croyons cependant avoir énuméré la série des œuvres indispensabh^s et oITrant un réel intérêt pour l’étude que nous nous proposons de faire de l’expédition magellanique.
Il a semblé superllu de reproduire la longue liste des ouvrages, même modernes, qui donnent un aperçu du premier périple du globe. Nous faisons exception loutelois pour des travaux récents, dont les auteurs se sont proposé de fournir une monographie sur Magellan et son époque; cette liste n’embrasse d’ailleurs que la dernière moitié du XIX'"® siècle :
Oscar Koelliker, Die erste i insegelung (1er Eide diircli Fernando de Magallanes and Juan Sehastian del Cano 1519-1522. München und Leipzig, 1908.
VicE.NTE Llorens Asensio, La primera Vnelta al Mundo. lielacion documentada del viaje de llernando de Magallanes if Jnan Sehastian del Cano 1510-1522. Sevilla, 1908.
(9 Madrid, 1552; seconde (^dition, Anvers, 1554, Juan Bellero ; une troisième édition est datée de Madrid, IGÜO. — Une traduction fiançaise, assez défectueuse, est due à Fumée.
(9 D’après lui, Magellan fut accompagné de son épouse au cours du voyage; Üuarte Barbosa aurait été le gtnidre du commandant; le départ des navires de Tidoie eut lieu le 13 avril, au lieu du 21 décembre, etc.
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E. H. Blair and J. Al. Robertson. The Philippine Islamls 1493-1806. Cleveland (Ohio), 1903, vol. 11, 1521-1569.
Parlo Pastills. Magallanes. In : Labo?' Evanyelica de los ohreros de la Companiu de Jésus en las Islas Filipinas, par el padre Franc. Colin de la )nisma Compania. Nueva edicion por el padre... Barcelona, 1900. Piâmera pai'te. Supplemenlo al toino priinero.
F. H. H. Guillemard, The life of Ferdinand Magellan and the first circumnavigation oj the globe 1480-1521. In : The World’ s Great Exploreras and F.xplorations. London, 1890.
F. DE Magalhàes-Villas Boas, Vida g Viagens de Fernao de Magalhàes, curn um appendice original. Académie royale de Lisbonne, 1881.
Lltgi Hugues, Ferdinando Magellano. Studio geografico. Casale, 1879.
Lord Stanley of Alderley, The first vogage round the world bg Magellan. Translated froin the accounts ol‘ Pigafetta and olhers conteniporary wrilers, accompanied by original documents with notes and an introduction, printed for the Hakluyt Society. London, 1874.
Diego de Barros-Arana, Vida y viajes de Hernando de Magallanes. Santiago de Chile, 1864.
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I. — La ligne de démarcation pontificale
L’idée de cherclier par l’ouesl un chemin vers l’Exlrême-Orienl, et le désir d’échapper à l’intermédiaire des marchands arabes qui avaient monopolisé le commerce avec l’Inde, telles furent les circonstances qui amenèrent la découverte de l’Amérique par Colomb. Dès sa première tentative; (]olomh reconnut les îles et les terres occidentales, au sujet desquelles des rumeurs circulaient à Lisbonne et particulièrement aux Açores, et que les Portugais s étaient vainement efforcés, pendant vingt ans, de découvrir (^),
(I) Sur ce qu’on savait à la Cour du roi D. Joâo Ht, avant 1493, de l’existence de pays au sud-ouest du Cap Vert, voir ce qu’en dit Colomb, d’après Las Casas (vol. II, cap. cxxxii), dans J. Bataliia-Heis, The supposed discovery of South America before 1448 and tlie critical metliod of the historians of geoyraphicnl discovery. Geoghaphical Jouiinal. London, 1897, vol. IX, 11“ 2, p. 206).
MAGEU.AN. LA QUESTION DES \IOLUQUES
•Mitis pour le grand Génois, le monde révélé par lui élail une dépendance de rinde; (aiha c’élail Zipangu, le pays de l’or el des perles, qu’il identifia ultérieurement, il est vrai, avec llispaniola et avec l’Ophir des Anciens, à cause des vestiges de mines d’or qu’on y ndeva (^). Quant aux nombreuses îles (|ue Colomb baptisa de noms espagnols, elles étaient les premières des 7,4o9 îles, riches en épices el en drogues, dont Marco l^olo |)arle en termes si enthousiastes.
Le voyageur vénitien les avait localisées, ainsi que Zipangn, très loin de Zailon et de Quinsay, les deux grands marchés asiali(jues répondant de nos jours aux noms de Hang-tscbou et de Tsuan-tschou, et situés entre Canton et Amoy. Or, en 1503, Colomb écrivit à Isabelle de (bastille qu’il venait de toucher à la Chine (‘^) : « Je suis arrivé le 13 mai dans la province de Mangi qui fait partie du C.atay ». La môme année, dans une lettre datée de la Jamaïque, il déclaie avec plus de netteté encore, que « à dix journées de marche coule le Gange et que cette terre (l’Inde) semble sise en face de Veragua, dans la siluaiion que Tortosa occupe par rapport à Fuentarahia ou que Dise occupe par rapport à Venise (;^) ». Les es(|uisses cartographicpies tracées en 1501 par Bartholomé Colomb peuvent servir d'illustration à ces (leux passages (^). Cuba ne figure pas sur la première carte, où se lit l’inscription Mondo Xoro ; la terre continentale placée à l’ouest n’est que VAshe pars des cartographes contemporains; la position de Veragua et du iMagnus Sinus Cbinnarum est celle de Venise relativement à Dise; il suffirait de passer le détroit qui aboutit au fond du golfe, près de Retrete, pour entrer en plein océan Indien. Lors de son quatrième voyage, Christophe Colomb se proposait de démontrer l’existence de ce détroit, que son frère fit figurer avec une si belle assurance sur ses cartes. La croyance persistante
(9 Pierre Martyr, De Orbe Novo, dec. 1, cap. iv el x.
(2) Navarrete, Colecciôn, t. I, p. 452 : « llegué a trece de Mayo en la provincia Mango que parte con aquella del Catayo ».
(3) Idem, Ibid., p. 448 : « de alli a 10 jornadas es el Rio de Ganges. Parece que estas lierras eslan con Veragua, como Tortosa con Fuentarahia, o Pisa con Venecia ».
(4) Fra.nz vo.\ VVieser, Die Karte des Barthol. Colombo. Mitt. d. Inst. f. oesterr. Gesch., IV® Ergânzungsband. Innsbruck, 1893.
SINAP.UM S /TUS
J. Denucé. — Mém. de l’Acad. roy. de Belgique (Lettres), tome IV.
Pi.. 11 et III.
Esquisses des cartes de Bartliolomé Colomb (1504), d’après F. v. Wiesek, Die Karte des Hart. Colombo.
de l’amiral à l’existence de ce bras de mer bouleversa longtemps la carlographie primitive du Nouveau Monde, que les Espagnols considérèrent pendant des années comme un obstacle à la navigation de l’Inde de Marco Polo. Comme on le voit, l’idée d’un passage permettant d’arriver par l’ouest aux pays d’Extrême-Orient est aussi ancienne que la découverte de l’Amérique elle-même; elle préoccupa les navigateurs bien avant qu’on se fût rendu compte que l’Amérique était isolée de l’Asie.
Dès que Colomb fut revenu de son premier voyage, le Portugal s’érigea en rival de l’Espagne pour la possession de l’Inde. Ainsi se posa la question des sphères d’iniluence des deux Etats ibériques en dehors de l’Europe. Comme cette question est à la base des découvertes maritimes futures, nous la résumons dans ses grands traits. Elle constitue le premier chapitre de l’histoire diplomatique de l’Amérique.
Le roi de Portugal, Don Joâo, n’avait pu dissimuler son dépit au récit que fit Colomh à son retour des Antilles. Les indigènes que l’amiral avait ramenés de ces régions ne ressemblaient pas aux nègres d’Afrique, mais aux habitants de l’Inde et de Zipangu, tels qu’on avait coutume de les dépeindre. Les contrées que ses plus fameux capitaines avaient vainement cherché d’atteindre, se trouvaient si peu éloignées des Açores, que le roi se crut autorisé à en revendiquer la possession. Il fit équiper une flottille sous les ordres de D. Francisco d’Almeida, fils du comte d’Abrantes D. Lopo, avec mission d’aller contrôler exactement l’importance des découvertes. Cédant aux instances justifiées des rois de Castille, D. Joào ajourna le départ des navires (‘). Il envoya alors deux ambassadeurs, Dias et Pina, à la Cour d’Espagne, pour obtenir satisfaction par voie diplomatique; mais la démarche
(q En 1493 toutefois, une caravetle portugaise partit de Madère en quête des pays que Colomb venait de découvrir; l’Espagne envoya trois navires pour l’intercepler. Carta messagera de los Reyes, 5 sept. 1493. NAVAartETE, Colecàdn, II, doc. LXXl, p. 109. — II. flAitaissE, Découverte et évolution cartographique de Terre-Neuve et des pays circonvoisins, 1497-1501-1769. Paris Londres, 1900, p. 11. — Voir, au sujet des soi-disant découvertes des Portugais dans l’Amérique centrale à la suite du premier voyage de Colomb, P. -J. -J. ValeiNtini, The Portuguese in the track of Columbus. Bull. American Ceocr. Soc. New-York, 1888-1889, vol. XXI-XXII.
de ces aj^enls n’eul aucun rcsullal. Le roi Ferdinand, de son côlé, chargea d’une mission analogue deux de ses sujets. Il était manifeste (jue l’Espagne cherchait à gagner du temps; elle ne votdait pas se prononcer avant le retour des autres navires de Colomh (').
Dans l’intervalle, le pape Alexandre VI avait fait don, à titre perpétuel, à la Couronne de (’.astille, des terres que l’amiral venait de découvrir, acte identique d’ailleurs à celui que ses jirédécesseurs avaient signé en faveur du Portugal (-). La huile //ifer cœficra divitiw Maje.slale bvncjdacitc opéra, qui stipulait celte donation, est datée du 3 mai 1493; elle ne fut jamais promulguée et n’eut par conséquent aucune valeur. La \érilahle huile parut le lendemain, sous le même titre et copiée en grande partie sur celle du 3 mai; la plus importante des additions se trouve dans le passage suivant : « Omnes insulas et terras firmas inventas et inveniendas, détectas et delegendas, ^ersus occidenlem et rneridiem, fahricando et constituendo unam lineam a polo arlico ad polum aniarlicum, sive terre lirme et itisule invente et inveniende sint versus Indiam aul versus aliam quacumque parlem : que linea dislet a qua/tbef iasiilnrum que valf/aritcr nuncupalur de fos Azorcs el Caboverde centum leucis versus occidenlem et rneridiem... (’) »
Il a été admis (|u’Alexandre VI avait tracé la ligne de démarcation sur une carte; aucun document jusqu’ici n’est venu confirmer celte opinion. Le passage souligné dans le texte de la huile se rapporte à des iles qui s’étendent dans l’Atlantique sur plusieurs degrés de longitude; les expressions « versus occidentem el rneridiem » donnèrent naissance aux graves divergences de vues dont il sera (|ucstion hienlôl. Le roi de Portugal ne protesta pas immédiatement ni ouvertement; il essaya d’amener la Castille à accepter un
(V) JoAO DE Bauhos, l)a Asia, dec. I, lib. lit, cap. XL
Barros est prt^sque seul à fournir des renseignements sur les bulles d’Eugène tV, de 1438, et de Pie II, de 1459, concernant une ligne de démarcation en faveur des Portugais, à l’exclusion de toute autre nation : « De toda a terra que se descobriste per este nosso mar Oceano do cabb Bojador tè as Indias inclusive ». Loc. cil., dec. I, lib. I, cap. VU. — « Nous n’avons pu trouver ces bulles dans aucun bul'aire ». H. Haiikisse, Les Cortc Real. Paris, 1883, p. 137, note 1.
(’b Guiguelmo Berchet, Le fonti ilaliane per la Scoperla del Nuovo Mondo. Raccolta CoMMiss. CoLOMBiANA, parte 111, n° 1, p. 8.
premier Imité de partage du monde en deux moitiés; ce traité écartait ses rivaux à la fois de l’Orient et des régions situées au sud. L’hémisphère septentrional, séparé par le parallèle des Canaries du grand hémisphère méridional portugais, devait échoir à l’Espagne ('). La huile de 1438, du pape Eugène IV, paraît déjà avoir fixé cette limite à la sphère d’influence de la Castille (’^). Le roi Ferdinan dévita le piège. Lopez de Haro, vice-roi de Galice, et Conz. Fern. de Heredia, archevêque de Tarragone, se rendirent à Rome, en amha'^sade extraordinaire, auprès du pape Alexandre VI, leur compatriote, pour ohlenir qu’il confirmât la bulle du 4 mai ('^).
Ils réussirent pleinement dans leur mission. Deux huiles vinrent ratifier les concessions faites aux rois catholiques : d’abord celle du 23 juin. Pies fidelium, publiée en partie par Rainaldi (^), et celle du 2(3 septembre, Dudnni si(/uidem oiiincs et singufas iusidani. D’après Joh. de Solorzano Pereira (^), celle-ci est la huile dite d’extension et de donation apostolique; elle supprima en réalité la ligne de démarcation du mois de mai 1493 et établit pour la première fois les droits de priorité de découverte et de conquête première (^). Elle attribua à l’Espagne toutes les îles et terres (|ue découvriraient les naxigateurs de cette nation, aussi bien en Occident qu’en Orient, nonobstant les concessions accordées précédemment au Portugal et
(•1) Heruf.ra, Historia general de los Hecitos..., deo. I, lib. It, cap. VtlI. — tt. Yulk Oldham voit dans celle clause un argument en faveur de sa thèse, d’après laquelle les Portugais auraient découvert le Brésil avant 1492, découverte dont Colomb aurait eu connaissance. A pre-columbian discovery of America. The Geograpiiical Journal. I.ondon, 1895, vol. V, n° 3, p. 231.
(2) P. -J. -J. Valentini, loc. cil., p. 48.
(^) S. E. Dawson, The line oj démarcation of Pope Alexander VI, in .1. l). 1493 and thaï of the Treaty of Tordesillas in A. I). 1494. Proceeoings and Transactions R. Soc. Canada, 1899, 2® ser. V, sect. Il, p. 469. — Voir également, sur la ligne de démarcation : Aug. Baum, Die Üemarkationslinie Papst Alexanders 17. und ihre Folgen. Koln, 1890.
(4) Annales ecclesiastici. Lucca, 1754, t. XI, p. 213.
f3) Disputationem de Indiarum .Jure. Madrid, 1529. — Boyd Thacher, loc. cil., l. II, p. 87, cite, au lieu de notre troisième bulle, VEximiae devoHonis du 4 niai 1193(?) qui est, d'après Berchet, loc. cil., une simple lettre papale du 3 mai, également en faveur de l’Espagne. Trois bulles, par conséquent, auraient paru en moins de vingt-quatre heures.
C>) H. Barrisse, The diplomatie History of .America. London, 1897, t. 1, p. 68.
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en verlu desquelles celle |)uissance croyail avoir le droit exclusif de souverainelé sur l’ItuL'. (]e fui bien ainsi (|ue, l’on iulerpréla eu Espaji;ue le lexle de la bulle d’Alexandre VI; .lairr»e Ferrer uolammeiil, jurande autorité eu matière de cosmoij:rapbie, déclara, le février 1495, devant Ferdinand et Isabelle, que la bulle reconnaissail comme appartenant à l’Espagne, tontes les contrées d’OrienI où les navires de Easlille aborderaient avant tous aulies ('). Le droit de première occupation est également énoncé de façon très nette dans les décades abrégées de 1492-1640 (-) : « Le pape concède aux rois eatboli(|ues les terres que ses sujets rencontreront en naviguant vers l’est et le sud, si elles ne sont pas occupées par d’autres princes cbréliens » . Il convient d’insister sur ce point, qui est d’une importance capitale pour l’interprétation de l’ex[)édilion de .Magellan.
Le Portugal ne pouvait se déclarer satisfait de la décision du pape. L’année suivante, sans faire appel à l’intervention pontilicale, les délégués castillans et portugais aboutirent à un arrangement positif par le traité de Tordésillas, du 7 août 1494. D’après ce traité, il sera tracé dans l’Allanticiue (il s’agit évidemment de cet océan) une ligne droite du pôle arctique au pôle antarctique; elle sera tracée à 370 lieues à l’ouest des iles du Cap Vert, au moyen de degrés ou d’une autre façon, meilleure et plus convenable si c’est possible ; toutes les iles et terres fermes découvertes ou qui le seront encore à l’est de celle ligne, soit dans riiémispbère nord, soit dans Lbémisplière sud, par le roi de Portugal et par ses navires, appartiendront perpétuellement au dit roi de Portugal et à ses successeurs ; toutes les autres îles et terres fermes découvertes par les navires des roi et reine de Castille et d’Aragon, etc., et qui se trouvent à l’ouest de la dite ligne, tant au nord qu’au sud de ré(|uateur, appartiendront à l’Espagne ('^).
Deux conclusions intéressantes découlent de ce traité : 1° Il n’est pas dit
('•) « Y la otra parte por Occidente fasta tornar por Oriente la vuelta del Sinù arabico, sera de los Heyes nueslros, si sus navios primero allà navegaran. »
C^) Porvmeiilos ineditos de liidioft, Madrid, 8 (1807), p. 9 ; Otcadas abreviadas 1492-1640, sous la date du 2 septembre 1493.
(3) Voir le texte espagnol dans Raccolla Comniiss. Colombiana, parte III, n“ 1, p. 10.
que la ligne rie partage se prolonge dans riiémisplière opposé au noire ; la notion des aniipodes n’avail pas encore été admise d’ailleurs par toutes les autorités de l’Eglise. Jaime Ferrer, à propos de la mappemonde qui accompagnait son «parecer», dit également qu’il ii’esl besoin de tracer la ligne de pôle à pôle que dans notre hémisphère (*);
2® De part et d’autre de la ligne, les terres découvertes appartiendront à la puissance qui en prendra possession la |)remière. Celle stipulation fut le point (le départ des réclamations des deux gouvernements, au retour du voyage de la Victoria aux Moluques.
Le 24 janvier lo06, le pape Jules II sanctionna la ligne de démarcation, qui fut censée couper l’Amérique méridionale près de l’ile Marajo, à la ville de Belem, et au sud, près de Paranagua et de Laguna (”^). Une nouvelle inU'rvention du Saint-Siège eut lieu le 3 novembre 1314; la huile Praecelsae de Léon X céda au Portugal les terres situées en Orient qui avaient été attribuées antérieurement à ce pays, de même que toutes les conquêtes et découvertes qui seraient opérées par les Portugais dans d’autres parties du monde (®). Ce fut une nouvelle conlirmation du droit de priorité de prise de possession et de la création de zones d’influence et d’intérêts entre nations civilisées ; c’est en quelque sorte notre doctrine de l’Hinterland. Le public toutefois ne saisit jamais le sens du traité de Tordésillas et crut simplement que les rois d’Espagne et de Portugal avaient partagé le monde entre eux ; cette division aurait comporté deux parties égales, séparées par un cercle méridien complet ; telle fut, entre autres, l’interprétation de la capitulation de Tordésillas présentée par Fernand Colomb aux délibérations de Badajoz, le 27 avril 1524 (^). Nous verrons bientôt quel(|ues-uns des nombreux essais (jui furent tentés pour lixer la ligne de démarcation dans notre hémisphère d’abord, ensuite en Orient. On s’est demandé, en elTet, de
P) Navarrete, Colecciôn, t. It, p. 99.
(2] Alguns documentos, p. 142.
(3j Celte bulle n’esl pas mentionnée chez les auteurs espagnols. Edw. G. Bourne, Essays in Uiüorkal Crilïcism. The Démarcation Line. New-llaven, 1901, p. 204, note 1.
(4') Blair and Robertson, The Philippine hlands, 1493 1808, t. I, |). 211.
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quelle lieue il s’agissait et de quelle ile il fallait commencer à mesurer les distances. Déjà une cédule datée de .Madrid, le 7 mai 449o, avait convoqué les astronomes, les pilotes et les personnes citargées de tracer la lif;ne en question. (]et ordre est identi(|ue à celui du 15 avril 1495 et à un troisième, non daté, de l’année précédente, qui furent promulfiiués par les rois de Castille et d’Aragon ('). Les dits délégués ne se réunirent pas, et si des cartographes, comme de Cosa et Cantino, tracèrent la ligne de partage sur leurs mappemondes, il n’y faut nullement voir l’expression d’un accord conclu entre les deux souverains de la péninsule. Quant à la dernière carte, qui est de 1502 environ, llarrisse a calculé {|ue la ligne de démarcation y est marquée par 42"50' longitude ouest de (ireenwich. Dawson, (|ui admet I 7 lieues au degré à l’époque dont nous nous occupons, l’a située par 45°40' ouest ; en réalité, elle fut généralemetit figurée sur les cartes par (i()° ouest environ.
Les autres puissances maritimes de l’Europe furent exclues à jamais du partage des terres nouvelles. Elles n’avaient pas protesté au moment même; en fait, elles ne tinrent aucun compte des huiles ponlificale.s, qui ne concernaient au fond que l’Espagne et le Portugal. On a prétendu que le pape Alexandre VI avait invité François I®^’, roi de France, à .se faire représenter aux négociations de 1493, qu’on lui accorderait même une part dans les conquêtes s’il voulait approuver le ti’alté ; le roi aurait refusé ou négligé d’envoyer un ambassadeur au Congrès (^). La première protestation formelle n’eut lieu (|u’en 1580 et partit de l’Angletcire, à propos du voyage de Drakc. En cette année, le Gouvernement anglais déclara que, en vertu de la « loi des Nations », les princes ne pouvaient être empêchés par qui que ce soit de naviguer librement par toutes les mers et de fonder des colonies dans les pays où les Espagnols ne s’étaient pas établis ; en un mot, que la prescription sans possession effective n’avait aucune valeur (•^).
(0 H. Harius.se, The diplomatie History of America, p. 82 et note 89.
(2) E.-A. DE Bettencourt, Descobrimentos, yuerras e conquistas dos Portuguezes em taras do Ultramar nos seculos XV e XVI. Lisboa, 1881-1882, p. 103.
(3) tliCHARD Haklüyt, Discoursc conceritîiKj Western planting , 15S4, publié par la Société historique de l’Etat du iVtaine. Doc. iiisi. Maine, 2« sér., Cambridge, U. S., 1877, p. 235.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVICxATION DU CLORE.
Quant aux deux parties contractâmes, elles équipèrent en cachette, parfois avec des subventions du roi lui-même, des expéditions privées chargées d’aller reconnaître le domaine réservé à la nation rivale ; tels sont, par exemple, le voyage du Portugais Duarte Pacheco, en 1498 (’), et celui de Joao Fernandez, en octobre 1499 (^). Parmi les capitaines espagnols qui firent dès la première heure des incursions dans les possessions portugaises, on peut citer Barlholomé Colin et Alonso Medel, en juin 1497, ainsi que Fr. Riverol et J. Sanchez, en février 1501 (•^). Dans les deux pays, on acquit bientôt la conviction que les terres auxquelles Colomb avait touché ne pouvaient être que le vestibule de l’empire du grand Khan. Les marins de la péninsule se lancèrent dès lors, chacun par une roule différente, à la recherche d’une voie navigable vers l’Inde proprement dite. Le roi de Portugal, J). Manuel, continua en cela simplement l’œuvre de ses prédécesseurs, c’est-à-dire la reconnaissance systématique des côtes de l’Afrique, pour arriver au pays du prêtre Jean et aux grands centres commerciaux de l’Asie méridionale ; la première année de son règne (1498), il décida l’envoi de l’expédition de Vasco de Gama, contre l’avis même d’un certain nombre de ses conseillers.
2. — La recherche d’un passage par l’ouest avant le quatrième voyage
de Colomb.
Les premières missions envoyées au Nouveau Monde eurent pour but la découverte d’un passage aux mers de la Chine et de l’Inde. Pressée par son Conseil et en dépit des privilèges concédés à Colomb, la reine de Castille avait autorisé tous ses sujets, par décret du 10 avril 1495, à armer, sous certaines conditions, des expéditions vers les Antilles. La principale stipulation des lettres patentes consistait en une prohibition formelle d’explorer des régions déjà reconnues. On espérait arriver par là
(9 Esmeraldo do Situ Orbis. Édition de Lisbonne, 1892-1894, p. 7.
(2) H. Harrisse, Terre-Neuve, etc., p. 12, et Les Corte-Fteal, p. 44, note 1.
(3j Navarrete, Culecciôn, i. lit, doc. XXXV, p. 507, et XLIt, p. 513.
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à la connaissance rapide du passage vers les mers orienlales. Bien que les exigences de la couronne fussent excessives, un grand nombre de marins prolilèreni de la licence (^).
Leurs entreprises, dont on ne peut songer à suivre la marche, même dans ses grands traits, à cause de la disparition presque complète des documents carlograpliiqu(‘s originaux, eurent pour résultat une connaissance assez ap|)rofondie non seulement des mers, mais aussi des terres insulaires et continentales de l’Amérique centrale. Bien mieux, dès le mois d’octobre 1501 et avant le voyage de Colomb à Honduras et à Veragua, on soupçonnait au Portugal que la côte du Brésil, découverte en 1499 par Pinzon, se reliait sans solution de continuité aux terres glaciales du Labrador (-).
Eu Angleterre, où Bartiiolomé Colomb semble s’être attaché, depuis 1488, à faire adopter les projets de son frère, on s’efforça aussi de découvrir un passage par l’ouest. Peu de temps après la prétendue découverte de l’Inde par Christophe Colomb, Henry A III donna à Cabot l’ordre de se rendre au Cathay par le nord. Il estimait que les prescriptions du traité de Tordésillas défendaient uniquement d’aller sonder les régions reconnues déjà par les Espagnols et les Portugais. A la cour de Ferdinand et d’Isabelle, on n’était pas du même avis : d’après l’ambassadeur espagnol résidant en Angleterre en 1498, les terres découvertes ou les passages recherchés par les Anglais appartenaient à Leurs Altesses, puisque tout ce travail se pratiquait dans un hémisphère dévolu à la Castille par la convention passée avec le Portugal ('^).
Quoi qu’il en soit, Jean Cabot s’imagina que la route tant souhaitée s’amorçait à l’entrée du détroit de Hudson, où il avait reconnu une partie de la côte du Labrador.
(>) P. Mautyh, Opus Epislola7'um, ep. clx, du 11 juin 1495, d’après H. IIarrisse, Discovery of JS or Ih America, p. 360.
(2j liaccolta Commiss. Colombiana, parte III, n®l, p. 87. — Alex, de Humbolüt, Examen critique, t. IV, p. 263.
(3) II. IIarrisse, Jean et Sébastien Cabot. Paris, 1888, doc. XIII, p. 329 : lettre de l’ambassadeur espagnol en Angleterre, du 24 juillet 1498.
Le désir de se rendre en Asie par l’Occidenl s’accenlua à la nouvelle que Vasco de Gama, après une Irès longue navigation, avait atteint le but que s’était proposé Colomb ; il était en elîet arrivé dans l’Inde véritable, avait conclu a iMcIinde et à Calicut des traités d’alliance avec lés rois indigènes, et avait apporté à Lisbonne des échantillons des produits de l’Extrême- Orient. En juillet Ü99, D. Manuel communiqua aux rois d’Espagne les éclatants résultats de l’équipée de Gama, entreprise pour « le service de Dieu et le profil de la Cour du Portugal «.
« Nous avons appris par un des capitaines de notre flottille, fit observer le monarque, qu’elle vient d’atteindre et de reconnaître l’Inde et d’autres royaumes avoisinants et qu’elle a parcouru les mers qui les baignent, trouvant sur son chemin de grandes villes, d’énormes monuments, de larges fleuves et de nombreuses populations abandonnées au commerce d’épices et de pierreries; ces articles sont expédiés à La Mecque dans des navires fort nombreux et de dimensions considérables.
» Nos sujets ont apporté quantité de cannelle, de clous de girofle, de gingembre, de noix de muscade, de poivre et d’autres épices, en même temps que des feuilles et des branches de toutes ces plantes et des pierres précieuses fort variées; ils ont atteint aussi un pays renfermant des mines d’or, mais ils n’ont pas pu se procurer de grandes quantités de ce métal, car ils étaient privés de marchandises d’échange...
» Nous espérons qu’avec l’aide de Dieu et grâce aux mesures qui seront prises, le grand et fructueux trafic exercé par les Arabes dans ces parages pourra être détourné à l’avantage des indigènes et de nos propres sujets; les (Jirétiens de toute celte partie de I Europe (*) pourront ainsi se pourvoir amplement d’épices et de pierreries (^). »
Peu de documents nous exposent aussi nettement les principaux inohiles du prodigieux mouvement d’expansion du Portugal et de l’Espagne. Le
(9 II s’agit ici de l’Europe occidentale.
(2) Ravenstein, Vasco da Gama. Ajournai of lhe firsl voyage, Iranslated by— , p. H3. Le texte, reproduit par Ravenstein, est supérieur à ceux publiés dans Alguns Documentas de la Torre do Tomba, p. 95, et dans le Bol. Soc. geogr. de i.isnoNNE, 1886. t. VI, p. 673.
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spectacle de la prospérité de Vetiise, de (Jênes, puis de Lisbonne, aiguisa l’avidité meicanlile des Espagnols el redoubla leur ardeur |)our la découverte d’un passage par l’ouest, (|ul leur permettrait d’avoir une part dans le commerce et l’exploitation des richesses naturell(‘S de l’Orient. S’acharnant à trouver le détroit dans l’Américpie centrale, où (iolomb leur avait suggéré de le chercher, ils négligèrent l’examen de la cote de la terre ferme au nord de Cuba et abandonnèrent ces parages aux recherches des Anglais, des Portugais et des Erançais ('); si le souvenir de ces dernières expéditions s’est perdu, il faut l’attribuer à l’échec de ces lenta'ives privées dont le but n’était autre que la découverte d’une voie d’eau enire les deux océans.
La seconde expédition officielle à la recherche du détroit dans les régions du nord, confiée à Cahot en 14D8, n’eut pas plus de succès. La même année, Colomb, au cours de son troisième voyage, longea la côte de l’Amérique centrale; « nous naviguâmes au sud-sud-ouest, dit son pilote Pedro de Lendesma, cherchant toujours l’.\sie ('^) •>.
Au moment où l’amiral allait traverser pour la quatrième fois l'océan Atlantique, on possédait à Séville des notions hydrographiques assez précises sur la plus grande partie de la côte nord du continent sud-américain; elles étaient le fruit de nombre d’expéditions, malheureusement très mal connues jusqu’ici, mais parmi lesquelles il faut incontestablement ranger des explorations portugaises, puis(iue le roi de Portugal connaissait avant 1498 l’existence de la terre ferme au sud des Antilles ('^). Les principales missions (‘spagnoles avaient été dirigées par nojeda, Pinzon el de Lepe. En 1499, Alonso de Hojeda reconnut la côte sud-américaine à partir de Surinam jusqu’au Caho de la V^ela. Au cours de son voyage
(1) Navarkete, Viajes apocrifos. Coleccidn de documentos inédites de Espana, t. IV, p. 22. — Gomara est seul à affirmer que les navires espagnols visitèrent la cote du Labrador avant les Portugais : « Muchos han ido a costar la lierra del Labrador por ver addnde llegaba y por saber si babia paso de mar por alli, para ir â las Malucas y Especeria... Castallanos lo buscaron primero, conio les pertenecen aquellas islas de la Especerias... y Portugueses lambiem. » Édition de Veiua, p. 177; d’après H. Harrisse, fUscovery of Nortli America,
(2) Navarrete, Coleccion, t. III, p. S56.
(3) Herrera, loc. cil., dec. I, lib. III, cap. IX.
ET LA PREMIÈRE CIRCÜMNAVKÎATION DU GLOBE
(18 novembre 1499 au 30 septembre 1500), Vie. Yanez Pinzon pénétra dans rembouebure de l’Amazone, il remonta le fleuve à plus de vingt lieues : mais, d’après la nalure des eaux, il ne pouvait être question d’un détroit océanique. Dans l’idée de Pinzon cependant, le Calbay avait été dépassé et on était dans l’Inde à l’est du Gange (‘). L’expédition de de Lepe eut lieu quelques semaines après celle de Pinzon, soit en décembre 1499; il atterrit près du cap Saint-Augustin, que Pinzon avait contourné le 20 janvier Contrairement aux dires de ses compagnons au cours du procès de 1513, de Lepe ne doubla pas le cap et longea la côte sud-américaine vers l’ouest, reconnaissant le golfe de Maranhao et les embouchures de l’Amazone et du Rio Para
Les résultats des expéditions des « petits découvreurs », comme on appelle parfois Rodr. de Bastldas, Velez de Mendoza, Cbrislobal Guerra, Pero et Alonso Niflo, ont dû confirmer Christophe Colomb dans la croyance (|ue la côte nord de son « Nouveau Monde » n’offrait pas de passage vers l’océan Indien.
3. — Quatrième voyage de Colomb (9 mai 1502-7 novembre 1504).
Le dernier voyage de l’amiral fut déterminé par la récente expédition de Vasco de Gama, dont l’éclat faillit éclipser celui des découvertes de Colomb lui-même. Celui-ci crut le moment propice pour s’atteler définitivement à la découverte de la voie maritime vers l’Inde par l’ouest; cette expédition devait être plus courte que celle de Gaina et traverser des mers exclusivement espagnoles.
Après avoir comparé les résultats des ex|)éditions précédentes vers l’Amérique centrale et méridionale avec les constatations relevées durant son troi-
('*) D après une conversation que Pierre Martyr eut avec les Pinzon el qu’il relate dans son Opus Epislolarum.
(2) Le 23 février seulement, Cabrai toucha au Brésil.
(3) Orville a. Derby, A Costa Nonlesle do Brasil na Cartugraphia Aniiga. Extr Livno DO Tricentenario do Ceara. Cearâ, 1903, p. 19.
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sième voyage, Colomb avail manifosié dès I5(H à la roine Isabelle, dont l’appui élail plus dilïicile à obtenir parce (juo son trésor s’épuisait aux entreprises peu productives d’ouire-mer, le désir de « trouver un détroit dans les parages du port de Metretc* (') », dont l’existence lui avait été révélée en songe. A ra|)|)ui de son hypothèse relative à la présence du passage, il rapporta certaines paroles d’indiens, où il y avait des allusions à la faihie largeur de l’isthme de l^anama. Il invo(|tia aussi des observations faites sur les courants de la mer des Caraïbes, qui devaient provenir apparemment d(* quelque voie de commtinication entre les deux océans (^)!
Nous devons prévenir ici une objection. D’après les cartes de Bartholomé Colomb, une centaine de degrés équatoriaux séparent l’Espagne du continent américain; mais ces esquisses ne représentent pas toute la surface terrestre : il y a une lacune de bO". En effet, sur la carte 11, Veragua est située à 190“ longitude est des Canaries; sur la carte I, la même localité est placée à 110° longitude ouest du méridien en question ('^). Bien n’explique mieux les erreurs de l’amiral que la collation de la carte de son frère avec ses propres déclarations dans la Leltcra rarissima, du 7 juillet 1503, citée au début de ce chapitre : « A neuf journées de Veragua s’étend vers l’ouest, jus(|u’à la Chine, une grande mer qu’on pourrait traverser en dix jours; on se trouverait alors tout prés du Gange ou des rivages de la Chine ». Le crocjuis n“ Il de Barlholomé signale un faux « f. Gange » situé à 45” à l’ouest de V^eragua ; le véritable fleuve de ce nom, appelé « f. Indus », est marqué 30” plus à l’ouest. Si Colomb voulait respecter la ligne de démarcation et son prolongement aux antipodes, il ne pouvait d’aucune façon prétendre à la découverte de l’Inde de Vasco de Gama, même si l’on ne tient pas compte des 00° que son frère supprime dans ses cartes : Calicut, en effet, y est située par 200° à l’ouest
(^) Fern. Colombo, Historié (tel Almirante. Venezia, 1539, cap. 88 et 90. — Las Casas, llistoria, Itl, cap. XXIII, p. 122; répété par Herreua, loc. cit., dec. 1, lib. V, cap. I.
(2) Navarrete, Viajes apocrifos, p. 19.
(•^) Conformément à une note marginale de Colomb dans l’exemplaire de Vlmago Mundi, « a fine occidentis usque ad finem indie per lerram est multo plus quam medietas terre videlicet gradus 180. » Thacher, Christ. Columbus, t. il, p. 568.
des Canaries (260° si nous y comprenons le segment éliminé). Il est vrai que des cartographes tels que Behaim, dont la conception géographique du monde offre une analogie si remarquable avec celle de Colomb, reculèrent la pointe extrême de l’Asie jusqu’au méridien de l’archipel Hawaï des caries modernes.
On connail la marche de l’expédilion de (’.olomb : partie de San- Domingo, elle alteignil la terre ferme, (jue l’amiral appela Ciamba ('), d’après la nomenclalure de 31arco Polo; il longea la cèle de Honduras, depuis Truxillo, et descendit ensuite vers l’isthme, au Puerto del Relrete; ici aurait dû se présenter l’embouchure du canal, long d’une douzaine de degrés, d’après la carte du Barlholomé, et qui aurait mené directement à Catticara, la « Sinari Station » de l’esquisse n® H.
L’échec de la quatrième tentative de Colomb fut conjplet, si l’on se met au point de vue du passage à trouver; mais il ne brisa pas l’élan des pilotes castillans; ils continuèrent à se diriger en foule vers l’Amérique centrale, scrutant chaque baie, chaque rivière, ()our se convaincre de ce qu’elles ne livraient pas quelque passage aux mers de l’Inde!
Lorsque, en 1500, Cabrai prit possession du Brésil pour la Couronne de Portugal, la « Casa da India e da Guinea » de Lisbonne fut autorisée à participer à la recherche d’une voie maritime par l’ouest vers les riches contrées récemment découvertes par de Gaina. Les Portugais saisirent avec empressement l’occasion qui leur fut offerte si inopinément. Vasco de Gama, en effet, n’avait pas tardé à s’apercevoir que les Moluques, la patrie des épices les plus précieuses, étaient encore très éloignées de Calicul; l’idée de pouvoir les atteindre plus vite par l’ouest dut se présenter tout naturellement à lui dès qu’il connut la prise de possession du Brésil par ses compatriotes. Sous prétexte de faire connaître de plus près ses nouvelles et immenses acquisitions transatlantiques, le roi D. Manuel ordonna d’équiper en hâte plusieurs expéditions, notamment celles de 4 502 et de 4 505. Le nom d’Améric Vespuce est resté attaché intimement à ces premières explorations du Brésil.
f<) R. Martyr d’Anghiera, De Orbe Novo, dec. lit, cap. IV.
MAGELLAN. LA DES MOLUQUES
Les conlradiclioiis relevées dans les relations du navigateur (lorentin ont de tout temps confondu les géographes. Ils doutent même sérieusement de rauthenticité de ses lettres, dont le récit n’est corroboré (]ue par quehiues rares documents contemporains. Parmi les derniers historiens (jui se sont occupés de Vespuce, Hugues (’) et Hamhahli sont d’accord pour admettre en tout, à son actif, quatre voyages; ils rejettent donc une cinquième expédition, admise par Varnhagen et par d’autres auteurs. Les deux dernières explorations seules nous Intéressent; elles se rapportent directement à la recherche d’un détroit vers le Pacifique.
Troisième et quatrième voyages d’Améric Vespuce
Jusqu’au quatrième voyage de Colomb, et en dehors des tentatives faites dans le Nord par des navigateurs étrangers à la Castille, il n’avait été (|uestion que de la recherche d’un passage dans l’Amérique centrale. Mais dès qu’on eut connaissance de la longue ligne de côtes ininterrompue, s’étalant au sud de Cuba et appartenant ('n partie au Portugal, le problème devint plus pressant pour l’Espagne. Convaincus de l’existence du détroit, les cartographes le placèrent bientôt dans l’Amérique méridionale; les plus récentes constatations d’une flexion de la côte vers le sud-ouest suggérèrent ensuite la forme triangulaire du continent sud-américain, par analogie à l’Afrique et aux grandes presqu’îles sud-asiatiques. Les Portugais se flattèrent d’avance de |)Osséder le détroit dans leur domaine; ils songèrent même un moment à interdire aux Espagnols l'accès de toute l’Amérique du Sud, la proclamant leur propriété à partir du flio Maranhao, vers l’est et le sud.
Améric Vespuce, sous la conduite d’André Gonçalez, de Christ. Jaques, de Nuno Manuel ('’) ou de Gonz. Coelho, — les quatre noms ont trouvé des partisans, — partit de Lisbonne le iO ou \ k mai 1501 et arriva le 7 août en
(0 Luigi Hugues, Amerigo Vespucci. Raccolta Commiss. Colombiana, parte V, n® 2. (“2) P.-L. Kambaldi, Amerigo Vespucci. Firenze, 1898.
(3) L. Hugues, Cronotogia delle scoperte e delle explor. geogr. Milano, 1903, p 9.
vue de la côle brésilienne. Il reconnul les échancrures de la côle, depuis le cap San Roque, el poussa son explorafion jusqu’au 32® lalilude sud, latilude que Vespuce fixa lui-même et qu’il atteignit le lo février \ 502 (’). Les différents points du pays reçurent les noms (|ue l’on trouve sur les mappemondes de Caiilino, Canerio, sur les portulans II el III de l’atlas de Kunstrnann el sur la carte de Hamy. Ensuite, et sans qu’on apprenne pour quel motif ou par quel efi’el, l’escadre prit la haute mer dans la direction du sud-est; au bout de quarante-six jours, les pilotes signalèrent la latitude extraordinaire de 52® sud; le 3 avril, une violente tempête chassa les navires en face d’une terre âpre el inculte qu’on longea sur plus de vingt lieues el que d’aucuns identifièrent avec les falaises de la Patagoni(‘, d’autres avec les iles de la Géorgie méridionale (^).
On s’est demandé pourquoi Vespuce n’a jamais donné de détails sur celte remarquable navigation. A-t-il voulu garder le secret sur l’étendue de ces mers ou sur quelque passage douteux comme le Rio de la Plata, par exemple (®), où il aurait pu retourner à la tête d’une nouvelle expédition et se rendre par là sans obstacle à l’Inde? C’est possible, car le désir d’atteindre les Moluques et la Chine avait été singulièrement excité chez le marchand-navigateur florentin, lorsque, au début du voyage, il avait reçu au Cap-Vert, d’un certain Guasparre, les premiers renseignements positifs sur
(•*) « Terra Sanclae Crucis decrescit usque ad latitudinem 37° austr. », dit Marcus Beneventanus dans son commentaire de la carte de Joh. Hiiyscii, édition de Ptolémée, 1507-lo08, Borne. Sur tes mappemondes de Canlino et de Canerio, ta côte est prolongée jusqu’à 35° latitude sud.
(^) Alex, de Humboldt, Examen critique, t. III, voit dans les terres sauvages de Vespuce la côte inhospitalière de la Patagonie. De môme Paul Gboussac, Les lies Malouines. Nouvel exposé dun vieux litige. Anales de la Biblioteca Nacional de Buenos-Aires, 1910, p. 6S. — Navarbete, Colecciôn, t. lit, p. 280, note 2, croit y reconnaître le groupe de Tristan de Acunha ou l’îlot de Diego Alvarez. — En faveur de la Géorgie méridionale s’élait déjà prononcé Varnhauen, Amerigo Vespucci. Lima, 1865, p. in, et Nouvelles Recherches. Vienne, 1869, p. 8.
(3) La découverte du Rio de la Plata et sa prise de possession pour la couronne de Portugal est attribuée à Vespuce, dans un mémoire anonyme, publié par J. Tor. de Médina, .luan Diaz de Solis, Estudio historico. Santiago de Chile, 1897, p. 191 : « hune (argenteum fluvium) primus Anicricus Vespucius intravit anno 1501, invenitque in eo Insulas gemmiferas et innumerabiles argenli fodinas ».
MAGIXLAN. LA QUESTION DES MOLUQUES
les pays aux épices (^). De retour à Lisbonne, il soumit au roi le projet grandiose d’alteiiulre les Molu(pies par le chemin du sud-ouest, et lit remarquer que l’entreprise serait singulièrement favorisée par les vents de l’est, soufflant d’Afrique, qu’il avait eu l’occasion d’observer (-). A Vespuce revient donc incontestablement l’honneur d’avoir le premier attiré l’attention sur le passage vers l’Asie par le sud-ouest, vingt ans avant le voyage de Magellan, et d’avoir répandu dans toute l’Europe les premières notions sur l’existence d’un vaste continent, s’étendant jusqu’au delà de 50" latitude sud. Sa b‘ttie à de Médicis, traduite d’abord en latin par Era Giov. Giocondo, eut un grand nombre d’éditions latines (>t allemandes; elle constitua la source essentielle pour la configuration de l’Amérique méridionale jusque vers 50" latitude sud, où plusieurs cartes, à partir de 1507 ("), portèrent une route ouverte aux Moluques.
A la Cour, le plan de Vespuce fut favorablement accueilli. Par une heureuse coïncidence, son opinion relative à la situation des Moluques par rapport à l’Amérique méridionale fut sérieusement corroborée par les informations du navigateur Joào de Nova, dont la flottille apporta dans la capitale portugaise une riche cargaison d’épices peu après le retour à Lisbonne, le 1 I novembre 1502, des navires de Vespuce.
En Espagne, on était au courant des efforts faits par les Portugais pour trouver le détroit, non seulement au sud du cap Saint-Augustin, mais dans la région de Darien, découverte par Bastidas (^) : en août 1503, la « Casa de la Contratacion » de Séville avait envoyé .luan de la Cosa en mission secrète à Lisbonne, pour s’y iiiformer des deux expéditions qui allaient
(1) Lettre d’Am. Vespuce à Lorenzo di Pier Franc'^® de’Medici, du 4 juin 1501. L. Hcgües, Amerigo Vespucci, p. 127. — Baldelli Boni, Il Milione di Marco Polo. Firenze, 1887, t. I,p. lv.
(2) Lettre du 4 septembre lô03.
(3) A commencer par les cartes et calottes sphériques de Waldseemuller, de l’année 1507; de Joh. Stobnicza, 1512; Henricus Glareanus, 1510. Le globe de Lenox, 1512, traduit le mieux les vagues données de la relation du troisième voyage de Vespuce : à partir du cap Sainte-Marie, la côte s’infléchit brusquement vers l’est, dans la direction de la Géorgie méridionale, en rattachant ces terres à la masse continentale sud-américaine.
(4) Bamon de la Sacha, Hisloire physique de Cuba. Paris, 1837, vol. Il, p. 448, sous la date du 13 juillet 1503.
partir pour le Brésil. Le pilole rapporta même deux cartes des nouvelles régions (*).
Vespuce n’obtint pas toutefois le commandement de l’escadre que le roi de Portugal ordonna d’équiper immédiatement; il remplit à l)ord les fonctions de capitaine, de pilote ou de cosmographe d’un des six navires. En réalité, il fut le guide de l’expédition, qui se trouva placée sous les ordres de Coelho. Le plan de l’entreprise fut en plusieurs points identique à celui du grand voyage de Magellan. Certains critiques, Peschel par exemple (‘^), n’admettent pas que Coelho ait eu pour mission d’aller aux Moluques par le sud-ouest; « arrivé à la hauteur du Cap-Vert, remarque-t-il, il fit voile vers Sierra- Leone, ce qui semble indiquer qu’il voulait doubler l'Afrique australe; les vents contraires seuls obligèrent l’escadre de prendre la roule du sud-ouest; enfin, la voie des Moluques par l’Amérique méridionale appartenait à la Castille en vertu de la capitulation de Tordesillas ». Quant à la dernière objection, il suffit de faire remarquer que, depuis 1501, l’Espagne n’avait plus le droit de proclamer le continent sud-américain sa propriété exclusive : à partir du cap Saint-Augustin, il cessait d’appartenir à la Castille. Vespuce, en outre, dans sa Relazione à Soderini, exprime en termes non douteux que son intention était d’atteindre Malacca par la voie de l’ouest, et il critique vivement le commandant de l’expédition d’avoir dévié, sans motif, de l'itinéraire prescrit, pour aller reconnaître la côte de Sierra-Leone ('").
l/enlreprise qui devait être, selon le Florentin, le couronnement de sa carrière, échoua complètement; les découvertes nouvelles se limitèrent à file de Fernando de Noronha, entrevue le 10 août 1503, et à une reconnaissance de la côte brésilienne, entre la baie de Tous-les-Saints et 18° lati-
(^) M. DE LA PuENTE Y Olea, Los trabüjos geogrâficos de la Casa de Contratacién. Sevilla, 1900, p. 21.
(2) Oscar Peschel, Ceschichle des Zeitallers der Entdeckungen. Siuilgart, 1858, p. 269.
(3) a Con proposilo cli andare a scoprire una isola verso oriente, cive se dice Melacha. » L’erreur de « oriente » pour « occidente » se retrouve encore dans l’t^dition des Quattuor Navigationes; mais elle a été évitée dans la plupart des versions latines de la lettre à Soderini, entre autres dans la RaccoUa Vicentina, 1507, et dans celle de Jobst Buchaher, 1508. — Raccolta Commiss. Colombiana, parte III, n° 2, p, 167.
tilde sud. Vespiice allrihua la perte des quatre navires (^) et l’cchec de toute la mission à la « folie et à l’arrogance » du capitaine en chef.
Après le quatrième voyage de Vespuce, on n’entend plus parler d’expéditions ollicielles portugaises à la recherche du passage sud-ouest. Keconnut-on que cette tâche incombait à l’Espagne? Élail-on convaincu de la nonexistence du détroit à des latitudes moins élevées que celle du cap de Bonne-Espérance? Quoi qu’il en soit, le Brésil, l’énorme possession portugaise dans l’Amérique méridionale, ne servit que de station de ravitaillement pour les llottilles de l’Inde; celles-ci touchèrent régulièrement à Porto-Seguro (Bahia) ou à Santa-Cruz, pour y prendre soit de l’eau et des fruits, soit du bois de teinture et des esclaves; le droit d’y trafiquer fut affermé à des marchands. Le peu de surveillance des côtes et l’appât de gros bénéfices commerciaux y appelèrent bientôt des navires d’autres nationalités, en premier lieu d’armateurs français. Au mois de janvier 1504, le Normand Binol Paidmier de Gonneville sendilait avoir atterri entre 26° et 30° latitude sud (^). Les marchands français continuèrent d’ailleurs, malgré l’opposition des Portugais, à visiter les pays sud-américains jusqu’au Rio de la Plata, comme il résulte de la plaquette allemande : Die Copia der iieiven Zei/lung ans Prcsillg Land, de 1514.
Aucune carte ni pièce authentique quelconque ne nous renseigne sur ces explorations clandestines, dont le but était exclusivement commercial, il est vrai, mais qui ne négligèrent pas, selon toutes probabilités, de s’enquérir auprès des indigènes d»; l’existence d’un passage vers le Pacifique.
En dehors des témoignages qui semblent attribuer la découverte du fleuve argentin à Améric Vespuce, pn possède des indications peu précises malheureusement sur une reconnaissance des parages du cap Sainte-Marie par
(1) Les navires rentrèrent cependant à Lisbonne. Us auraient étendu leurs explorations jusqu’à l’embouchure du Rio de la Plata, d’après Varnbagen. J. Kiske, Discovery of America. New-York, 1892, vol. Il, p. 171.
{‘^) Le capitaine Ouveu Pasfiei.ü, ayant soumis les trois récits du voyage de Gonneville à un nouvel examen, arrive à la conclusion que le Normand, au lieu de débarquer au ttrésil, atterrit à Madagascar, île qu’il aurait découverte deux ans avant les Portugais. The Land of Varrols. Scottish Geogr. Magazine. Edinburgh, 1900, t. XVI, pp. 68 et 583.
un pilote du nom de Jean de Lisbonne, dès 1506 (^). Ce personnage (il y a eu plusieurs homonymes) commanda sans doute un des navires portugais qui étaient chargés de la garde de la côte, ou une des flottilles d’armateurs qui avaient obtenu la licence de trafitpier au Brésil. On est très peu renseigné sur ce navigateur, le plus instruit des grands marins portugais du commencement du XVI'"° siècle Ç^). L’authenticité de ses expéditions ne peut être mise en doute; les avis dilTèrent seulement quant à l’époque où il aurait découvert le cap Sainte-Marie. On a proposé 1514 comme date extrême (^), mais son Livra de Marinharia a été fait en celte année et il contient au surplus le routier du Brésil jusqu’au Rio de la Plata. Jean de Lisbonne paraît avoir fourni à Magellan des renseignements concernant le cap Sainte-Marie, où il résida, en compagnie du pilote Gallego de Carvalho (Vasco), qui prit part à la première circumnavigation du monde.
A la mort de la reine Isabelle de Castille (1504), son époux D. Fernand, décidé à reprendre son œuvre décolonisation et en premier lieu la recherche d’un passage vers l’Inde, encouragea énergiquement les expéditions de découvertes aux Antilles et au Nouveau Monde. S’il alla jusqu’à acheter des navires de ses propres revenus, rapporte Herrera (‘), ce fut grâce à l’obstination que mil le roi de Portugal à envoyer cotip sur coup des « découvreurs du détroit ». Le dernier de tous, Vespuce, pénétra à plus de 20° à l’ouest du méridien de San Roque. Comme il s’était engagé dans le domaine réservé à l’Espagne, elle crut qu’elle tenait la solution définitive du problème du passage par le sud-oue.st, et fit, en grande partie pour ce motif, semble-t-il, des instances pressantes auprès de Vespuce pour le décider à se mettre à la disposition de la Casa de Séville. Il acquiesça et dut quitter assez brusquement le Portugal, car avant le 4 septembre 1504, il avait pris du service à la Casa de Contralacion, où il fut chargé plus lard, sur la recommandation de
(0 Alexandre de Gdzmâo, d’après H. Barrisse, Discovery of N orth- America, p. 721.
(2) J.-I. de Brito Bebello, Joào de Lisboa. Livi'o de Marinharia. Tratado da agulha de marear. Lisboa, 1903, p. xli.
(3) Centenario do descobrimiento da America. iMem. da commiss. portug. Lisboa, 1892, p. 14. — CoRREA, Lendas da India, sous la même année.
0) Loc. cil., dec. I, lib. VI, cap. XVI.
(ri
Colomb lui-même, de fondions qui en firent en quelque sorte le successeur de l’amiral (').
Au commencement de I5()b, Vespuce était établi à Séville, centre des relations de l’Espagne avec le^ Nouveau Monde; ses habitants jouissaient du privilège exclusif de trafiquer avec les Antilles, malgré les efforts du roi pour accorder la môme licence à tous les habitants de son royaume, ou du moins à ceux de ses sujets qui avaient résidé (juinze à vingt ans à Séville, Cadiz ou Xérès.
Le prince fil savoir, le 13 mars J 503, aux Oficiales de la Casa, qu’il donnait l’autorisation d’aller à la dcîcouveiTe de certaines régions qui seraient indiquées par Amerigo et Vinc. Yanez Pinzon celte expédition, est-il dit ailleurs, qui avait été décidée aux Juntas de Toro, avait pour but d’alleintre les possessions portugaises de l’Inde (^). Les deux pilotes eurent plusieurs entretiens avec Matienzo et PInelo, les facteurs principaux de la Casa. Ce qui prouve l’importance qu’on attacha à l’expédition projetée, c’est que Pinzon reçut la visite de Pedro de Miranda, envoyé par le roi pour s’entretenir avec lui de l’équipement de la flottille (*). Contre toute attente, les navires ne purent pas partir; rien ne nous permet en effet d’identifier l’entreprise de Vinc. Pinzon (que devait accompagner de la Cosa), avec le voyage de certains armateurs et de Juan de la Cosa, qui était déjà de retour à Séville au printemps de 150() D’après le contenu de la cédule du 23 août 1506, promulguée par Philippe de Bourgogne au nom de sa femme, la reine Jeanne (*"), et d’après le texte d’une autre cédule, du 15 septembre suivant (’), le plan de la campagne de 1505 semble avoir été repris à l’automne de l’année suivante.
(0 Voir plus loin.
(2) Documentos ineditos de India. Madrid, t. XXXI, p. 283.
(3) Navarrete, Coleccién, t. III, p. 294.
H. Barrisse, Discovery of North America, p. 730.
(5) M, DE LA PüENTË Y OlEA, loc. Cit., p. 27.
(6) Idem, Ibid., p. 32 : « ya sabeis como estaba mandado hacer una Armada para descubrir la Especieria é estaban mandado hacer en Viscaya los navios... que son partidos para esa cibdad ».
("') Navarrete, Colecnôn, t. II, p. 317.
Celte expédition, confiée à Vespuce et à Pinzon, est la première de la série d’entreprises qui avorlérent grâce aux proteslalions des agents diplomatiques portugais. Le roi Philippe, qui en patronna l’exécution, avait déjà commandé en Biscaye réquipement de trois navires, avec ordre de les conduire ensuite à Séville, où les capitaines devaient s’embarquer; mais le roi de Portugal s’opposa avec une telle véhémence à celle soi-disant intrusion dans son domaine, et ses ambassadeurs agirent si bien, que les préparatifs trainérent en longueur et que l'escadre recul des contre-ordres qui en ajournèrent indéfiniment le départ (1507).
Rentré de sa campagne d’Italie au mois de juillet 1507, Philippe le Beau se mit immédiatement en rapport avec la Casa de Conlralacion de Séville, et on ne peut méconnaitre qu(‘ toute une série de mesures vigoureuses, se rapportant à la conquête définitive de la roule de l’Inde par l’ouest, sont dues à son initiative.
Le 7 novembre, le roi invita Améric Vespuce et .luan de la Cosa à venir le rejoindre à Burgos, où se trouvaient déjà Vinc. Yanez Pinzon, J. Diaz de Solis, très au courant de la navigation dans les mers indiennes et américaines C), et attaché depuis peu au service de la Casa, et enfin le futur président du Conseil des Indes, l’évêque Juan Fonseca. C’est au cours des conférences dites de la Junla de Burgos qui eurent lieu dans ce temps, et dont les délibérations furent tenues secrètes, qu’on discuta plus systématiquement que jamais les « cosas del descohrir», c’est-à-dire les affaires relatives aux découvertes. Bien qu’aucune pièce formelle ne nous renseigne sur les travaux de la Junla, il est certain (|ue plusieurs résolutions importantes y ont été prises. On décida notamment :
1" La création du poste de Pilolo-mayor ou pilote en chef de la Casa de Séville, chargé de la préparation de pilotes capables et de la construction de meilleures cartes hydrographiques; par cédule royale du i22 mars 1508 ('^), Améric Vespuce fut appelé à ces fondions;
(0 J.-D. de Solis se serait trouvé à bord d’un des deux navires de l’expédition de Vespuce, en 1504, qui avaient poussé jusqu’au Rio de la Plata. Vabnhagkn, cité par J. Fiskz, Discovery of America, t. Il, p. 171.
(2) Hekkera, loc. cil., dec. I, lib. VII, cap. I.
(}4 MA(,ELLAN. LA QUESTION DES MOLÜQUES
T L’onvoi d’une expédilion de découveiies à la côle américaine, au nord de Veragua; dans les instructions, il élait stipulé (|u’on devait trouver « un canal ou une mer ouverte (jui mènerait à des mers plus occidentales (^) ;
Juan de Soli> et Pinzon furent investis du commandement des navires par lettre royale du 2î3 mai 15U8; une des raisons, |)arait-il, pour lesquelles cette mission ne fut pas conliée à Vespuce, aurait été le désir de diminuer le plus possible la participation des étrangers aux expéditions nationales;
3“ L’armement de deux autres explorations qui furent dirigées simultanément sur Veragua et sur Darien, avec la mission de fonder des colonies en ces endroits; l’une fut placée sous les ordres de Diego de NIcuesa, l’autre sous ceux d’Alonso de llojeda et de Juan de la Losa ; cest par ces derniers que fut fondé le port de la Antigua de Darien, la première \ ïWe de l’Amérique centrale et le siège d’une succursale de la Casa de la Contratacion de Séville; de ce point devait partir un jour l’expédition à la découverte du Pacifique.
Améric surveilla l’équipement de l’escadre qui fut envoyée sous J. Diaz de Soliset Pinzon aux mers de l’Inde portugaise (^). Notons parmi les stipulations qui réglèrent la marche de l’expédition, celles qui seront copiées presque littéralement plus tard dans les ordres que le roi Charles fera parvenir à Alagellan : Pinzon est nommé « veedor *> ou inspecteur général de la mission, mais il doit obéissance a de Solis pour tout ce qui concerne la navigation et l’itinéraire; si de nouvelles terres sont décou^ertes, le haut commandement en reviendra à Pinzon; chaque ordre donné par de Solis sera transmis en présence du veedor; défense est faite de débarquer dans le domaine portugais ou de franchir la ligne de démarcation, si ce n est en cas de nécessité dûment constatée dans un rapport protocolaire; au retour, les navires ne pourront toucher à un port que dans I ile dEspanola; s ils sont obligés d’entrer dans un autre port, on ne parlera à personne du but du voyage ni des produits des nouvelles terres (‘^).
P) M. DE LA PUENTE Y OlEA, lOC. CÜ., p. 62.
(2) Lettre de Franc. Corner, ambassadeur vénitien, datée de Burgos le 16 juillet 1608.
Raccolta Commiss. Colombiana, parle III, n® 1, p. 95.
(3) Ph.-J.-J. Valentini, Pinzo7i-Solis, 1508, Zeitschr. d. Ges. f. Ekdk. Berlin, 1898,
l. XXXIII, P 263.
Le pilole principal de l’expéclilion fui Pedro de Lendesma. C’est un des voyages qui ont donné lieu aux interprétations les plus divergentes. D’après les pièces officielles récemment publiées dans les Documenfos inedilos, la navigation s’est faite vers le nord, le long de la côte de l’Amérique centrale, et l’on s’est arrêté au cap de las Higueras, situé par Lendesma à 23° latitude nord ; celle latitude correspond sensiblement à la limite septentrionale des terres centro-américaines sur la carte des Heinel de 1516 et sur un portulan anonyme du Musée Britannique où les résultats du voyage de Pinzon-Solis sont encore plus neltemenl marqués (*).
La dualité du commandement entraîna l’échec partiel de l’expédition de 1508-1509 et comme conséquence la mise en jugement des chefs, dès leur rentrée en Castille, le \k novembre 1509 (-). Solis fut déclaré seul responsable de celle fâcheuse issue et mis en prison ; Pinzon reçut au contraire une récompense en argent.
L’année 1508 fut aussi marquée par la tentative de Sébastien Cabot, au(|uel le roi d’Angleterre Henri VIII confia deux navires, pour s’assurer de l’existence d’une voie maritime septentrionale vers le Cathay. Il s’engagea probablement dans le détroit d’Hudson. Arrêté par les glaces et forcé de rebrousser chemin, il examina avec soin la côte du Labrador, jusqu’à la baie de Cbesapeake. Dans le but de reprendre l’exécution de son plan, Cabot se rendit en Espagne, où nous le trouvons en 1509; il escomptait d’autant plus légitimement l’aide du roi que les essais tentés par les Espagnols dans l’Amérique centrale et méridionale, avaient été infructueux, et qu’il se faisait fort, grâce à une première tentative, de découvrir le passage en des latitudes plus élevées. La mort du monarque, survenue en 1516, fil évanouir toutes ces espérances.
(9 MS. Egerton, n» 280o, reproduit dans J. Üenucé, The Discoverij of tlie North Coasl of South America, according lo an anonymous map in the British Muséum. Geogr. Journal. London, 1910, July.
(2) Fin d’octobre, d’après Navarrete, Colecciôn, t. ill, p. 47.
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Voyages projetés de J.-D. Solis et de Cabot
L(*s Porlügîiis giirdiiienl vis-à-vis do rélninger un profond silence sur la inarclio de l(*uis découvei les on Orioni, mais ils s’eiïorçai(*nl do se l(‘nir au oourani d(‘S cxploralions espagnoles dans le Nouv(“au .Monde. Ayanl ou connaissance de l’expédilion de J.-l). de Solis cl do Pinzon en 1508, de celle de J. de la Cosa et de D. do Nicuosa, le roi de Portugal n’Iiésila pas à faire entendre des réclamations à la cour de 1). Feruand, par l’intermédiaire de ses agents à Séville (^). Il chercha en même temps, d’apres une pratique constante suivie en Espagne comme au l^ortugal, à faire entrer à son service des pilotes espagnols de réputation. C’est ainsi que Juan Podr. iMafra fui sollicité, en 1510; il se refusa loulefois à exécuter le contrat et à se rendre à Lisbonne, (ietle défection eut pour consé(|uence l’emprisonnemenl de l’agent diplomatique portugais, (|ui avait versé à .Mafra des sommes considérables (’).
Les années (|ui suivirent l’expédition de Juan L). de Solis avaient été pour l’Espagne une période d’inactivité relative et d’arrêt dans les découvertes, à tel point que le roi s’en inquiéta dans une lettre adressée aux oficiales de la Casa : « Je suis étonné, dit-il, qu’aucun de vous ne se présente pour faire des voyages comme précédemment (^); or, ce qui reste encore à découvrir sur|)asse de beaucoup en richesses de toutes sortes les découvertes faites par nos capitaines ». La nouvelle de la prise de xMalacca contribua à secouer la torpeur à laquelle le roi faisait allusion. Des voix s’élevèrent pour contester au Portugal le droit de souveraineté sur l’Âurea Chersonesos (xMalacca) et sur les régions adjacentes. L’avis de J. de Solis surtout, riiomme (|ui se connaissait le mieux « aux choses de la mer », fut défavorable au Portugal. Il prétendait non seulement que Malacca était compris dans l’hémisphère réservé à l’Espagne en vertu du traité de Tordésillas, mais que, la côte de la Chine étant située sur plus de 40ü lieues dans les limites de ce domaine, les
(U Herkeba, loc. cit., dec. t, lib. Vtl, cap. XIII.
(2) M. DE LA PuENTE Y OlEA, loC. CÎt., p. 118.
(3) J. Tor. DR Médina, Juan Didz de Solis, p. ccxvii.
Moliiques, à plus forte raison, revenaient à la Castille ('). Avant 1512 déjà, Vespuce avait émis la même opinion (“^). On essaya à peine, du côté portugais, de réfuter scientifiquement ces prétentions ("); on se contenta de mettre la diplomatie en œuvre pour empêcher le départ de l’expédition que le roi fil équiper à Lepe, dans l’inlention de faire déterminer, sur les lieux mêmes et par des gens compétents, la ligne de démarcation fixée par le Souverain Pontife.
On ne sait pas combien de temps Juan D. de Solis, précurseur de Magellan, resta emprisonné à Séville; il regagna le Portugal après son élargissement. Sa biographie jusqu'à son dernier voyage, en 1515, est très embrouillée. Avant l’année 1495, un J. Diaz de Solis (est-ce notre pilote?) semble avoir pillé, avec le concours de corsaires français, une caravelle portugaise venant de Mina (la Guinée), à laquelle il enleva 20,000 dublas; à défaut de preuves péremptoires de sa culpabilité ou de son innocence, on doit cependant constater qu’il quitta Lisbonne pour se rendre en Espagne, où il prétexta que le roi de Portugal n’avait pas observé les stipulations de trois lettres patentes, ni payé des sommes qui lui étaient dues ('^). Revenu à Lisbonne après son em|)risonnement à Séville, il fit des instances pour être mis en possession des sommes que le souverain lui devait. Ayant de nouveau échoué dans ses démarches, il décida d’offrir définitivement ses services à l’Espagne. La Casa de Séville s’empressa de se rattacher comme
(1) Àlijum Dommenlos de ta Torre do Tomho, p. 262. I.ellrc do .l.-M, do Vasconcollos, du 30 août 1512. Toxte espagnol dans Doc. iiiedilos de Indias, 1863, l. XXXIX, p. 225.
« En el oriente posee Portugal mucho ques de V. M. La misma ciudad de Maluca que tiene 2o,000 vezinos le toca segun parcce por este mapa-mundi que hizo enpremir Americo que anduvo por aquellas parles, el quai tiene en forma redonda el S-- Inf‘® (le frère de Charles V) en su camara. » Lettre d’Alonso Çuaço au Roi, datée de Santo- Domingo d’Hispaniola, le 22 juin 1518. Coleccum de doc. inedilos de Indias, t. I, p. 296.
Une lettre de Vasconcellos du 30 août 1512 fait probablement allusion à un échange de vues avec la Castille, concernant le droit de souveraineté ù Malacca et aux Moluques : Carta de Joûo Mendes de Vasconcellos a Ll ftei sobre a conferencia (jue tirera com o de Castella a tespeilo de Maluco, etc. (an 1512’. Vicobite dk Santakem. Quadro eteinenlar dus relaçôes diplomalicas de Portmjal. Lisboa, t. II, p. 19.
Alguns documentos de la Torre de Tomho, p. 263 : lettre de J.-M. de Vasconcellos, du 30 août 1512 — Vicomte de Sa.ntarem, toc. cil., t. II, pp. 19-20.
MAGKLLAN. I.A C>UI<:STI()N DKS MOIJJQIJKS
pilole-mayor, (mi remplacement d’Améric Vespnce cpii élail mort le 2â février (') : le 24 avril, elle lui remit une somme de 34,000 maravédis pour le dédommager du temps (pi’il avait été en captivité, et on le rétablit dans tous ses droits (-).
•luan I). de Solis reçut immédiatement le commandement de trois petits navires qu’il devait conduire, par la route fréqinuitée par les Portugais (^), au cap de Bonne-Kspérance et à Ceylan; ici devait commencer l’teuvre de démarcation; il se rendrait ensuite à iMalacca, puis aux Moluqucs et prendrait possession de l’arcliipel au nom de la (lastille (‘); il irait ensuite à Sumatra, cà Pegou, en Chine et au |)ays de « los Jungos », des jonques (•’), s’il y avait lieu; on ne sait rien de l’ilinéraire que de Solis pensa suivre pour rentrer en Europe.
Le promoteur de la nouvelle entreprise fut l’infatigable évéque de Valence, Fonseca, l’instigateur des principales missions envoyées par l’Espagne au Nouveau Monde. Remarquons que la même année (pi’il organisa l’expédition de J.-I). de Solis (1512), il avait entamé des négociations avec Sébastien Cabot pour la découverte des Moluques par le nord, par la terre des Racallaos (*’). On ne possède presque pas de détails sur celte reprise du problème du passage nord-ouest; les pourparlers traînèrent toutefois en longueur; en 1512, Pierre Martyr mentionne Cabot comme devant partir au mois de mars de l’année suivante ("), c’est-à-dire à la même époque que la flottille de Juan J), de Solis.
Cédule royale du 2o mars 1512.
(2) Navarhete, Colecciôn, t. 111, p. 47.
(3) Au Portugal, on aurait équipé au même moment une expédition aux Antilles, situées dans la démarcation de la Castille. Vicomte de Santarem, loc. cit.
P) M. DE LA PUENTE Y OlEA, loC. cH., p. 103.
(3) Nom appliqué aux navires de Bengala, Pegou, Martaban, Siam et Tarnasserim, d’après Giovanni da Empoli. 11. Yule, Catliay and the way thither. London, 18G6, in-8° (Hakluyt Society, 36-37), p. ccxin.
(6) « Sabeis que en Burgos os bablartin de mi parte Conchillos i cl obp. de Palcncia sobre la navegacion à los Bacallos, e ofrecisteis servirvos escribiendo yo à Milor de Wiby, nro capitan... » Lettre de Ferdinand d’Aragon à Cabot, Logrono, le 13 sept. 1512. — H. Harrisse, J. et S. Cabot, doc. XVI, p. 331.
p) P. Martyr, De Orbe nova, dec. III, lib. VI, fol. 56 (édition de 1533).
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Fonseca avait conclu avec ce pilote un accord, en vertu duquel la moitié des bénéfices de l’enlreprise que réaliserait de Solis lui reviendrait (^). De semblables conventions ne doivent guère nous surprendre; elles étaient à la mode alors et nous les retrouverons identiques dans l’expédition de Magellan.
Juan D, de Solis était plein d’espoir dans la bonne Issue de l'expédition, par laquelle il croyait porter un coup terrible à la prospérité du Portugal. La capitulation qui contient les instructions pour le voyage lui conféra, ainsi qu’à ses descendants, le titre de « adelanlado mayor » ou gouverneur des nouvelles régions, et il fut investi de l’ordre de Santiago, faveurs que le roi accorda pareillement à Magellan avant son départ.
A mesure qu’approchait le mois de mars 1513, fixé pour mettre les navires en état de prendre la mer, l’ambassadeur portugais J. M. de Vasconcelles redoublait d’instances auprès de Juan D. de Solis pour le dissuader de son entreprise; il lui exposa combien la navigation projetée serait pernicieuse aux intérêts du Portugal et le peu de profit qui en résulterait pour de Solis personnellement. Le pilote répondit, comme plus tard Magellan à l’agent Alvarez, que la première stipulation du contrat avec la Casa prohibait strictement de faire des explorations dans le domaine portugais, que l’unique désir de 1 Espagne était de sortir de la situation impossible concernant les démarcations en Orient, « de maneira que nunca Portugal e Castile tenesem nhum debate ». De Solis engagea l’ambassadeur à prendre l’initiative d’un mouvement pour l’envoi simultané de navires portugais, afin d’aller vider sur les lieux mêmes, de commun accord, la question en litige. De Vasconcellos ne voulut pas entendre parler d’une solution aussi logique de la difficulté; il insista .sur le retour du pilote au Portugal, lui assurant qu’il serait rétabli dans tous ses droits; de Solis resta inébranlable. Il alla faire part de l’intrigue à Fonseca qui en avertit aussitôt le roi. Celui-ci lit déposer à Lisbonne une plainte contre l’agent portugais, et les menées secrétes cessèrent peu de temps après. Si nous insistons quelque peu sur ces détails, c’est pour montrer
(•) Navarrete, (joleccion, t. ttl, p. 132. — Sousa Viterbo, Traballios naulicos dos Portuguezes nos seculos XVI e XXII. Lisboa, 1898, t. It, p. 112.
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que la laclique employée plus lard envers .Majiellan n’élait pas nouvelle, qu’elle fui copiée sur celle (pi’employa déjà l’opposition portugaise au temps de .luan I). de Solis. Les oliciales de la Casa furent également en bulle aux machinations des agents poringais. Ils finirent par se méfier de .luan D. de Solis, de son inconstance (^), et exprimèrent des doutes sur les chances de réussite des petits hâlimenis pour un si long voyage.
Don Fernando renonça finalement à l’entreprise, intimidé de nouveau par son parent I). Manuel, qui se disait lésé dans ses plus grands Intérêts par l’expédition de de Solis. Le 30 septembre, le roi intima aux oficiales de Séville de suspendre l’équipement des navires jusqu’à nouvel ordre, c’est-àdire jusqu’après les négociations qui avaient été entamées avec I). Manuel (‘^) ; les arrangements déjà pris serviraient à une nouvelle mission vers l’Amérique centrale (^) qui partirait sous les ordres de Vasco Gallego.
L’expédition de .luan d’Agramonte, décidée peu avant 1511 et qui devait explorer la côte septentrionale de l’Amérique du Nord ('*), fut ajournée; il en fut de même de celle de Sébastien Cabot, projetée pour l’année 1512; cette mesure paraît due à l’incompétence de l’Italien (^); les oficiales furent invités à occuper ce navigateur à d’autres entreprises, afin de lui faire acquérir l’expérience voulue pour le voyage au nord ou tout autre.
La solution du problème des démarcations fut abandonnée aux théoriciens et à des commissions diplomaticjues En attendant un jour plus propice
P) M. DE LA UüENTE Y Olea, loc. cU., |). 106 : pcrsoiia (le no muclia constancia (le 29 mars 1512).
(2) Herreka, loc. cil., dec. I, lib. IX, cap. XIII.
(3) M. de la Fuente y Olea, loc. cit., p. 106, le 30 sept. 1512.
(4) « Para ir a saber et secreto de la terra nueva. »
(8) « No teniendo Sébastian Caboto tanta experiencia como séria menester. » Cédule royale du 12 décembre 1514.
(<5) Vicomte de Santarem, Quadro elementar, t. Il, p. 20 : An. 1513, Agosto 4 : Representaçaô de Lope Furtado de Mendonça, embaixador de Castilla, ao Senhor rei 0. Manoel, sobre a divisaô dos mares d’estes reinos. — An. 1513, Set. 6 : Carta do S. Rei D. Manoel para et Rei de Aragaô sobre o que bavia dito o Embaixador de Castilla Lope Furtado de Mendonça em Lisboa à cerca do desembarque dos Portuguezes na terra do oiro. — An. 1513, Set. 6 : Carta d’El Rei de Aragaô para o de Portugal, sobre o que lhe dissera Lope Furtado de Mendonça a respeito do desembarque dos Portuguezes na terra do oiro junto ao Bi'esil.
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à ses projets, le vieux Juan D. de Solis s’employa à la construction de cartes marines et à l’instruction des pilotes. En 1513, il fut chargé avec Jean Vespuce, le neveu d’Améric, de dresser un padron ou carie générale, deslinée à la grande expédition de Pedrarias d’Avila à l’islhme de Panama (^).
La nouvelle de la découverte du Pacifique vint soudain ébranler les esprits en Espagne et força la Casa de Séville de s’occuper de nouveau de la question brûlante du passage du sud-ouest. Au moment même où il entrevit le Grand Océan (1513), Balboa projeta d’atteindre les Moluques par cette mer nouvelle, au moyen de navires construits sur la côte (-). L’idée fut réalisée en partie en 1519, par l’expédition d’Andrès Nino.
On ignore si Juan 1). de Solis lui-même saisit le Conseil des Indes du projet de son dernier voyage, qui fut donc immédiatement inspiré par la découverte de Balboa. Grâce à celle découverte, Tidée de l’existence d’un passage fut plus que jamais débattue entre pilotes et géographes; des rumeurs de source portugaise sur le large estuaire du fleuve Argentin furent mises en rapport avec la direction de la côte entrevue par Balboa; il n’en fallut pas davantage pour que les cosmographes représentassent l’Amérique du Sud sous une forme grossièrement triangulaire. Nous rappelerons que, bien des années avant 1513, le continent avait été figuré par des cartographes de l’école de Waldseemüller, sous un aspect qui se rapproche singulièrement de la réalité; d’après ces anciens tracés, où le Pacifique se trouve marqué dès les premières années du XVP siècle, il stiinsail de contourner le Brésil pour arriver au Grand Océan. Toutefois sur les globes de Jobann Schôner, de 151 5, on voit percer l’idée d’un passage sud-ouest, d’un véritable détroit entre deux masses de terre considérables. Celle configuration dérive directement de la relation d’une expédition privée, connue sous le nom de Copia (1er Neicen Zeylumj aus Presilfi Land, (*)
(*) M. DE LA PuENTE Y Olea, loc. cU., p. 117. — LüiGi HuGUES, Giovamii Vespucci, 1897. (2) Herreka, loc. cil., dec. tl, lib. IV, cap. I. — Colecciôn de doc. para la Hist. de Costa- Pdca, por Hernandez, vol. IV, doc. I.
ma(;kllan. la question des viüluques
Expédition de Christoval de Haro
Nous avons rapporté que le Portugal avait abandonné l’exploilalion des ressources commerciales du Brésil à l’initiative privée, et qu’un certain nombre d’expéditions furent équipées par des particuliers, munis d’utie licence royale. On a conservé le souvenir d’au moins trois de ces entreprises (|ui ont enrichi en même temps le domaine des connaissances géographiques durant le premier quart du XVI*" siècle : la première est celle de Fern. de Noronha, en lo04 ; la seconde a été armée par la puissante maison florentine des Marchioni, de Lisbonne, en 1511 (’); la plus importante fut celle de Christoval de Haro et d’autres armateurs, des années 1513-1514.
Ce voyage n’est connu que par un seul document, conservé en plusieurs copies, et (pii présente cette particularité qu’il est une des premières plaquettes allemandes (jui portent le nom de Zeitung : Copia (1er ^ewen Zeylung ans Presüg Land. C’est très probablement le récit d’un agent de la célèbre firme des Welser, d’Augsbourg, établi à Madère et rentré en Allemagne par Anvers. Des dix exemplaires retrouvés, une seule copie, en manuscrit, découverte aux archives des princes Fugger, à Augsbourg, porte la date du retour des navires à Madère, c’est-à-dire le 12 octobre 1514 (-).
L’escadrille ne comprenait que deux petits vaisseaux et était placée sons les ordres du « plus grand pilote portugais » de l’époque ; son nom n’est pas mentionné. Hàbler et d’autres auteurs se sont prononcés pour Jean de Lisbonne; nous croyons que ce fut Juan Diaz de Solis. Comme cette identification est de nature à modifier sensiblement l’interprétation des expé-
(1) En 15H, un marchand, Joâo de Braga, s’était établi dans une des îles fertiles de la baie de Rio de Janeiro; en 1514, les mêmes endroits avaient été explorés par Pero Lopez.
(2) Konrad Haebler, Die Neuwe Zeitung ans Presilg Landiin Füi'sll. Fuggerschen Archiv. Zeitschr. DEit Ges. für Erdk. Berlin, 1895, t. XXX, p. 357. — Il existe toute une littérature au sujet de cet opuscule; voir L. Hugues, Sulla relazione fra la Newe Zeitung e il terzo viaggio di Am. Vespucci. Casale, 1894. — Sorhus Buge, Copia der Newen Zeitung aus Presüg Land. In IV® u.nd V® Jahresbericht des Vereins pür Erdk. Dresden. — Fr. v. Wieser, Magalhàes-Strasse und Austral-Kontinent auf den Globen Schmers. Innsbruck, 1881, Beilage I. — Al, de Humboldt, Kuamen critique, t. V, p. 239.
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ditions suivantes, disons brièvement les motifs qui nous ont suggéré notre hypothèse.
On a objecté que J.-D. de Solis n’élait plus au service du Portugal en 1513-lo4 4, el qu’il n’élait pas de nationalité lusitanienne; nous savons aujourd’hui qu’il était né au Portugal, de parents espagnols, et qu’il ne fut attaché à la Casa de Séville que pendant les dernières années de sa longue carrière. La pia(|uetle allemande mentionne que le pilote avait fait plusieurs voyages aux Indes (occidentales); c’est peut-être une allusion à l’expédition de J. de Solis des années 1508-1509. La maison des de Haro, originaire de Burgos, mais intéressée depuis 1503 presque exclusivement dans les affaires portugaises, au même degré que les Fugger, les Welser, les iMarchioni, pouvait se payer le luxe d’engager des pilotes royaux comme J.-D. de Solis. Christ, de Haro, représentant de la firme à Lisbonne, a dû obtenir facilement l'a licence du roi, en reconnaissance des éminents services qu’il lui avait rendus; il semble enfin que des rapports aient existé entre un Joban de Solis, notre pilote, et Chr. de Haro. Celui-ci chargea la banque des Fugger à Rome, de payer à .lohan de Solis la somme de 60 ducats (‘); on ignore le motif du payement ainsi que l’année du versement; celui-ci a eu lieu en tout cas avant 1527.
Chronologiquement, la participation de J. de Solis à l’expédition de 1513 s’explique fort bien. Le voyage projeté pour 1512 ayant été ajourné sine (li6, le pilote na\ait plus à faire fac(^ a Séville qu’à ses travaux cartographiques et à la formation de pilotes. C’est alors que se produisit, suggérée peut-être par le pilote lui-même, l’offre sans doute brillante de Chr. de Haro qui voulait à nouveau chercher une voie navigable par l’ouest vers les i\Iolu(|ues. Pendant toute l’année 1512, J. de Solis avait espéré que la Casa de Contratacion l’enverrait à la tête d’une expédition de ce genre; nous savons qu’un navire avait été préparé à celte fin.
(U Aloys Schulte, Die Fiujger in Bom. Bonn, 1903, 1. tl, p. 223, in-8“. Einzunehmen : Christoforo di Haro sendt zu Kom zalt Johan de Solis, adi 20. zungno im 23. duc .. 60 duc... (Chr. de tiaro a envoyé à Rome, pour être remboursée i'i Johan de Solis, le 20 juin, la somme de 60 ducats.)
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en dehors de ceux équipés pour le voyaii;e de 1512, mais le dépari u’eul jamais lieu (*). Ou pourrait ('ucore expliquer la mise à exécution du |)lau de de Haro par J. de Solis eu 1513-1514, par de nouvelles accusations qui étaient parvenues contre lui à la Cour et (jui se rapportaient toujours à l’acte de piraterie cité plus haut; le 27 mai 1513, le monarque écrivit à la Casa qu’elle devait ouvrir une instruction secrète; si de Solis était trouvé coupable, on devait se saisir de sa personne pour que le roi le punît en conséquence (-). On n’a pas retrouvé d’autres pièces concernant celte affaire, mais il n’apparaît nulle part que le pilote ail été emprisonné. L’omission de son nom dans la Copia s’expliquerait par la crainte de mécontenlei-, non seulement le roi d’Espai>ne, pai’ce qu’il servait à bord de navires portugais, mais également celui du Portugal, avec qui il s’était brouillé. Nous citerons encore l’allégation d’après la(|uelle de Solis aurait déjà eu des notions sur le fleuve Argentin et le témoignage autorisé de Galvao, qui rapporte (jue J. de Solis partit de Castille en 1512 pour la découverte du Hio de la Plata ; au mois de septembre 1515, continue cel auteur, il réapparut dans les mêmes régions, mais ce fut pour y trouver la mort ("*).
Op pourrait tirer argument des milices faveurs que J. de Solis obtint de Sa Majesté, le 24 décembre 1513 et le 29 janvier 1514 ('‘), pour conclure à son séjour en Espagne pendant la durée du voyage, renseigné par la Copia: mais on ne peut pas oublier qu’il se place un intervalle de plusieurs mois entre la date de la requête du pilote et la concession royale. Remar- (luons enlin que de Solis n’a pas été entendu au procès que le lils de Colomb intenta au fisc, au mois de février 1513, et où son absence comme chef du service technique de la Casa aurait été difficilement excusable (•’).
(1) M. DE LA PuENTE Y ÜLEA, loc. cîL, p. 113 : « aunque baya de bacer et viaje (de Solis), no sent tan en breve ».
(2) Idem, Ibid., p. 113.
(3) Galvaô, loc. cit., édition de la Hakluyt Society. Londres, 1862, p. 122 ; vio nellas inostras de prata e assi Ibcs pos nome Rio da prata e dizein ainda q’ foy mais adiante por Ibe parecer bem a terra.
(4) D. José Ton. de Médina, loc. cil., doc. 36-37.
(8) Idem, Ibid., p. lv, note 13, pense que de Solis se trouva en ce moment à la Cour.
Les deux navires de Clir. de Haro étaient de retour à Madère le 12 octobre 1514- ; le mois suivant, de Solis reçut les premières instructions officielles pour l’organisation de la grande expédition de 1515-1516. Il avait eu le temps suffisant pour communiquer au roi et à la Casa l’éclatante découverte qu’il venait de faire; les cédules royales se succédèrent, recommandant d’accélérer les préparatifs de la flottille. Il s’agissait toujours de devancer les Portugais dans la prise de possession du canal hypothétique que de Solis croyait avoir atteint, et dans la conquête du pays de l’or; il ne fut plus question du procès des années précédentes. On conçoit d’autre part la raison du silence que garda de Haro au su jet de l’entreprise de 1 513-1 51 5 ; il redoutait le courroux du roi de Portugal, puisqu’il avait été le principal artisan d’un voyage qui promettait d’avoir des conséquences désastreuses pour les intérêts lusitaniens.
Passons rapidement en revue les résultats de l’expédition, dite de la Copia. Les navires longèrent la côte du Brésil sur une grande étendue et arrivèrent à un promontoire, le cap Santa Maria, reconnu déjà par Jean de Lisbonne, d’après les historiens portugais (‘); il est situé à un degré plus au sud que le cap de Bonne- Espérance, c’est-à-dire vers 34-° S., ce qui est la latitude de l’embouchure du Rio de la Plata. Or, d’après le récit, l’ouverture du soi-disant canal vers les Moluques, se trouverait à 40° lat. S.; de ce point à 31alacca, il n’y avait plus que six cents lieues. Nous croyons devoir conclure, d’après ces termes, que les navires avaient poussé jusqu’au golfe de San Mathias, qui fut donc identifié par les équipages avec le détroit tant désiré. La description de la Copia s’applique en effet mieux au golfe précité qu’au fleuve Argentin; il est curieux de constater que ce golfe resta mal connu juseju’en plein XV1I° siècle, qu’il garda longtemps encore après le nom de « Bahia sin fondo » de « Bai ohne Hintergrund », d’après Humholdt, de « Bottornless hay » sur plusieurs cartes anglaises. Des erreurs de ciu(| degrés de latitude ne se rencontrent presque plus vers 1513; les plus importantes méprises à cette époque dépassent rarement deux degrés.
(1) J -I. DE Brito Rebello, loc. cit., f p. XLvi-xLvii. K. Haebler, loc. cit., [). 1358, suppose que le nom fut appliqué par le pilote de l’expédition de la Copia.
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Enfin, la rive nord dn Kio de la Plala est pauvre en ports naturels et en fleuves, tandis (|u’ils abondent entre le Hio et le golfe de San .Mathias ('). Ix*s navires pénétrèrent dans le canal à fit) milles de distance de Tembouchnre, ce qui n’est guère admissible dat)s le golfe San Mathias; en cet emlroit, on put distinguer les terres de l’autre versant du détroit ! Si Jean de Lisbonne avait été le pilote de l’escadre, il aurait dû reconnaître les parages où se trouvaient les navires, tout au moins le cap Sainte-Marie, où il avait si longtemps séjourné. Dans la Copia, au contraire, il est qnestior» d’un golfe ou d’un canal complètement inconnu; on constata sur le rivage la présence d’indigènes vêtus de |)elisses, et (|ui parlèrent, entre autres, de montagnes couvertes de neige. Les marins n’enrent malheurensemont pas l’occasion d’achever l’exploration de la région à cause d’une de ces formidables tempêtes, connnes sons le nom de Pamperos, qui les força au retour. Il ne s’agissait d’ailleurs pas d’un voyage de recherches hydrographiques; le but de l’entreprise était avant tout commercial; le pilote se proposa de revenir bientôt dans les mômes parages et de trouver le passage sud-ouest « qui serait de si grand profit pour le trafic avec l’Inde ». On ne connaît rien d’une expédition portugaise (pii aurait été dirigée vers ces côtes dans les premières années (jui suivirent; J. ü. de Solis toutefois y retourna l’année suivante, à la tôle d’une flottille espagnole!
Les deux navires de l’expédition de la Copia revinrent épuiséisen Europe, le 12 octobre 1514. Or, au lieu de rentrer à Lisbonne, ils abordèrent à l’ile de Madère. De là, de Solis gagna rapidement la péninsule, pendant que les navires continuèrent le voyage vers Anvers, siège de la maison des de Haro, et notamment de son chef, Diego ou Diogo. Nous inclinons même à croire qu’au lieu de ?iono und Cfiristoffcl de Haro, il faut lire, en tète de la plaquette allemande, Diogo und Christoffel de Haro. Hàbler identifie ce Nono à Don Nnîio .)lanuel, personnage de l’époque assez mal connu; il voit en lui le commandant de l’expédition, se basant sur une lettre de l’ambassadeur
(M Fa. V. WiESER, Magalltàes-Slrasse, p. 45 et Beilage I. — Habler opine pour le fleuve Argentin. — Nordenskiold, Periplus, p. 152, n’exclut même pas l’hypothèse que les navires aient pu pénétrer jusiiu’au détroit de Magellan.
Alex, de Vasconcellos, du 14 décembre 1531, où il esl dit que ce capilaine avait découvert le fleuve lArgenlin avant de Solis, peu de temps après le voyage de Cabrai (*).
Dernier voyage de Juan Diaz de Solis
Au départ de l’expédition de la Co])ia (fin loi 3), on n’était probablement pas encore informé dans la péninsule ibérique de la découverte de l’océan Pacifique par Balboa(-); dans le projet que de Solis soumit à l’approbalion de l’évéque Fonseca, il en est tenu parfaitement compte. La nouvelle de la reconnaissance des Moluques sous Francisco Serrao, doit être arrivée à Séville vers la même époque, malgré les mesures prises par le Portugal pour en empêcher la divulgalion; il incomberait à J.-ü. de Solis, dans l’idée de Fonseca, d’enq)êcber la nation rivale de mettre la main sur tout l’Extrême-Orient. La Casa de Séville avait été avertie qu’en l’année loi 2, une armada portugaise se dirigerait vers l'Américiuc centrale, en violation par conséquent de la convention de Tordésillas; l’année suivante, le roi fit parvenir des ordres à l’amiral et aux préposés des Antilles, pour barrer énergiquement le chemin aux étrangers. Il pria en même temps son parent, le roi de Portugal, de punir ceux de ses sujets qui entreprendraient d’envoyer des navires dans des parages qui relevaient si manifestement de la couronne de Castille (^).
(1) F.-A. DE Varnhagen, As primeiras negociaçôes diplomalicas respectioas ao Brazil, in ; Memorias do Institüto historico e geografico Brazileiro, 1842, pp. 123 et 133; Üiario de Lopes, p. 187, note et Historia gérai do Brazil. Rio de Janeiro, 1855. t. I, p. 30. — Il n’est pas sans intérêt de constater que Marino Sanuto, dans ses Diarii, a inséré une lettre de l’orateur Pietro Caroldo, du 16 juillet 1533, où il est dit que les Portugais avaient découvert, vers celte année seulement, le Bio de la Plata. Diarii, Venezia, 1882, vol. LU, p. 459, et Raccolta Commiss. Colombiana, parte III, n” 2, p. 293. — A comparer avec une lettre du 16 mai 1531, envoyée par l’impératrice à l’ambassadeur de Portugal, pour que celui-ci engage son seigneur à ne plus envoyer des navires au Bio de la Plata « pues esté descubierta por las armadas de V. M. ». Navarrete, Colecciôn, t. V, p. 333.
(2) On apprit en Castille la nouvelle de cette découverte au mois de novembre 1513.
(^) M. de la Puente y Olea, lue. cil., p. 120. — Sur les incursions des Portugais dans
le domaine espagnol, voir plus haut, p. 70, note 6.
Au mois (lo sepl(*ml)ie 1511, lo roi apprit do uouvoau (pie deux ou trois navires avaient (piitté le Portugal en deslinaliot» des Antilles. De fait, avant la lin de raunée, une caravelle porlui;aise fui saisie à Puerlo-Hico, dans l’île de San Juan; les onze hommes de ré(|uipai;;c fureni conduits à llispaniola, puis à Séville, afin (rêlre cniendus par la t^asa. Il résidie de nos recherches qu’il s’agit ici encore d’une expédilion équipée par Chr. de Haro.
Les capilulalions de Mansillo, du S24 novembre 1514 ('), renfermeni les disposilions essentielles, relatives à la nouvelle expédition de Juan Diaz de Solis. Avec trois petits navires (le plus grand de (iO tonnes, les deux autres dc'30 tonnes chacun), il devait aller à la côte occidentale de la « Castilla del Oro » o«i le Mexique, par le sud-ouest; la reconnaissance de ces rivages devait se faire sur une étendue d’au moins 1,700 lieues ou 100 degrés, et davantage s’il y avait lieu; on estimait, semhle-t-il, qu'au bout d’environ 100 degrés, on arriverait à la limite du domaine de l’Espagne, dans l’hypothèse que la côte du Pacifique s’étendait de l’est à l’ouest. De Solis devrait s’assurer en outre si la Castille de l’Or était une île ou bien une terre continentale, et s’il ne s’y trouvait pas de communication avec la mer de Cuba. Le but principal même de de Solis devait consister dans l’identification de ce détroit, situé, croyait-on, vers le parallèle de Cuba; Balhoa avait constaté, au Pacifique, la présence de courants marins; ces courants ne pouvaient se produire, d’après lui, que dans des canaux ouverts aux deux extrémités, et jamais dans une haie
Voulant éviter de froisser la Cour de Lisbonne, D. Fernando pria de Solis de répandre le bruit que la couronne de Castille n’était pour rien dans son entreprise, que c’étaient les frères de Juan et quelques amis qui couvriraient tous les frais, que le roi ne leur accordait, outre la licence, que les munitions et les bombardes, comme cela se pratiquait souvent dans des voyages analogues; c’est seulement à l’arrivée de l’escadre au Mexique occidental
(•) Navarrette, Coleccum, l. Itt, p. 13ü, num. XXXVt : tnstruccion para et viage de Solis.
(2) Varenius, Geographia (jeneralis. Amstelodanii, 1671, c. 12.
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que le silence ne devait plus être de rigueur. La conduite étrange du roi en cette occasion ne s’explique pas seulement par la crainte de blesser son parent ; il doit lui avoir répugné en outre de charger d’une mission si importante, un personnage sur le(|uel pesaient de si lourdes accusations, mais qui lui persuada qu’un immense pays lui appartenait dans l’Amérique méridionale, et qui lui promit d’inaugurer la navigation directe parles mers espagnoles vers les pays des épices et de l’or. La Copia avait en effet apporté en Europe les premières notions sur les richesses aurifères du Pérou {'); et peut-être D. Eernando voulut-il déjà faire explorer alors plus minutieusement l’intérieur de l’Amérique; en loul cas, l’archipel des Moluques n’est pas menlionné dans les cédules royales.
Certaines instructions font présager clairement les conditions que le Conseil des Indes devait imposer plus lard a Magellan : un escribatio-conlador et un facteur furent chargés d’annoter toutes les dé|)enses, ainsi que les moindres événements du voyage. Ces deux personnages, Marquina et Alarcôn, eurent en outre la mission de surveiller les actes du capitaine en chef, car la Casa de Séville n’avait pas pleine confiance dans les intentions de J. de Solis; le vieux pilote dut donc subir riiumilialiou de voir ses actes contrôlés par ces deux Espagnols (^), de même qu’à l’égard de Magellan, la Casa jugea opportun de donner comme conjiuila persona, le capitaine Juan de Carlagena. La prise de possession de terres et d’iles fut prévue, mais il fut interdit d’aborder au domaine portugais; de Solis reçut enfin quelques-unes des faveurs qu’il était de tradition de conférer au capitaine en chef dans des entreprises de ce genre
Les préparatifs furent achevés au mois de septembre loi 5; le frère de Juan, mort à cette date, fut remplacé par un autre de ses frères; Francisco de Torres, beau-frère des de Solis, figure sur la liste des équipages en qualité de pilote de l’escadre ; un troisième frère du capitaine général, Francisco Soto, fut chargé des fonctions de piloto-mayor pendant l’absence de Juan
(^) Vaknhagen, Ilistoria gérai do Brazil, p. 435, note 2. (-) Médina, Juan Diaz de Solis, p. ccxxxii.
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Diaz; un des navires avait pour ma<‘slre le nommé Diego Garcia, le l'utur commandant d’une escadre envoyée au Uio de la Plata.
Jusqu’au mornetit du départ, on craignit les menées secrètes des agents portugais qui clierclièreni à retarder l’appareillage des navires. Ne faut-il pas voir un elTet de leur inlervention dans la demande que firent les nficiafes de la Casa de ne pas mettre l’escadre de J, de Solis à la voile en même temps qu’une flottille en destination de rAinéri(|ue centrale?
L(‘S navires de notre pilote furent finalement autorisés à partir avant les autres (*); mais en levant les ancres, les marins s’aperçurent (pi’un des petits bâtiments avait une fuite considérable qui le fit bientôt couler à fond. Le roi ne se trompa probablemeni pas, lorsiju’il soupçonna les Portugais d’avoir été les instigateurs de cet accident ; il avança immédiatement à de Solis une somme de 75,000 maravédis pour se procurer un autre vaisseau
Le 8 octobre 1515, on put enfin (juitter le port de San Lucar (-^). Depuis les voyages de Colomb, il n’y eut pas d’expédition dont l’issue fut attendue avec plus d’impatience en Castille, où l’on savait les prouves éclatantes de l’babilelé de J.-D. de Solis; comme Magellan, il joignait le savoir des meilleurs pilotes portugais aux connaissances nautiques dont disposaient les marins de l’Espagne
L’bistorien Herrera nous a conservé le récit le plus véridicpie de l’expédition de 1515-151() ; on suppose qu’il eut à sa disposition le journal de bord d’un des participants du voyage. L’exploration de la côte commença au cap Saint-Augustin ou au cap Frio, le dernier point de l’expédition de Vespuce qui a certainement été entrevu par le Florentin. A 35® lat. S., au port de Nuesira Senora de la Candelaria, à l’est de la ville actuelle de Montevideo, de Solis prit solennellement possession du pays pour la couronne de
(1) Hrrrera, loc. cit., dec. II, lib. t, cap. Vit.
(2) Navarrete, ('olecciôn, t. lit, p. 140, num. XXXIX.
(3) « La armada se despachava en S. Lucar por Maijo », dit Munoz, MSS, LXXV, d’après Harrisse, Discovery of North America, p. 738. — M. üe la Puente y Olea, loc. cil-, p. 157, et Herrera, loc. cil., disent que le départ eut lieu du port de Lepe.
(t) Herrera, Ibid. : el mas excelente hombre de su tiempo en su arle.
Castille, le 2 février 1516 (’). D’après son évaluation, il avait atteint la limite extrême de l’Amérique portugaise; au sud et à l’ouest, la mer et le continent appartenaient à l’Espagne! En remontant le fleuve Argentin, de Solis a dû s’apercevoir que cette voie ne le conduirait pas au Pacifique ; l’embouchure de la rivière constitue, en etTet, une véritable mer d’eau douce, la « Mar dulce » des cartographes. Quoi qu’il en soit, l’expédition eut ici son dénouement; le vieux pilote fut tué et dévoré par les indigènes : on ne sait au juste si ce fut sur la terre ferme ou dans quelque ile en face de la côte (').
Comme personne n’était désigné pour succéder à de Solis comme chef et guide et qu’il n’y avait pas d’instructions à cet égard, la flottille rentra sous la conduite de Francisco de Torres; on ne rapporta du Brésil en fait de richesses naturelles qu’un peu de bois de teinture et quelques peaux de loups marins. Le jour même de l’arrivée à Séville, le 4 septembre 1516, de Torres alla communiquer au gouverneur de la Castille la tin tragique de son beaufrère, « excellent pilote mais mauvais capitaine » , d’après Herrera.
Si de Solis n’avait pas péri, il aurait continué à longer la côte américaine et pénétré peut-être, à moins que les tempêtes n’eussent eu raison de ses fragiles liâtimenls, jusqu’au détroit de Magellan. Son expédition n’en ouvrit pas moins aux marins espagnols un vaste champ d’action, en même temps qu elle ouvrit la voie vers ce détroit, qui devint une nouvelle base pour la
(^) Medina, Juan Diaz de Solis, Santiago de Chile, 1897, p. 263. Gel auteur cite (p. 191) un extrait d’un mémoire anonyme, d’après lequel la prise de possession du fleuve Argentin fut désavouée plus tard par l’Espagne : « y siendo el ano de ISIS, yendo Juan Diaz de Solis d descubrir el nuevo camino para las Molucas, llegô â la Isla de San Gabriel, donde dicen que desembarcd, e hizo todos los actos de posesidn en nombre de la Corona de Castilla, lo cual no tuvo efeclo por la prudencia y real generosidad con que los Reyes Catdlicos mandaron reparar esta accidn; porque reconociendo que este rio pertenecia i la Corona de Portugal por haberle descubierto y tomado posesiôn de el Amerigo Vespucio en nombre del Serenisimo Rey Don Manuel quince anos primero que J. L). de Solis ».
(2) S. -A. Lapone Quevedo, Juan Diaz de Solis. Ksludio hislorico. Buenos-Ayres, 1903, p. 36. — Sébastien Cabot rapporte que de Solis mourut en face de l’île Martin Garcia, à trente lieues de rembouchure du fleuve. Itaccolta Commiss. Colombiana, parle 111, n“ 2, p. 398.
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conquête de l’Orienl et des Aloluques. Dél.iil curieux, lo mori de J. de Solis ne fui pas admise au Portugal! En 1517, le roi I). .Manoel fil entendre de vives proleslalions contre les exploits du pilolo-mayor après avoir commis plusieurs i^raves délits au Porlui»al, disait-il, il s’élail réfugié à Séville, où il avait persuadé quelques riches marchands de lui confier le commandement d’une expédition au Hrésil. Or, à leur retour, les Espagnols (nous savons qu’ils étaient commandés alors par de Torres), ayant cherché un abri contre la tempête* dans la haie des Innocents, située dans le domaine du Portugal, y avaient confisqué un vaisseau de celle nation (-). Damian de Ooes ajoute qu’à la suite des ces réclamations, de Solis fut sévèrement pemi ! Le 30 mars loi 7, le cardinal Jimenez de (Jsneiros informa de nouveau olïiciellemeni le roi de Portugal de la mort de Juan Diaz; la dernière expédition du pilolomayor, ajoutait-il, avait été réellement une entreprise royale « a deseuhrir »; mais il n’est question dans celle déclaration ni des crimes imputés à J. I). de Solis, ni des dépositions si catégoriques faites par les accusateurs portugais du pilote.
8. — Dernières entreprises à la recherche d’un passage sud-ouest
avant Magellan.
La ligne de démarcation telle que J. I). de Solis venait de la fixer au Brésil, ne fut pas admise au Portugal, ainsi qu’il résulte du procès intenté par les marins dont le navire avait été confisqué par de Torres (^). Ce pays restait ainsi fidèle à son ancienne lactique. On conçoit sans peine que jusqu’en 1 527 ce fut l’Espagne qui prit toujours l’initiative de trouver une solution du problème. Ainsi une junta de pilotes fut convoquée pendant l’absence de Juan
(■•) D. DE Goes, Chron. de D. Manoel, parte IV, cap. XX, p. 437. — Vicomte de Santarem, Quadro elementar, t. Il, p. 2!2.
(2) M. DE LA Puente y Olea, loc. cU., p. 163, reproduit un passage caractéristique de la plainte des marins portugais à leur arrivée à Séville : « por no estar hecha la determinacion de los limites, pretenden unos y otros haber sido cortado brazil en la respectiva demarcacion ».
(3) Idem, Ibid.
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Ü. de Solis (novembre 151 o), sur la proposilioii de la Casa de Contratacion de Séville pour fixer la ligne de démarcation dans les parages du cap Saint- Augustin, qui étaient revendiqués par l’Espagne et le Portugal. Au cours des délibérations de cette conférence, on demanda l’avis des plus fameux pilotes de la Castille : Pinzon, Andres et Hernando de Moralés, Sébastien Cabot, Jean Vespuce, Nuno Garcia (^), Juan Rodr. Serrano et Maurice Romano, cosmograpbe italien Cabot et d’autres furent aussi consultés sur les droits que la Castille pourrait faire valoir sur les Moluques, attribuées à l’Espagne par J. de Solis. Il est à regretter que les décisions prises par la junta, principalement au sujet des démarcations, soient restées ignorées jusqu’à ce jour. Quelques-uns, il est vrai, contestèrent aux pilotes toute compétence en la matière qui, d’après eux, se trouvait être avant tout une question de détermination de longitude, réservée aux astronomes ('^).
Déçue dans son espoir de trouver un passage vers les mers de l’Inde à (les latitudes plus basses que celle du cap de Bonne-Espérance, l’Espagne fit porter de nouveau les efforts de ses pilotes et conquistadores sur l’Amérique centrale. Au cours de l’année antérieure à celle où Magellan communiqua le plan de son voyage à la Casa de Séville, on examina sérieusement le projet d’atteindre les Moluques au moyen de navires, construits sur la côte du Pacifique; au mois d’octobre 1516, un certain Rodrigo Colmenarès et Francisco Delapuente exposèrent leurs idées à ce sujet devant Pierre Martyr, qui a résumé leurs arguments dans ses Décades (^). On était persuadé que non loin du golfe Saint-Michel commence la terre où poussent les aromates; ce golfe, par conséquent, et non le cap Saint-Augustin, devait servir de point de départ aux expéditions vers les Moluques, car la route par la côte
P) Pas à confondre avec Andres Garcia Nino; les autres pilotes de la Casa en celle année furent, d’après une cédule royale du 17 juillet 1516, Andres de San Martin, Juan Rodriguez de Mafra, Franc. Çoto ou de Soto. — Médina, Juan I). de Solis, p. 171.
(2) Navaurete, Colecdôn, t. lit, p. 319. — Bull. Soc. geoyr. de Madrid, t. LXVl (1881), p. 27.
(3) Doc. ined. de Indias, t. I, p. 296 : lettre d’Alonso de Zuaco, adressée de San Domingo au roi, le 22 janvier 1618.
(^) De Orbe Novo, dec. Il, cap, X.
Si
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orientale était «trop longue et trop (litïîcile et exposée à trop de périls; d’ailleurs, il faudrait s’avancer au delà de 40“ dans l’hémisphère austral (').
Avant qu’on décidât d’atteindre les Moluques au moyen de caravelles, équipées sur les côtes du Pacilique, il y eut une série de tentatives pour découvrir le détroit sud-américain. Ces t(‘nlatives furent inspirées et exécutées par les gouverneurs des Indes occidentales, désireux de collaborer à l’œinre de leur souverain. Au commencement de l’année loi 8, Diego Velasquez, qui avait déjà équipé en loi 7 rex|)édition au Yucatan de (]ordoha, envoya une escadre, composée de quatre vaisseaux, sous les ordres de .luan de Grijalva et du pilote Antonio Alaminos. Depuis la découverte de la Floride par Ponce de Léon, en loi 3, plusieurs explorateurs avaient recherché dans le golfe du Mexique le fameux passage interocéanique ; cette fois-ci encore Alaminos crut l’avoir trouvé : le 30 mai, les navires arrivèrent à 18“ de latitude nord à Puerto Deseado, où le pilote crut entrevoir l’entrée du canal vers le Pacifique. Les voyages postérieurs prouvèrent la vanité de son assertion.
Alvarez de Pineda reçut, en 1519, du gouverneur de la .lamaïque, Francisco de Caray, des instructions en vue d’une expédition analogue à la précédente; il devait reprendre la reconnaissance de la côte du golfe de Mexique au point où Alaminos s’était arrêté. Pineda découvrit l’estuaire du Mississipi. Après l’échec de ces tentatives et d’un grand nombre d’autres entreprises dont il ne reste même pas un souvenir, il n’est pas étonnant que des esprits hardis conçurent déjà alors l’idée de percer l’isthme de Panama (“^).
(•) liaccolta Commiss. Colombiana^ parte tlt, n® 2, p. 223. — Au port d’Uraba s’étaient établis, avant 1520, un certain nombre de Portugais ayant déserté leur patrie, dans l’intention expresse de reconnaître un canal ou une communication entre les deux océans; si cette voie était découverte, dit la relation qui rapporte le fait, les épices d’Orient entreraient en Espagne à des prix déliant la concurrence portugaise. C’est ainsi que l’expédition de Cil Gonc.-Davila fut décidée en même temps que le voyage de Magellan, grâce également à l’intervention financière de Chr. de Haro.
Voir les motifs qui firent abandonner l’exécution du projet, dans Wytkuet, Descrip- (ionis IHolemakae Auijmentum. Lovanii, 1598, p. 105.
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Plus au nord, les efforls des Anglais, des Français el des Scandinaves, à la recherche du passage nord-ouest, se succédèrent sans l elâche. En iS H), il arriva à l’île de San Juan des Antilles un navire anglais de :250 (ormes, bien armé; le capitaine assura aux Espagnols que la tempête l’avait fait dévier de l’itinéraire proposé el qui n’était autre que la route au pays du grand Khan de Chine; il prétendait venir directement de la terre des Bacallaos, où il avait rencontré une cinquanlaine de baleaux pêcheurs espagnols, français el portugais; dans une renconlr-e avec des indigènes, les étrangers avaient perdu leur pilote, Piémontaisde naissance (*). Ce n’était pas d’ailleurs la première fois que des Anglais s’aventuraient dans la mer des Antilles sous de semblables prétextes; dès loOl, les autorités espagnoles prirent des mesures énei’giques contre les sujets de la (irande-Bretagne, dont quelques uirs étaient même venus s’établir dans la partie occidentale du Vénézuéla (‘^), précisément à l’endroit où les pilotes, Colomb en premier lieu, présumaient devoir trouver l’entrée du détroit.
La plupart des érudils modernes admettent que, dans l’intervalle de loi 6-4 5 19, les rivages du continent sud-américain ont été longés par des expéditions privées, au delà du point extrême qu’avait entrevu Juan 1). de Solis ('^). Quant aux voyages officiels, tant espagnols que portugais, le Rio de la Plata semble avoir constitué leur point terminus; en le gouverneur
portugais Antonio de Brilo déclare que les navires de sa patrie n’avaient pas exploré la région au sud du grand fleuve On n’atlacba donc pas une croyance absolue à l’assertion d’Améric Vespuce qui prétendit avoir atteint la latitude de 52“ sud.
Il résulte des considérations précédentes qu’aucun témoignage authentique ne permet de conclure à une découverte du détroit sud-américain.
(q Herrera, loc. cit., dec. Il, lib. V, cap. lit.
(2) Navarrete, Coleccion, t. III, p. 86. Hojeda constata en celte année leur présence au Vénézuéla.
(3j Al. de Hlmbolüt, Examen cri tû/ue, t. II, p. i4. — II. IIarrisse, Bibliotheca Americana vetustissima, pp. xlix et 175.
Èq Alguns Doc. do arch. nac. da Torre do Tombo, p. 464 ; « até este rio (la IMala) teni descoberto hos navios de Vosa Alteza ».
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avant l’expédition de Magellan en 151D; la série de docninenls carlographi()iies que nous examinerons au chapiire snivani, renforce encore celle llièse; enfin, le voya;:e de Magellan môme, liérissé d’obstacles de (oute nature entre le Kio de Solis et le déiroil, prouvera abondammenl (jue cetle voie n’avail jamais été parcourue auparavant par des navires d’une expédition aulorisée.
Le passage sud-ouest dans la cartographie
Dans l’Introduction bibliographique, nous avons laissé de côté une catégorie de documents qui servent souvent de base à l’bistoire des découvertes géographiques, c’est-à-dire les cartes. Mieux parfois que les relations les plus détaillées, elles renseignent sur la connaissance progressive des côtes de l’Amérique et de l’Asie, et montrent les conceptions des cosmograpbes sur la distribution des continents. Mais les cartes qui nous sont parvenues ne suffisent pas à contrôler, à vérifier les découvertes réalisées à une certaine époque. La plupart des pièces cartographiques de première main, c’està-dire les portulans originaux, sont en effet perdues par suite de causes diverses, et d’autre |)art, on trouve souvent portés sur un même document les résultats de plusieurs expéditions. Force nous est donc de recourir aux cartes imprimées, dont les dates diffèrent souvent de plusieurs dizaines d’années avec celle du prototype.
Cetle cartographie de seconde main et mi-fantaisiste du Nouveau Monde a servi et sert encore de point de dépai t à nombre de géographes, pour prouver la découverte du détroit de Magellan avant l’année 1519. Le savant travail de von Wieser (*) n’est pas parvenu à les convaincre ou a échappé à leur vigilance. Ils étayent leur opinion sur certains textes que nous avons mentionnés, et particulièrement sur quelques mappemondes des premières
('<) Franz K. von Wieser, Die MatiaUules-Slrasse und Auslral-Conlinenl auf den Globen von Johannes Schôner. Beitrdge zur Geschichte dcr Erdkunde im XVI. .lalirhundert. Innsbruck, d88l.
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années dn XVI‘' siècle, qui renseignent plusieurs passages imaginaires par l’ouest vers les mers de l’Asie orientale. Ces mappemondes sont surtout portugaises ou sont basées sur des cartes portugaises (^).
Dès 1507, Waldseemüller dessine l’Amérique méridionale en presqu’île, se terminant en pointe V(>rs le sud, configuration qui rappelle de façon extraordinaire la forme réelle du continent. Son exemple est suivi lidèlement par un certain nombre de cartographes qui ont eu soin de ne pas mentionner leur source. C’est ainsi que Glareanus en 1510, Slobnicza en 1511, l’auteur du globe de la Bibliotbeca Jagellonica à Cracovie (1511-1512), et du globe Lenox (1512), marquent vers 50° latitude sud, donc sensiblement à la hauteur du détroit de Magellan, une mer libre qui entoure l’Amérique méridionale et baigne ses rives occidentales. L’origine de ce tracé remonte à Améric Vespuce; la carte C^) qu’il adre.ssa avec son récit aux géographes de Saint-Dié en Lorraine inspira à Waldseemüller l’idée de la célèbre mappemonde de 1507 et de la petite représentation en douze fuseaux, conservée dans la collection du prince de Liechtenstein, ou leur servit peut-être de modèle. Cette dernière devait illustrer la Cosmograplna hilroductio du cosmograpbe de Fribourg et la relation latine des quatre voyages d’Améric Vespuce. C’est donc à celui-ci, plutôt qu’à Waldseemüller, qu’il conviendrait d’attribuer la représentation du Pacifique et de l’Amérique méridionale en presqu’île, plus de dix ans avant le voyage de Magellan.
Des considérations d’ordre océanographique, dirait-on aujourd’hui, ont amené toutefois les cartographes à cette configuration curieuse du Mundus Novus; l’idée de la communication de tous les océans, liée intimement à celle de l’existence d’un ou de plusieurs détroits, était une croyance très
P) La côte orientale de l’Amérique n’est figurée sur aucune carte vraiment espagnole, parue pendant les vingt premières années qui suivirent la date (1504) où Bartholomé Colomb traça ses esquisses.
(2) Pierre Martyr avait vu, dans le cabinet de l’évêque de Burgos, Fonseca, une carte où Vespuce avait mis la main. i.’Amérique du Sud s’y avançait loin dans la mer, à l’instar de l’Italie, mais sans rappeler la forme d’une jambe. De Orbe Novo, dec. Il, cap. X.
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répandue dans les milieux marilimes de répocpie. La présence d’un océan enire PÂmérique et l’Asie étant admise, il s’agissait de donner une configuration au continent sud-américai[i ; par analogie av(‘c les grandes presjju’îles asiaticjues et l’Afrique méridionale, on adopta la forme pyramidale. La découverte du PaciPniue n’a fait (pie confirmer cette représentation : la côte du nouvel océan se dirigeait, en elTet, manifestement \ers le sud et devait rencontrer, pensait-on, la ligne de cote du llrésil qui s’inlléchissait constamment vers le sud-ouest.
La mappemonde de Canlino (1502) montre les rivages atlantiqiu's jusqu’à 28° de latitude sud ; Tianerio (1 502) et Johann Uuysch ( 1 507) les prolongent de dix degrés plus au sud, et sur la grande carte de Waldseemüller, (le 1507, ils sont tracés jusqu’au delà de 40° de latitude sud, au sud du Uio de Cananea. Ruysch assure que la côte avait été longée bien plus loin encore : Aaulae Lusitani, dit-il dans la légende qui se trouve à cet endroit dans sa carte, parfem liane ferme lin /ns obsermrunf ef nsfpie ad e/evalioneni poU mfarcti ô’O ffraduuni pervenerunt, nonduin (amen ad e/us /inem austrinnni. Le commentateur et collaborateur de Ruysch, le moine italien Marcus Beneventanus (édition de Plolémée de Rome, 1508), précise davantage : Terrae Sanctae Crueis decrescit usf/ue ad lalifndineni -77° auslr., quamque archoploi usque ad lat. austr. nmu'gaverint, iif ferunt, quant reliquam porlionem descriptnm non reperi. Waldseemüller, qui termine le continent à 50°, est donc sur ce point en contradiction avec Vespuce, la source évidemment des notions introduites par Ruysch et Benevenlanus. La carte de G. Reisch de 1515 (‘) se rattache au groupe de Waldseemüller, en ce qu’elle arrête v(»rs le même parallèle, la limite extrême du continent sud-américain; mais au lieu de terminer celui-ci en presqu’île, une ligne horizontale interrompt brusquement le tracé géographique par 48° latitude sud. Pierre Martyr, enfin, rapporte que les Portugais s’étaient avancés vers le pôle antarctique jusqu’au delà de 55° latitude sud
P) Margarita Philosuphia ; dans Noiuienskiôld, Facsimüe-atlas, pl. XXXVItP, et Kkktschmei!, Allas zur EntdeckungsgescMchle Amerikas, pl. X, n° 4.
De Orbe Novo, (tcc. lit, cap. I.
On aurait épargné à nos contemporains des discussions sans fin, si les premiers cartographes s’étaient bornés à tracer sur leurs portulans les parties de côte réellement entrevues, ou s’ils avaient eu soin, comme les Reinel sur leur carte de l’océan Indien de loi 7, conservée à Munich, de distinguer par des teintes dilïérentes les explorations réellement faites et les terres imaginaires ou simplement douteuses. Le tracé de passages nord-ouest, sud-ouest et centro-américains, se rencontre sur maintes cartes de l’époque.
On constate la jonction des deux Amériques sur la carte d’Henricus Glareanus, à Munich, de loIO ('), et sur celle de G. Reisch, de ISlo; ces continents sont séparés, au contraire, sur les segments sphériques de Waldseemüller de 1507, chez Ruysch, sur le globe Lenox et chez Johann Schôner, en 1515. Le tracé fantaisiste du golfe du Mexique et des Antilles sur tous ces documents est basé sur des modèles portugais. Dans l’œuvre d’un même cartographe, les deux conceptions opposées, c’est-à-dire la séparation et la jonction des Amériques, se trouvent parfois traduites; c’est le cas pour Canerio (1502) ('^), Waldseemüller, Glareanus, Schôner. On se tromperait singulièrement si l’on admettait un système ou des idées géographiques inébranlables chez les cosmographes du XVI® siècle. Des portulans, sortis de la Casa de Conlratacion de Séville, ont été répandus au Portugal comme en Italie (^), mais le tracé plus correct de l’Amérique espagnole n’a été admis que vers l’année 1520.
Les globes de Johann Schôner de 1515 contrastent avec tous les produits cartographiques antérieurs, en ce qu’on y voit indiqué un véritable passage sud-ouest, c’est-à-dire une voie navigable entre deux masses de
(0 Eüw. Heawood, Glareanus : his geograpliy and maps. The Geogiiaphical Jouhnal. London, 1905, June, p. 6i7. — E. Oberhgmmer, in Jahresberichl der Geogr. Ges. München, 1892, p. 67. — Elter, De Uenrico Glareano geograplio. Bonnae, 1896 (Natalia Guilelmi II ab Universitate fridericia guilelmia rhenana). — Nordenskiôld, Periplus, pp. 173 et 185.
(2) Voir la pelile mappemonde au centre de l'Afrique, dans Gallois, Bull. Soc. géogr. de Lyon, 1890, p. 119.
(3) M. üE LA Buente y Olea, loc. cil., p. 275; avant le 10 juin 1510, le roi s’était plaint à la Casa de la circulation des cartes marines espagnoles : « en lo de las cartas marinas, ha sabido S. A. que se dan â muebas personas ».
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terres bien distinctes. Notons de suite lu diiïérence avec la carte, attribuée à Léonard de Vinci, de 4517; il admet une lar^e mer entre un continent austral et l’Amérique; on ne peut en aucune façon comparer ce continent avec la « Ibasiliae llegio » des globes de Scboner, conservés à Weimar et à Francfort. Le cartographe allemand a emprunté, comme Wieser l’a fort bien établi, .son pa.ssage sud-ouest à la relation du voyage de la Copia, dont il a littéralement traduit des passages entiers dans la brochure annexée à son globe sous le titre de Luculcnlissiaia (piapdam terrae lotius dcscriplio, Nureaiberg, ! Sld. Seulement le canal, le Rio de la Plala ou le golfe de San Mathias, n’est pas situé par Schôner à 40" de latitude sud, comme il est dit dans la Copia, mais vers 45": il se rapproche donc plutôt du détroit de Magellan (50" 30') que du Rio de la Plata (35“). Le cosmographe a-t-il voulu prendre une moyenne entre les deux données principales concernant l’existence d’un passage sud-ouest, celle d’Améric Vespuce (à 52") et celle du pilote de l’expédition des de Haro (à 40")? Le Rio de Cananor, regardé par les géographes contemporains comme le terminus des terres connues, est reporté par Schôner au delà de 40" de latitude sud ; la carte marine des Reinel, des années 1516, mentionne un fleuve Cananea par 24" 30' de latitude sud.
Une autre divergence de vues existe entre Schôner et l’auteur de la Copia-, la terre de « Presill » ne se prolonge pas sur le globe jusqu’à Malacca, comme le soupçonne le pilote de l’expédition de 1513-1514. La description de la terre australe ou « Brasiliae regio », dans la Luculentissima, se termine par cette assertion intéressante, que le projet de Juan de Solis, relatif à la reconnaissance du passage interocéanique, avait reçu un commencement de réalisation par le Portugal : « banc regionem Serenissimus PoiTugaliae R ex perquiri fecit ! *>
Il y a lieu de faire ressortir la différence entre les tracés du détroit sudaméricain sur les globes de Schôner ou sur ceux qui lui sont attribués. Sur celui de la galerie du prince de Liechtenstein (1515), il n’y a pas de continent austral et par conséquent pas de passage proprement dit; l’Amérique finit à 42"de latitude sud; le Rio Cananorum est situé par 41"30' de latitude sud et le Rio Jordan, nom souvent appliqué au fleuve Argentin, par 39" 30' de lati-
lude sud. L’Afrique se prolonge jusqu’à 46° 30' de latitude sud; détail enfin qui paraît plaider en faveur d’une dale postérieure à celle que Soplius Ruge (’) assigne à l’œuvre, on renconire près de l’île Hispaniola rinscri|)lion suivante ; « hic nascilur Guaiacum lignum ». Sur le globe de i520, signé de la main de Sclîoner, le détroit reparaît par 43° de latitude sud, donc deux degrés plus haut que sur la sphère de 1515. Parmi les documenis sorlis de l’école du géographe allemand, figure le glohe vert de la Bihiiolhèque Nationale à Paris (^); on le croit de l’année 1520 environ; la pointe méridionale de l’Amérique est tracée par 52° de latitude sud, comme sur les mappemondes de Waldseemüller et deGlareanus.
Schôner n’a mis à profit que la Copia pour sa représentation du détroit sur ses glohes; abstraction faite de celui-ci, l’Amérique méridionale ne diffère pas chez lui de la Tabula terrae novae, de l’édition de Ptolémée de Strasbourg, de l’année 1513 (°) ; chez Schôner, la ligne de côte est allongée déme.surément, afin de pouvoir situer le Rio de Cananor par 40° de latitude sud, au lieu de 35°.
Les segments, dits de Léonard de Vinci, des années 1515-1519, esquissent grossièrement une ouverture d’océan, large de plus de 20 degrés, entre la pointe sud de l’Amérique et le continent austral, c’est-à-dire entre 40° et 60° de latitude sud; il est difficile d’y voir, nous l’avons déjà dit, le « passage » rêvé vers les mers de la Chine; l’auteur a voulu exprimer la possibilité, due à l’insularité de l’Amérique du Sud, d’atteindre l’Extrême- Orient par cette voie. Les cartes de Roselli appartiennent au même type (^).
La supposition de plusieurs érudits, d’après laquelle le détroit de 3Jagellan
(‘) bie Entwickelung der Karlographie von Amerûa bis 1570. Petermanns Milteilungen, Gotha. Ergânzungsheft, n° 106, p. 41.
(2) Gabriel Marcel, Reproductions de cartes et de globes relatifs à la découverte de l’Amérique du XVR au XV II R siècle, avec texte explicatif. Paris, 1893, p. 12.
(■^) WiESER, Magalhdes-Strasse, pp. 11 et 47; contrairement à Hahiiisse, Discovery o/ North America, p. 486.
0) Harrisse, Découverte et évolution cartographique de Terre-Xeuve et des pays circonvoisins, 1497-1601-1769. Paris-Londres, 1900, pp. 66-67.
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aurail élé reconnu avanl le 21 oclobre 1520, ne repose donc sur aucune preuve d’ordre carlo^rapliique, sur aucune reconnaissance direcle. C’est le récit de la C()jri(i (]ui a inspiré les cartographes, Sclioner notamment.
Ce qui est rapporté du portulan d’un pilote mystérieux qui aurait succombé à son airivée au Portugal et qui aurait découvert le détroit, constitue une légende trop visiblement inspirée par l’Iiistoire du pilote mourant de Christophe Colomb. Quant à la configuration du « Stretto del Drago » des mappemondes d’.VIcaçoba et de Mebaim, nous verrons plus loin (|uelle importance il convient d’y attacher.
Le silence unanime des historiens, sauf celui du Portugais Gaivâo ('), l’obligation imposée cà Magellan de pousser l’examen de la côte jusqu’à 75° de latitude sud, telles sont les preuves convaincantes de l’ignorance d’nne communication par le sud-ouest entre les deux plus grands océans de la terre.
Achevons cet aperçu de la cartographie telle (|u’on la concevait avant Magellan, par quelques ol)servations, relatives à trois œuvres qui donnent le mieux une idée de l’élat des connaissances sur l’Amérique méridionale jusqu’au retour de la Vkloria. Une mappemonde portugaise aiiotiyme traduit, la première, les idées de .1.-1). de Solis relatives à la ligne de démarcation au Brésil; elle est reproduite dans l’atlas de Kunsimann, n° IV, et généralement attribuée à l’année 1520. L’allas des Beinel, à Paris, lui est antérieur de (|ueh|ues années; bien que la ligne de partage n’y soit pas figurée, on la dev ine sans peine aux points où reparaissent les nomenclatures. Le Rio de la Plala y est convenablement marqué; la côte argentine se prolonge de l’autre côté de l’embouchure du fleuve et s’arrête au cadre du vélin, à 40° de latitude sud. Il semble que, dans l’idée des auteurs, ces rivages allaient rejoindre la terre à l’est du .Magnus Sinus (diinnarum.
La mappemonde n° IV de l’atlas de Kunstmann confirme le fait que le Rio de la Plala n’a pas été dépassé avant 1520 par des expéditions olïicielles. De facture portugaise, elle traduit toutefois les vues et les préten-
(0 Loc. cil. (édition de la llakluyl Society), p. 180.
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lions castillanes; si le Brésil jusqu’au cap de S. Maria y est atirihué au Portugal, les Moluques, par contre, et la partie septentrionale de la Chine sont encloses dans le domaine de l’Espagne. La présence de pavillons arabes sur la côte de l’Amérique centrale et de la Colombie semble indiquer que l’auteur entendait établir une jonction entre le Nouveau Monde et l’Asie, conformément aux vues des Reinel. C’est la première pièce où soient figurés l’isthme du Panama et la découverte de l’océan Pacifique.
La carte immédiatement antérieure au retour du seul navire de Magellan qui revint à Séville est incontestablement la mappemonde de Jean Vespuce, à projection polaire équidistante, connue par deux éditions, l’une de 1523, l’autre de 1524 (‘). L’un des deux hémisphères montre, par 51° de latitude sud, un « golfo de S. Antonio » (“^), exactement à l’entrée du détroit de Magellan. Nous voyons l’origine de la configuration de ce golfe dans les données, rapportées en Espagne par le navire S. Anfo/i/o de l’escadre de Magellan, qui fit défection dans le détroit et rentra en Castille sous le commandement d’Estevam Gômez. L’entrée du détroit se trouve donc réellement représentée, mais sous forme de golfe; Jean Vespuce ne sut mieux la baptiser que du nom du navire auquel l’Europe dut la primeur de la découverte.
Le tracé des côtes de l’Amérique du Sud par ce cartographe est extrêmement indécis; le continent s’y confond, d’un côté, avec de vastes terres australes, groupées autour du pôle sud; de l’autre côté, avec l’Asie orientale.
Que résulte-t-il des longues considérations que nous venons d’émettre?
1° Que la côte sud-américaine n’a été explorée que jusqu’au Rio de la Plata, par des expéditions autorisées; la découverte préalable du détroit de
(') I olius urbis descriptio tam velerum quam recentium (jeufirapliorum traditiunibus observata novum opus Joaniiis Vespucci Floîentini macoleri regis Hispaniarum mira arte et ingenio absolutum.
L’édition de 1324 nous est connue par l’exemplaire de la collection du prince de Liechtenstein, à Vienne.
(2) Appelé encore « cava de sto Antono ».
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Di
Magellan n’est menlionnée dans aucun document et n’(*st allestée que par le Porlui*ais Antonio Gaivâo;
2” Que le tracé d’une voie navigable vers l’Inde par l’ouest, dans un certain nombre de documents antérieurs à 1 5 M), découle uniquement des spéculations théoriques des cosmograplies, basées sur le récit du troisième voyage d’Améric Vespuce ;
3" Que le détroit sud-américain proprement dit, tel qu’il apparaît sur les globes de Scliôner, de 4 5io à 4 520, est directement emprunté à la relation allemande, dite de la Copia, récit d’une expédition au Rio de la I^lata ou au golfe de S. JMatbias, en 4 54 3-4 54 i, probablement sous la conduite de J. D. de Solis;
4® Que le voyage de Magellan couronne toute une série de tentatives qui ont eu le même but et dont plusieurs ont été organisées de façon presque identique; l’idée première se trouve déjà en germe dans le (piatrième voyage de Colomb; elle se dessine plus clairement dans la dernière entreprise d’Améric Vespuce et plus nettement encore dans les trois expéditions de J. D. de Solis. Cbacun de ces noms marque une nouvelle étape dans l’évolution cartographique du Nouveau Monde; l’expédition de Magellan y apportera la contribution décisive et résoudra définitivement un des problèmes qui ont préoccupé les géographes depuis le Moyen âge : la communication directe, par mer, entre l’Europe occidentale et l’Extrême- Orient.
I. — Jeunesse
Comme Vasco de Gama, Magellan élail d’une ancienne famille du Portugal, « la irès noble et ancienne maison des seigneurs de la Nobreja » (^), comme ledit, en 1567, un de ses descendants; « ma famille, une des plus distinguées, des meilleures et des plus anciennes du royaume », telles sont les paroles de Magellan même dans son testament du 17 décembre 1504 (“^). En portugais, le nom s’écrit b^'ernao de Magalhâes (Fernam de .Vagalbaens), en espagnol, Fernando de Magallanes, Magalbanes, Magaglianes; nous nous en tiendrons à la vieille orlbograplie française et anglaise Magellan, incorrecte il est vrai, mais consacrée par l’usage.
On distinguait au Portugal cin(j degrés de noblesse; la famille de Magellan paraît avoir appartenu au quatrième : « fidalgo de cota de armas e geraçào que tem insignias de nobreza (") », ce qu’on pourrait rendre en français par « gentilhomme de cotte et armes ». Les fidalgos (= filho de algo) étaient nobles de lignage et conservaient dans leur famille le « solar »,
P) Médina, Colecciôn, t. It, p. 37G : « de la muy noble y antigua casa de los senores de la Nobrega ».
(2) Idem, Ibid., t. II, p. 374.
(3) ü. Barhos-Auana, Vida y Viajes de Herii. de Magallanes. Santiago de Chili, 1864, cap. I, p. 11.
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le bien foncier, acquis el transmis par liérilage ; on les dislinguail des nobles de « caria » ou de « merce », qui avaient été anoblis pour serxices signalés (^).
Les généalogistes ne sont môme pas d’accord sur l’identité des parents immédiats de Magellan, il naquit vers 1480 à Sabrosa, près de Cliaves (Villa Keal), dans la province de Traz-os-Montes (^). Dans des actes signés de sa main, notamment dans plusieurs pièces espagnoles à Séville, il se dit fils de Huy de Magellanes; un homonyme de l’amiial qui a longtemps dérouté les archivistes, s’appelle fils de Pero ou Pedro de Magallanes ("). Pedro Alïonso est le nom de l’aïeul du grand capitaine (^). Ses deux testaments nous font connaître un de ses frères, Duarte ou Diego de Sousa (sa mère s’appelant N. de Sousa) (^) et ses trois sœurs, Isabelle, Ginebra et Tberesa.
La critiijue ne dispose pas encore de documents suflîsants pour déterminer les liens de famille qui rattachaient le capitaine à un autre homonyme très en vue au XV° siècle, « lidalgo da casa real », appartenant à la maison du duc de Hragance, et qui était l’époux de Bealriz de iMesquita. Or, la mère du grand navigateur était une Aida de Mesquila. Les huit pièces que Sousa Viterbo a retrouvées à la chancellerie de D. Manuel, aux archives de
(D CnARTON, Voyageurs anciens et modernes, t. Ut, p. 266, note.
(2) Magellan se contenta de dire généralement qu’il était originaire de la ville d’Oporto, entre autres, dans l’acte du 3 février 1518, Valladolid, en faveur du facteur Juan de Aranda. D’après le Nobiliario da Caza do Cazal, MS., in Nouvelle Biogiiapiiie générale, vol. XXXII, p. 672, il serait né à Villa de Figueiro.
(3) Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. Ixxiii. Livro de Moradias da Casa Real, v. fol. 47, v®.
— A. B.uÀo a fait ressortir cette dualité. Fernâo de Magalhàes. Dados ineditos para a sua biographia. Archivo Histoiuco Portuguez. Lisboa, 1905, t. lit, p. 307. Le second Fernand Magellan, fils de Pero, vécut encore en 1540; enfin, un troisième personnage du même nom est cité dans les textes comme résidant à Thomar.
(4j Médina, Colecciôn, t. II, p. 374: procès de Lorenzo de Magallanes, petit-fils du frère de Magellan, avec le fisc espagnol pour entrer en possession de l’héritage de l’amiral, 1557.
— A. Baiao, loc. cit , p. 312.
(3) D’après P. Pastills, Labor Evangelica, suplem. al tomo 1°, libro 1°, p. 564. — F. IL IL Guillemard, loc. cit., appendix 1, l’appelle Aida de Mesquita, fille de Mart. Gonzalvez Pimenta et Ifiez de Mesquita.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMi>iAVlGATION DU GLOBE.
la Torre do Tomho, conliennent des faveurs el des récompenses accordées à ce Fernam de Magellan pour ses services en Caslille el en Afrique, avanl l’année 4464! En 1476, il obtint le privilège, très ambitionné alors, de construire une maison fortifiée dans sa propriété de Outeiro do Prado; en 1498, le roi confirma une donation accordée au fils de F’ernam, appelé (jonc. Rodrigues (^).
D’après les déclarations d’un membre de sa famille lors du procès de 1557, l’amiral avait eu deux oncles, Ruy el Ruy Paez, qui avaient servi en Guinée, au Portugal, sur terre el sur mer : ils sont qualifiés de « mucbo aventureras y amigos de navegacion e ingenios pelegrinales y esiraordinarios » (^) ; l’un deux avait épousé une tante maternelle du navigaleur; sur la flottille de 1519, un des capitaines dévoués à l’amiral, Alvaro de Mesquita, passait en elïet pour le neveu du capitaine général ('^).
Dès les premières années de l’occupation de Tlnde par les Portugais, plusieurs officiers du nom de Magellan se distinguèrent parmi les plus braves. Un Pero Barrelo de Magellan, sous les ordres du vice-roi d’Almeida en même temps que le jeune Ferdinand, s’acquit une certaine célébrité par ses exploits contre les Arabes. Un frère de Pedro Barrelo, Antonio de Magellan, fut investi de missions très honorables el mourut aux côtés de D. Lourenço, le fils béroique du vice-roi (''^). Cbristovam de .Magellan accompagna Alphonse d’Albuquerque dans son expédition à Orrnuz (•’);
(9 SousA ViTEnBO, Trabalhos naulicos dos Porluguezes nos seculos XVI e XV U. Lisboa, 1900, t. II, p. 219. — A. Baiao, loc. cil., p. 312, cite une pièce de l’année 1512, où un Fernâo de Magalhâes s’appelle mari de Joana de Sousa ; un frère de Magellan le Navigateur s’appelle précisément Duarte de Sousa.
(2j Médina, Coleccién, t. II, p. 374.
(3) Maxim. Transylvanus, loc. cil. : « una ex bis cui ipsius Magellan! ex fratre nepos Alvarus Meschiia praefuit,... patruus Magellanus ». La même chose chez Gomara, loc. cil., cap. XCIl, p. 85, et Oviedo, loc. cil. — D’après Guillemard, Ferdinand Magellan, p. 315, Mesquita fut le fils du père d’Alda.
(9 JoÀo DE Barros, Da .isia, dec. 11, lib. II, cap. I, II, VI, VII, VIII ; lib. III, cap. I, X; lib. X, cap. VI, etc. — D. de Goes, Chronica, t. Il, cap. XXVI, XXXVII, XLIV, etc. cet auteur cite encore comme frères de Pero Barreto : Gil Barreto et Diego de Magalhâes, capitaines de navire.
(3) G. CoRREA, Lendas, t. I, p. 883.
Damian de Goes cite un (Jeori^es de Magellan au nombre des capitaines de manjue (|ui périrent avec Joam de Macliado, en 1 51 G ('); enfin, dans l’escadre d(‘ 4519, deux marins du nom de Magellan figurent dans la liste des é(|uipages, an ser\ic(‘ de rEs|)agne ; l’un d’eux, Martin, parait avoir été un cousin de l’amiral, puis(pie nous \ oyons, (oi 1525 et 1510, les enfants de Diogo Harbosa, beau-pèia* de Magellan, réclamer sa solde (^). Ilerrera (^) mentionne « un valiente soldado Magallanes », en 1521, qui mourut bravement au Mexique, dans une rencontre avec les Indiens.
Il existe dans nos provinces une croyance d’après laquelle Magellan aurait été le fils de Flamands; son nom ne serait que la corruption de Magelein ou Ser Magelein, ancienne famille gantoise, dont le nom a même été donné à une rue de la vieille cité flamande. Cette identification est due au nom d’un écrivain portugais, très estimé dans la littérature géographifjue, l’etius de Magalbaes de Gando ou Gandavo, auteur de la première description du Brésil Macliado affirme que celui-ci naquit à Braga vers 1540 et que son père était Flamand (^); on a rapproché alors, sans qu’on ail réussi à retrouver un seul document d’archives sur lequel on pût se baser, les Magelein, d’abord de Petrus de .Magellan Gandavo, ensuite de Magellan, le
(9 Loc. cit., t. IV, cap. XVII.
^2) Il mourut le 26 juillet 1522. Archivo de Indias, Palronato, 1, 2, 3/g, num. 3 (Inventaire d’Asensio, ii° 74). — Castanheda, loc. cit., liv. VI, cap. VI, le dit natif de Lisbonne et « moço da camara » du roi de Portugal.
(3) Loc. cit., dec. III, lib. I, cap, XXII.
('6 Uistoria (la Provincia de Santa Cruz, a (jiii viilyarmente chamamos Brazil. Lisboa, 1576 (d’après John Russell Bartlett, Bibliograpincal Notices of rare and curions books relating to America... in the library of the late John Cai'ler Brown. Providence, 1875, p. 260; 1579, d’après Antomo, Bibliographia hisp. nova, 1783, t. II, p. 211. Réimpression dans la Coltecçâo de opusculos reimpressos relativos à hist. das naveg., viagens e conquistas dos Portugueses. Acad, des sciences. Lisbonne, t. I, n“ III. — Traduction dans Ternaux, Belatioiis et mémoires originaux, t. IL — Antonio, loc. cil., t. Il, pp. 210 et 282, cite encore deux écrivains, savants jésuites, du nom du navigateur : E. Petrus de Magalhaens et Sebastianus de Magalhaens.
(S) Bibliotheca lusilnna, t. lit. Nos recherches opérées aux Archives communales de Gand, sous la conduite de V. van dcr Ilaeghen, le savant conservateur, n’ont rien rapporté à ce sujet. La famille des Magelein a disparu des Flandres au XM® siècle.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
navip:ateur, d’après la simple ressemblance des noms et la prononciation presque idenliqne des deux appellations en portugais. Étant données les relations nombreuses entre la Flandre et le Portugal, les 3Jagelein ont pu s’établir dans ce dernier pays et même transformer leur nom en celui de .Magellan, qui fut aussi répandu à Lisbonne au XVI« siècle (|u’il l’est de nos jours; c’est la seule hypothèse qui puisse avoir une apparence de vérité.
Nous ne sommes pas renseigné au sujet de la jeunesse de 31agellan; on sait qn’d perdit son père, étant encore enfant. Les biens de la famille ne paraissent pas avoir été considérables, puisque le capitaine dit, dans son testament de 1504, qu’il « désire ardemment que ses descendants agrandissent la baronnie de Sabrosa et qu’on ne lui enlève pas la petite propriété, la Quinta de Souta, qu’il possède »; d’autres Immeubles ne sont pas mentionnés, bien qu’un descendant actuel de la famille de Magellan, le D^' Â.-M. Alvarez Pereira de Aragâo, Villa Flor, prétende que l’amiral avait en outre une propriété avec habitation, dite la Casa de Pereira (*).
Magellan, probablement à la mort de son père, quitta Sabrosa pour venir compléter son éducation à Lisbonne, en qualité de page de la reine Léonore, veuve de D. .loan 11 ; c’est ce que rapportent Çurita et Argensola (2). La Cour portugaise était à ce moment le centre d’nne activité nationale très intense; c’était l’époque des réunions de la fameuse junte des mathématiciens, composée des trois médecins du roi et de queh|ues savants étrangers, tel le cosmographe de Nuremberg, Martin Behaim. Les délibérations de ce groupe d’astronomes doivent avoir intéressé avant tout Magellan et ceux de ses compagnons qui aspiraient à prendre bientôt du service dans les colonies ; l’ascendant particulier de mestre Rodrigo sur l’entourage du roi et sur la jeunesse portugaise est attesté par les épîtres de Catalins Sicullus ('^). La « Casa da India e da Guinea », chambre de commerce de l’Inde en même temps que dépôt hydrographique, formait une annexe du palais royal; c’est ce qui explique le caractère particulier de l’éducation donnée à la jeune
(*) Gcillemard, loc. cit., p, 23.
f2) Çurita, Anales de Aragon, lib. X. — Argensola, Conquista de las Molucas, t, I, p. 6. (3) Lisbonne, 1500, d’après Charton, loc. cit., t. Itl, p. 206.
MAGKI.LAN. I.A QUESTION DES MOEUQUES
noblesse porlugaise de PépcKpie : nne formalion militaire jointe à une forte instruction nauti(|ue et commerciale.
Don Manuel, premier de la maison de Viseii, succéda en 14Do à D. Joâo II. Le jeune prince allait-il continuer la politiipie « indienne » de son prédécessenrP IMusienrs membres de son conseil n’y étaient guère favorables ; mais l’hésitation du roi ne dura pas longtemps; reprenant résolument les projets de D. Joâo II, il décida, dès la première année de son règne, l’envoi d’une expédition sous Vasco de Gaina à la complète définitive de l’Inde. Cet acte inaugure la série des grandes entreprises qui achevèrent, en moins de vingt ans, de faire du Portugal la puissance maritime la plus redoutée du monde entier et qui jetèrent les bases de son immense empire colonial.
L’émotion que produisit le retour des navires de Vasco de Gama fut très profonde et même unique dans Tbistoire du pays; ce voyage n’était-il point le couronnement des innombrables tentatives faites pour atteindre le pays du prêtre Jean et l’Inde depuis Henri le Navigateur, mais surtout depuis les découvertes de Christophe (iOlomb et de Cabot (|ui avaient momentanément consterné le Portugal? Les forces vives de la nation se portèrent avec un tel élan vers les expéditions de l’Inde, ipi’il se manifesta, pendant les premières années du XVL siècle, un recul très sensible de la population ; les campagnes furent désertées pour les villes et la mer, et la majeure partie de la jeunesse s’expatria; ce fut une des graves conséquences de la découverte de la roule maritime de l’Inde.
Service dans l’Inde
.Magellan ne put résister longtemps au triple attrait que l’Inde exerça sur la plupart de ses contemporains sans distinction; nous disons triple attrait, (ar d’après la lettre où D. Manuel annonçait aux princes de Castille la découverte de ses capitaines (^), les expéditions portugaises avait pour mobiles de combattre les impies et de compiérir des lauriers et des richesses.
(i) Luc. cit., |). 51.
dül
Ce ne fut pas seulement couvert de gloire que Vasco de Gama revint de ses voyages; après la seconde expédition, il se trouvait en possession d’une fortune de 35 à 40 mille ducats; les capitaines et tous ceux qui retournèrent avec lui avaient également réalisé de gros bénéfices (^).
Deux ou trois flottilles partirent dorénavant tous les ans en destination de l'Asie. En 1503, une année avant l’enrôlement de Magellan, l’armada d’Alphonse et de Francisco d’Albuquerque avait quitté Lisbonne; en 1504, quatre escadres prirent le chemin de Calicut : celle d’Almeida, celle d’Antonio de Saldanha, une autre dirigée contre les Arabes de Larache, sous les ordres de D. Jocâo de 31eneses, et enfin les trois navires de Lopo Soarez d’Alvarenga.
L’armada d’Almeida était la plus puissante de toutes celles que le Portugal avait équipées jusqu’alors : elle ne comprenait pas moinsde vingt bâtiments et transportait 1500 hommes d’armes, 201) bombardiers et 400 marins surnuméraires (“). Trois des navires appartenaient à des compagnies de marchands allemands, aux Fugger, Welser, llochstetter et Hirschvogel, dont les agents nous ont laissé des rapports très intéressants sur la marche des premières entreprises coloniales portugaises (^) ; on sait que déjà lors de la première expédition de Vasco de Gama, le roi avait fait appel aux capitaux des banquiers florentins établis à Lisbonne.
Le 23 mars 1505, premier jour de Pâques ('*), le départ de Lisbonne eut lieu au milieu de grandes festivités. Le 17 décembre précédent, Magellan avait eu soin de faire son testament; il est datédellelem et ne contient (jue des stipulations en faveur d’une de ses sœurs, Tliereza, de son mari et de leur fils Luiz Telles da Silva. A 25 ans donc, Magellan commença sa carrière maritime et militaire, à bord d’un des navires d’Almeida ; il se trouve
P) Makino Sanuto, Üiai'ii. Venezia, 1887, vot. V, p. 843 : lettre de Jo.-Fran. Ati'aitati à Fietro Pasqualigo, Lisbonne, le 17 octobre 1503. — Bol. Soc. Geogr. liai., 1902, p. 129.
(2) Voir les instructions très détaillées de l’expédition, dans Carias de A ff. de Albuquerque, t. II, pp. 272-334.
(3; Sprenger's Indienfahrt, 1505-1506; Ausgabe Fa. Schulze, 1902, Strassburg, in Druckund Uolzsclinitte des 15.-6. Jahrhunderts.
0) Ibid.; le 25 mars d’après Guillemard, loc, cil., p. 32.
cité au nombre des « moradores da Caza del Uey », à côlé de son l'rère Diogo de Sousa et de celui (|ui devint bienlôl son ami le plus dévoué, Francisco Serrâo (’). Mais il n’esl plus fait mention ni de lui, ni de .ses deux compagnons, à propos des mulliples accidents (|ui caraclérisèrenl la brillante expédition. 13’Almeida remplit à la lettre rimporlanle mission dont il avait été chargé; il atterrit d’abord à Quiloa; il s’en empara et alla châtier la ville de Mombaza en la livrant au pillage. Le 13 septembre, l’escadre arriva en vue des Laquedives ; la côte de la terre ferme fut signalée peu de temps après. Après la somnission du roi d’Onor, les navires abordèrent à (iananor (le 22 octobre), dont le roi s’etait lié d’amitié avec deGama; d’Almeida, (|ui avait porté jusqu’alors le titre de gouverneur, le changea dans cette ville contre celui de vice-roi de l’Inde.
De Cananor, la Hotte gagna Cochin, le siège du gouvernement portugais et le centre d’un grand trafic avec l’Indo-Chine ; ici les navires se séparèrent; une partie des é(jnipages fut envoyée à Coulam pour y venger le massacre de la garnison portugaise.
Après le départ pour la patrie de la flottille annuelle, les forces d’Almeida se trouvèrent considérablement réduites; les Arabes, concurrents acharnés des Portugais, en profilèrent pour amener le Zamorim de Calicut à essayer, par un coup d’audace, d’écraser les chrétiens. Le (ils aîné du vice- roi, D. Lourenço, fut toutefois averti du complot par le voyageur italien Varthema; les Portugais dès lors n’eurent pas de peine à déjouer le plan ennemi et à détruire sa flotte à la grande bataille de Cananor (mars 150G). Parmi les gens de marque qui secoururent D. Lourenço, Barros ('^) cite Francisco Serrâo ; il est permis d’en conclure <|ue celui-ci occupait déjà une situation plus ou moins en vue au moment où Magellan en était encore à ses premières armes.
Les troubles s’étant momentanément apaisés dans l’Inde, l’attention d’Almeida fut attirée sur les alïaires d’Afrique. Le vice-roi y envoya, en
(Q A. BitAANCAMp FnEînE, Emmenala da ('.osa da India. Bol. Soc. Geogr. Lisboa, 1907, n® 7, p. 238.
(2) J. DE Barros, Da Asia, dec. Il, lib. 1, cap. V.
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l’année lo06, une escadre sous les ordres de Nuno Vaz Pereira ; c’est au cours de celle campagne (|ue le nom de Magellan, dans les chroniques portugaises, se dégage pour la première fois de la foule des « nomes de alguns principaes »; il s’y trouve cilé parmi les amis de Nufio Vaz et des nobles qui faisaient parlie de sa suite, Luiz Mendez de Vasconcellos et Ânlonio de Sousa (*). L’expédition avait pour mission d’aller reconstruire une forteresse à Sofala, centre essenliel du commerce de l’or après avoir préalablement rétabli l’ordre à Quiloa ; le 8 septembre déjà, Pereira avait fini sa lâche et put remettre le commandement de Quiloa à Vasco Gomez d’Abreu. Accompagné de Magellan et d’autres, il se rendit à Mozambique. 31ais la mousson favorable pour la traversée de l’océan Indien étant passée, il se vit obligé de prolonger pendant plusieurs mois son séjour dans cette région côtière très insalubre; au départ des Portugais, la place se trouvait transformée en un excellent point d’appui pour les o|)éralions militaires et navales : une église, une forteresse et une factorerie y avaient été érigées.
Si l’on admet que Magellan resta attaché à la suite du commandant Pereira, il a dû l’accompagner à Ceylan, peu de temps après la rentrée de la mission à Cochin. De Ceylan, la petite compagnie alla rejoindre la formidable armada, que d’Almeida réunissait en ce moment pour venger la mort de son fils, D. Lourenço, « le fléau des impies », qui avait succombé à Chaul, dans une rencontre avec la flotte du sultan d’Egypte et du gouverneur de Diu. D’Almeida rencontra les forces de l’ennemi, très supérieures en nombre, en face de la ville de Daboul qu’il avait rasée. Cette bataille, livrée les 2 et 3 février 1309, compte à juste litre parmi les plus grands exploits des Portugais aux Indes. A bord des navires arabes, on avait
(0 Idem, Ibid., dec. I, lib. X, cap. VI : « (Magalhàes) que despois se lançon em Castilla com a empresa de Maluco ». - De même dans les Carias de Affonso de Albuquerque, t. II, p. 395, lettre du vice roi, du 27 déc. 1506 : « Fernam de Magalhàes, luiz mendes de Vasconcellos, e pero da fonseca pero andar por capilam de briagantym de quyloa ». --M. Faria y Sousa, Asia portugueza, t. I, pt. 1, cap. X, § 6, p. 9t.
(2) Cartas de Aff. de Albiquerque, lüc. cil., l. I, jj. 417; t. 11, p. 385.
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constaté la présence de iM'ancoup de cliréti(Mis, notanunenl de Vénitiens, les instigateurs, auprès du sultan d’Egypte, de la cam|)agne contre les Portugais. Le Saint-fJspril, Ijâtinient de Nuno Vaz Pereira, avait brigué riionneur d’engager seul la lutte contre le vaisseau-amiral de iMir lloseyn ; il put d’ailleurs s’a|)|)uyer sur les navires de Jorge de Mello (>t de IVdro lîarreto de Magellan qui suivaient de près (^). Pereira |>aya sa bravoure de la vie; Fernand de Magellan fut au nombre des blessés ('^).
Cette éclatante victoire consolida rbégémonie du Portugal dans l’Indoustan; elle fut le commencement (*n môme temps (jue la lin de l’actixité du viceroi qui, de retour à Coehin, le 8 mars io09, y trouva Alphonse d’Albu- (|uerque que I). Manuel avait désigné i)our lui succéder. D’Almeida n’enteudit cependant pas abdiquer tout de suite en faveur du nouveau venu; il ordonna au contraire de mettre d’Albuquerque en lieu sûr. C’était le prélude des rivalités (jui devinrent, dans la suite, si désastreuses pour l’œuvre colonisatrice de rinde portugaise. Il est |)Ossible que Magellan fut au nombre de ceux qui ne cachèrent pas leui' mécontentement de l’acte arbitraire de d’Almeida. A cause de certains différends qu’il avait eus avec lui, le vice-roi avait envoyé un certain Nuno Vaz de Castellobranco à bord du navire de Garcia de Sousa, chargé de rejoindre la flottille de Diogo Lopes de Sequeira; or, Magellan et son ami Francisco Serrao prirent service sur le même bâtiment (^).
Cette flottille de Sequeira, composée de quatre navires de loO tonnes chacun et d’une taforea ou grosse barque, était arrivée à Coehin, le
('•) J. DE Bardos, loc. cil., dec. tl, lib. lit, cap. V.
{•i} CouitEA, Lendas, t. Il, p. 28 : « e foy (Magellan) no feyto dos ruines, e sempre nas armadas, e em Calicut, inuyto ferido ». Quelques lignes plus haut : « hum cavalleiro honrado, que ticou por oulheyro, chamado Fernâo de Magalhaes, que em Calicut fora muyto ferido ».
(3j Dam. de Goes, loc. cil., et J. de Baiiros, loc. cit., dec. II, lib. IV, cap. lit. — D. de Baiuios-Ahana, loc. cit., p. H, prétend que Magellan se trouva au Portugal en 1508 et serait reparti pour ITnde avec l'escadre de Sequeira; la présence du capitaine au combat de Diu, attestée par Correa et Faria,esl trop formelle pour admettre le retour de Magellan :) Lisbonne en )508.
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21 avril, et avait pour mission d’aller à la reconnaissance de Malacca et de s’y renseigner sur la Chine et sur les étrangers établis dans le Céleste Empire (‘). D’après les instructions royales (^), le capitaine devait aller avant toutes autres choses explorer l’ile de Madagascar, dite l’île du Clou de girofle (!), les iles Comores et en outre prendre de riches cargaisons d’or à Sofala et Mozambique. D’après une autre version, le capitaine, n’ayant pas trouvé le métal précieux et les épices que l’on avait cru y recueillir en abondance, s’était décidé à traverser l’océan Indien en destination de Malacca (^). Le 19 août 1509 seulement, les vaisseaux de Sequeira purent appareiller du port de Cochin. Un document du 50 du mois précédent nous apprend que Magellan avait reçu de l’almoxarife ou maitre du marché de Cochin, vingt paras de blé en guise de solde (^).
Le 21 août, les navires longèrent la côte de Ceylan; à partir de ce point, ils entrèrent dans une zone complètement inconnue aux navigateurs portugais. Sequeira possédait sans doute des cartes indigènes de la région qu’il allait reconnaitre et eut probablement à bord des pilotes indiens ou javanais. Il mil le cap directement sur la pointe nord de Sumatra; on atterrit à Pedir, où l’on pensa trouver la célèbre mine d’or que les rapports et les lettres des capitaines portugais semblent placer entre Cananor et Malacca (®). Après avoir conclu un traité de paix avec la ville voisine de Pacem (*^), on longea une grande partie de la côte de Sumatra, jusqu’à l’ile de Polvoreira et les bas-fonds de Capacea ('), et l’on jeta l’ancre en rade de Malacca le 11 sep-
(1) F. G. Danvee<s, Report of the Portuguese Records relating lo lhe East Indies, conlained in the Torre do Tombo. London, 1892, p. 154.
("2) Cartas de Aff. de Albuquergue, t. Il, pp. 403-419.
(3) Comment arios do grande Afonso Dalboquerque ; édition anglaise de la Hakiuyt Soc., t. III, p. 55.
{^) Archives de la Torre do Tombo, Listas do gente de guerra, niaç‘. l“, n® 5. — A. Raiao, loc. cil., 1905, p. 306.
(3) Carias de Aff. de Albuquerqtie, t. III, p. 390. Il y est fait allusion, sans doute, aux régions de Menemcabo et Ciae, riches en or, non loin de t*acem dans Sumatra. — Carias, t. Ht, pp. 92, 217, 358, et t. I, p. 138 : « Menemcabo, onde esta a mina de ouro ».
(C) Cartas de Aff. de Albnqiierque, t. Il, p. 256.
(") Ant. Gai-vào, loc cit., édition de la llakinyt Soc., 1862, p. 107.
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lombre 1509. Dès le lendemain de l’arrivée de Vasco de Gama dans l’Inde, les PoiTngais s’élaienl aperçus rjue ce pori conslilnail le marché le plus important de l’Asie entière pour le commerce des épices (^). C’élail le point où se rencontraient depuis longtemps les marchands arabes, ceux de l’Insulinde et de la Chine.
La vue des navires portugais jeta l’épouvanD* dans la cité; les Arabes entrevirent aussitôt les consécjuences de l’arrivée des chrétiens dans l’Indo- Chine. Le troisième jour de l’arrivée de Serpieira (^), le roi consentit à recevoir les envoyés du roi I). iManuel, en vue de la conclusion d un traité de paix et de commerce. Le pacte conclu, Secpieira émit le désir d’embarquer une cargaison d’épices, et de commencer ensuite le voyage de retour pour ne pas manquer la mousson de l’est. Les événements ne devaient pas se passer si simplement.
On a accusé les marchands arabes de l’entourage du roi d’avoir formé un complot à l’effet de s’emparer des quatre navires portugais. Sequeira fut invité à débarquer avec le plus grand nombre de ses hommes, afin d’assister à la remise solennelle d’une quantité considérable de poivre, il expédia le lendemain Francisco Serrâo à terre avec toutes les chaloupes dont il disposait; il ne resta à bord des navires qu’un petit nombre de Portugais. Dès que les indigènes virent que les équipages avaient quitté leurs bâtiments, ils montèrent en foule à bord. Le capitaine Garcia de Sousa, pressentant une trahison, chassa les Malais de son navire et envoya immédiatement Magellan, dans la seule barque qui lui restait, à Sequeira, pour le mettre en garde contre les intentions équivoques des indigènes. Magellan trouva le capitaine en chef à table, entouré de huit Malais qui n attendaient que le signal qui devait partir de la citadelle pour tomber sur les Portugais; le coup fut déjoué par miracle, à entendre les historiens contemporains qui rapportent, avec des versions d ailleurs assez différentes, les incidents de
(Q Voir les instructions que L). Manuel fit parvenir, dès 1606, à D. Francisco d’Almeida, au sujet d’une expédition à iVlalacca, Sumatra, file des Clous de girolle, Ceylan et l’archipel des Douze mille îles, dans CMrtas de Aff. de Albuquenjne, t. lit, pp. 268-ï!76.
(2) Vicomte de Santahem, Quadro elemenlar, t. 11, p. 16.
celle campagne (^). Francisco Serrào el quelques-uns de ses compagnons avaient pu regagner le rivage, mais, sans armes et ne disposant que d’une petite chaloupe, ils auraient finalement succombé sous les coups des Malais, si Magellan et Nuno Vaz de Caslellobranco n’élaient accourus à leur secours; après une lutle acharnée, on réussit à alleindre les navires. Quelques coups des grosses bombardes suffirent à disperser l’essaim de pirogues qui se dirigeaient vers l’escadre. Les pertes portugaises s’élevèrent dans cette échauffourée à soixanle hommes, non compris les marins relenus prisonniers à .Malacca. L’échange de ceux-ci n’ayant pas été proposé par le roi dans les quarante-huit heures, Sequeira donna l’ordre de mettre à la voile.
Malgré cette fin de reconnaissance plutôt désastreuse, les Portugais n’avaient pas moins acquis à Malacca des renseignements précieux sur les mers et la région situées à l’est et au sud du détroit de Singapour, au sujet desquelles on ne possédait que des notions vagues; on avait recueilli notamment les premières données authentiques sur l’archipel des Moluques, le joyau de l’insulinde, et sur certaines îles riches en or, situées au nord-est de Malacca. « De la participation de ces deux personnages, Magellan et Serrao, à l’expédition de Sequeira et à la suivante, dit Barros ('^), résulta grand dommage pour la patrie. » L’amitié, en effet, qui existait déjà entre eux, a dû se consolider singulièrement au cours du voyage, Serrào devant uniquement à la conduite courageuse de Magellan d’avoir échappé à une mort certaine.
D’après Castanheda ( ‘), Magellan se distingua encore pendant le voyage de retour de la flottille dans un combat avec des jonques indigènes. Conformément à une tactique depuis queh|ue temps en vogue dans les mers de l’Inde, les Portugais conlis(|uaienl régulièrement les embarcations arabes qu’ils trouvaient sur leur cbeniin. Le bâtiment de Nuno Godin, envoyé dans
(1) Dam. de Goks, Chronica, parle lit, cap. It. — üsoiiju.s, he liebus Emmanudis, T. LVtl, p. 190, lui emprunte sa version du récit de celte journée. Relation détaillée également dans Castanheda, Conquista da India, l I, liv. Il, cap. CXIV.
(2) f)a Asia, dec. II, lib. IV, cap. III.
(3) Loc. dt., lil). II, c.ip. CXVI.
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une de ces renconlres, sérail peul-êire resté entre les mains de l’ennemi, si Magellan, Castellobranco et quatre marins n’étaient accourus dans la laforea.
Les trois navires de l’escadre (le quatrième avait échoué sur la côte) r(;ntrèrenl à Travancore au mois de janvier 1510 (‘). Sequeira, qui s’élait rangé du côté de d’Almeida dans le dilïérend avec d’AIhuquerque, prit directement le chemin du Portugal; le navire de Texeira et la taforea où se trouvaient Magellan et Serrao, remonlèr(*nt la côte jusqu’à Cochin, où ils ont (lù arriver presque au même moment (|ue d’AIhuquerque, le nouveau vice-roi. Magellan songea également à rentrer dans sa patrie avec la flottille composée de trois navires (|ui devait suivre celle de d’Almelda. Le vaisseau de Gomes Ereire partit avant les deux autres; ceux-ci (Magellan étant à bord de l’un d’eux) coururent pendant la nuit sur les dangereuses « battues »> de Padoue (^), et y restèrent accrochés.
La conduite de Ferdinand dans cette circonstance a été rapportée avec force éloges par tous les historiens sans distinction. Les navires se remplissant rapidement d’eau, on n’eut que le temps de sauver le chargement d’épices et une partie des provisions. Après avoir mis le tout en sûreté dans une petite île voisine, on résolut de gagner (iananor dans les chaloupes, celle ville ne se trouvant (|u’à une centaine de milles de l’endroit du naufrage. On ne tomba cependant pas d’accord sur le nom de ceux qui devaient s’emhar(|uer les premiers; seraient-ce les capitaines et les gens de qualité, ou bien une partie des marins? C’est alors que Magellan se présenta pour rester dans l’ile avec les matelots, après avoir fait jurer à ceux qui partaient de revenir le plus tôt possible avec du secours. Les chaloupes atteignirent Canatior au bout de huit jours; de là, les capitaines envoyèrent immédia-
(Q Gasp. Correa, Lendas da India, vol. Il, p. 28, dit nettement que Magellan fut de retour à Cochin au mois de janvier 151Ü.
(2) « Bassas de Pedro », Padua Bank ou Pedro Keef, complètement sous l’eau aujourd’hui; le banc se déplace et s’est enfoncé en partie depuis les derniers siècles sous le niveau de la mer, phénomène qui se constate d’ailleurs aux îles Laquedives et Maldives en général.
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lOi)
lemenl une caravelle, sous les ordres li’Anl. Pacheco, pour recueillir Magellan et ses hommes (*).
Parros ajoute un délail qui a sa valeur : d’après lui, Magellan s’était décidé à demeurer dans l’île avec les équipages afin d’assurer le salut d’un de ses amis, personnage peu important (mw de muita conta); les chefs auraient donc eu l’intention d’ahandonner les malheureux marins à leur sort sur un misérable banc de sable ! Guillemard cherche à identifier le Portugais auquel Magellan s’intéressa si vivement avec Francisco Serrao; l’hypothèse ne nous parait guère plausible, l’ami du futur capitaine général, nous l’avons vu, ayant occupé dans l’Inde des postes plus importants que Magellan luimême (-).
Les naufragés furent tous conduits à Cananor; on y débarqua également la précieuse cargaison d’épices dont le sauvetage intéressait les armateurs peut-être autant que celui des marins. D’Albuquerque recueillit avec empressement les équipages (") et les emmena avec lui à Goa, lieu de réunion d’une armada de vingt-trois navires que le vice-roi y avait convoqués après son échec devant la ville d’Ormuz, l’entrepôt du commerce de l’Inde « extra Gangem », comme Malacca l’était pour l’Inde « intra Gangern ».
Activité mercantile de Magellan dans l’Inde
Le 17 février l'Hü, la ville de Goa fut |)rise par d’Albu(|uer(pie ; évacuée dés le 30 mai, elle ne tarda pas à retomber au pouvoir des Portugais. Si l’on n’est pas fixé sur la participation de Magellan à la première occupation
(U Herrera, loc. dt., tt, It, XIX; Barros, loc. cil., II, IV, I; Casïamieda, loc. cil., lib. III, cap. V ; Ü. de Goes, loc. cil., p. II, cap. xliii ; Correa, lue. cil., vol. II, p. ; le dernier fournit la version la moins correcte.
(2) Loc. cil., p. 61. Francisco Serrâo est cité comme capitaine du navire hlor de la Mar, de la flottille de I). Fernando Coulinho (1609). — A. Braancamp Freire, Emmenata da Casa da India, p. 267.
(3) Castanheda, loc. cil, — IuAeitau, Histoire des Découvertes et des Conquêtes des l*orlugats dans le Nouveau Monde. t*aris, 1733, i. 1, p. 363.
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(le la ville (*), des dociimenls autlienlicjiies coiislaleiil sa présences dans le conseil convocpié par le vice-roi an moinenl où il s’apprêla à raHaipier pour la seconde fois.
Le 10 oclohre 1510, d’AII)U(|uer(|ne demanda à Cocliin l’avis de ions l(‘s capilaines royaux sur l’nlilisalion d(>s navires de commerce (jni se trouvaient an port, en vue de la campagne projetée; outre les olïiciers, le viceroi avait admis dans l’assemblée plusieurs marchands et commandants de navires, gens [)lus directement intéressés à l’expédition (^). Dans le long document ipii contient les réponses motivées de seize personnes (^) invitées à faire connaître leur opinion, la profession de chacun est généralement indiquée; le nom de Magellan n’esl accompagné d’aucun titre. Il s’exprime avec peu d’enthousiasme sur la |)roposition d’Alhu(|uenpie ; plus d’un Portugais, Gonçalo de Sequeira entre autres, s’y déclara franchement hostile. Les raisons pour lesquelles Magellan motiva son abstention, étaient des plus plausibles : les vents contraires, disait-il, empêcheraient d’atteindre Goa avant le 8 novembre (^) ; si donc les navires marchands étaient incorporés à la flottille, ils ne sauraient pas rentrer au Portugal en temps opportun, car les commerçants n’auraient plus le loisir de se procurer des marchandises (^).
Ces paroles fournissent la preuve que Magellan connaissait mieux le
(1) Guillemahd, loc. cü., p. 59, ne l’admet pas. Aiuna, loc. cil., est de l’avis opposé.
(2) Carias de Alf. de Albuquerque, t. Il, p. 62.
(3) Ibid., t. Il, p. 6 ff. — Commentaries of Afonso Dalboqnerque, transtateil by VV. L)e Gray Birch (Hakiuyt Society), 1880, t. II, p. 91. — Arch. da Torre do Tomba, Corpo ClironoL, pt. 2a, maç. 23, doc. 190.
('*) Les faits contirmèrent son appréhension, puisque d’Albuquerque ne se trouva à Goa que le 24 novembre.
(5) « Fernam de Magalhâes dise que che parecia que o senhor capitam mor nom dévia de Icvar naos de carga a goa por quanto se lé fosem nom podiam pasar este ano a portugual por estarmos em doze dias de outubro, e que indo sua rota abatida sem toquar em cananor nem em outro nehum porto nom podia pôr a frota defronte do porto de goa menos d oito de novembro por serein agora os tempos contrairos pera lé, e quanto a jente que sua merce diz se lie bem que vé que lhe parecia que a nom dévia de levar porquanto che nom fiquava tempo pera empregarem sens dinheiros nem fazerem nada do que lhe era necesairo pera sua viajem, e isto dise Fernam de Magalhâes ». Carias de A//, de Albuquerque, t. Tl, p. 7.
ET LA PUEMIÈRE ClRCUiMNAVKÎATION DU GI.OBE.
lit
régime des vents locaux et la navigation de l’Inde que les conseillers ordinaires du gouverneur; d’autre part, elles trahissent de sérieux soucis mercantiles. Magellan, ajtrès le naufrage à la Padua Bank, n’aurait-il plus renouvelé son contrat de service militaire et aurait-il dirigé son attention sur les entreprises lucratives? Nous examinerons bientôt quelques documents qui jettent plus de lumière sur celte phase obscure de l’activité du futur capitaine général.
Constatons pour le moment que d’AIhuquerque ne se laissa pas rebuter par les quelques voix qui se prononcèrent au sein du conseil contre l’expédition projetée; il aurait laissé d’ailleurs la liberté à chacun de le suivre ou non et de disposer des navires comme il l’entendait. Nous savons ce que valait cette autorisation (')! Correa rapporte cependant que les navires marchands ne suivirent pas le vice-roi dans son équipée contre Goa et furent utnquement réservés à l’embarquement d’épices. Magellan, qui ne quitta pas les capitaines de ces bâtiments, avait contribué puissamment à leur faire repousser la proposition d’Albuquerque ; peut-être est-ce à celte attitude qu’il faut rattacher l’origine des rapports défavorables que le vice-roi envoya sur son compte à la Cour (-).
D’Albuquerque s’empara de Goa après un assaut remarquable; dans les longues listes de nobles qui s’y distinguèrent et qui nous sont conservées par les chroniqueurs, le nom de Magellan ne se rencontre nulle part ; il n’est pas probable qu’il ait été omis intentionnellement, bien que le fait ne soit pas rare dans les annales portugaises de l’Inde; I). de Goes, en rapportant l’épisode des bancs de Padoue, ne passe-t-il pas sous silence le nom de celui qui s’y distingua le plus?
Huit jours avant la réunion du conseil convoqué par d’Albuquerque pour discuter au sujet de la campagne de Goa, soit le 2 octobre 4 510, Magellan avait fait dresser devant le secrétaire de la factorerie de Cocbin, Lourenço de
P) Voir le cas des navires de Ü, M. de Vasconcellos, p. 114.
(2) Nous n’en avons pas trouvé de traces dans la correspondance d’Albuquerque ; niais le rapport très sévère que le vice-roi dressa sur la conduite de Gonç. de Scqueira est résumé dans les Carias de Ail. de .ilbaiiuerqae, l. I, p. 112.
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l*aivîi, el (levanl plusieurs lémoius, uu coniral avec Pculro Ai»nes Abraldez, commeiçant porlugais qui l'ré(|ueiilail la même place. D’après celle pièce, où il s’iiililule « persoime (pii Iraila à Cocliin avec les marchands », .Magellan devait loucher la moitié du liénélice rëali.sé, soit iO °/o par an (^), comiiK* rémunération de l’argent engagé dans les (‘iiireprises commerciales. Mais cet intérêt fut bien plus élevé, car pour une somme de 100 cruzades el 10 portugais (-) remise à Ahraldez, il devait recevoir au Portugal non seulement 200 cruzades ou une somme équivalente à 20 quintaux de poivre, à embarquer sur le navire San/a Crtiz, capitaine Jorge Llopez, mais aussi 40 cruzades de marchaiulis(*s à prendre dans un autre bâtiment; il est dit en outre que l’auteur du document, c’est-à-dire .Magellan, rentra au Portugal à bord du navire précité.
A Lisbonne, il intenta un procès à Ahraldez pour non-ac(!omplissemenl des clauses contenuc'S dans le contrat; les témoignages déposés à celle occasion ne laissent aucun doute (pi’on a réellement alîaire au grand capitaine (^). D’après la pièce que nous venons d’analyser, il convient d’envisager l’activité de Magellan dans l’Inde sous un jour nouveau; à côté du soldat el du navigateur, il faudra tenir (;ompte de l’homme d’alîaires, du commerçant. Lu cette dernière qualité, il a dû être mêlé aux opérations journalières du grand marché de (^ocbin, centre important où il résida presque continuellement et qui était di'venu, depuis Francisco d’Almeida, le siège du gouvernement portugais (15ü5) el le point de départ des expéditions en destination de Malacca, Camliaie el .Madagascar (^).
Lors de son passage au service de l’Espagne, .Magellan était en possession de véritables secrets commerciaux, non seulement relatifs aux pays d’origine
(1) A. Baiào, loc. cil., p. 307 : e que bem asy elle aulor lie omeni que traula con seu (linheiro nesta ciclade tomando parceria con mereadores dando llies dinheiro a licito ganlio e elles Iraulan con elle e lhe acodem coinunmente con a niealade do ganho a elle autor en que llie dam dez por cento cadano e que lanto se acustunia ganhar. {Corpo chronol., parle 2, maço 05, doc. 19; Arch. de Torre do Tombo.)
(2) Un portugais valait dix cruzados ou quatre mille rcis. Bai.\o, Ibid.
(3) Voir l’issue du procès aux chapitres V et VI.
('<•) Carias de Alf. de AlbiKiucrque, t. I, p. 435. — Comuî.v, loe. vil., l. Il, p. 28.
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des plus précieux arlicles de irafic (entre autres des Moluques), mais concernant aussi la valeur des arlicles d’échange et des produits de l’Inde en général. Ceux-ci arrivaient en Europe au quintuple des prix cotés à Cochin ; ce fut pour ce motif, d’ordre essentiellement économique, que le Portugal redouta tant la réalisation du projet que Magellan soumit au roi de Castille.
L’époque des grandes découvertes n’a pas connu d’expéditions désintéressées, inspirées purement, comme de nos jours, par l’intérêt de la science; le trait caractéristique de l’expansion mondiale rapide et formidable des Portugais en Orient fut la préoccupation mercantile. Dans leur histoire coloniale, on voit des négociants, des gradués d’université, des gens de tout métier devenir spontanément navigateurs et explorateurs, en même temps que chefs d’expéditions militaires. Améric Vespuce avait été agent de la maison commerciale des Berardi et resta marchand tout en exerçant les fonctions de piloto-mayor de la Casa de Séville. Dans l’Inde, le type du navigateur-agent commercial est plus commun encore; les Perestrello, les da Empoli, les Sernigi furent les premiers à pénétrer en Chine, avant les expéditions olïicielles portugaises; Varthema et Barhosa, aussi fortement intéressés aux prix des arlicles commerçahles que les précédents, fournirent des descriptions d Insulinde avant que d’Abreu et Francisco Serrao eussent franchi le détroit de Malacca.
Magellan avait sans doute fait connaissance, aux Indes, de plusieurs de ces représentants de puissantes firmes portugaises et italiennes. Da Empoli se trouva avec lui à la prise de Malacca ; l’hahile Italien, de 1511 à 1515, avait louché plusieurs fois à Cochin ; il y vint notamment avec trois navires et prit un chargement d’épices pour le compte de la maison Cualterotti, de Bruges, \arthema avait pris part à la bataille de Cananor (mars 1506), où Magellan s était également distingué, très probablement en compagnie de I r. Serrao. De Duarle Barbosa, on possède des lettres se rapportant à (iOcbin et à Cananor, datées des anné(*s 1515-1514- ('), épo(|ue à lacjuelle Magellan avait quitté l’Inde. Bien d’impossible cependant qu’il ail eu des relations avec son futur beau -frère à Cochin avant cette date. La confusion
M) SotsA V^TKitiio, Trabalhos nauticos, t. I, p. Vi.
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entre trois personn;ii>es du nom de I). Borhosa nous empêche malheureusement d’identilier le parent de Aiaiicllan avec le fadeur ou écrivain de la factorerie de Cananorque nous connaissons par les lettres de lol8-I514 et qui se vantait de très bien connaiire la langue et les mœurs du pays (^). La même ditïiculté existe pour Pidentification de l’auteur du Sommario (").
La campagne de Goa étant menée à bonne fin, d’AIhuquerque voulut enfin réaliser l’idée qui germait dans son cerveau depuis son arrivée dans l’Inde, c’est-à-dire l’anéantissement du trafic des Arabes dans la mer Boug(*. Quoique les principaux ports de l’Inde leur fussent fermés, ces rivaux et ennemis détestés de la puissance portugaise trouvaient moyen défaire passer à üjedda et au Caire des (juantités considérables d’épices, déjouant ainsi les calculs de D. Manuel pour assurer à Lisbonne le monopole du commerce des produits d’Orienl. Une nombreuse armada sortit, vers la fin du mois de mars 1511, du port de Goa, avec mission d’aller établir une forteresse à Aden et aux îles Camara, situées dans la mer Rouge. Mais à partir des récifs de Padoue, les vents furent constamment contraires ; d’Albuquerque changea alors la destination de l’expédition, décida d’aller à la conquête de xMalacca et d’infliger un châtiment retentissant au roi indigène pour sa trahison envers Lopes de Sequeira.
Depuis plusieurs mois déjà, était arrivée de Lisbonne une flottille de quatre navires, sous les ordres de Diego Mendès de Vasconcellos, équipés par des marchands florentins, avec l’intentiot) de fonder une factorerie à Malacca. D’Albuquerque, sous prétexte que la faible escadre courait à un désastre certain, l’avait forcée à se joindre à l’armada qu’il mena contre Goa, malgré les protestations de Vasconcellos et des autres capitaines, dont plusieurs furent même jetés en prison. Giov. da Empoli, qui se trouvait à bord d’un des navires, blâma sévèrement rabsolutisme du vice-roi à cette occasion
("ij SousA ViïEitBO, Tl'aballios nauticos, t. I, p. 46.
('^) Voir l7it7'oduction bibliographique.
(3) J. Gkàbekg da IIemsô, Littera di Giovanni da Etnpoli a Leonardo suo pad7'e mtorno al viaygio da lui fallu a Malacca e frammenli di all7-e leltere del 7nedesimo. Archive Storico ttaliano, Firenze, 1846, t. tit, appendice, p. 40.
Voici maintenant que d’Albuquerque prit sur lui d’accomplir la mission de Vasconcellos et de venger Sequeira. L’armada, comprenant dix-neuf navires, toucha comme la flottille de Lopes à Pedir, dans l’île de Sumatra, et l’on y renouvela les traités conclus précédemment avec le prince indigène. L’accueil réservé aux Portugais à Pasei ou Pacem ne fut pas plus cordial qu’à Pedir, les insulaires étant très irrités de ce que d’Alhuquerque avait mis la main sur plusieurs navires venant d’autres ports de Sumatra (^). Enfin, le juillet 1514 (^), l’armada vint en vue de Malacca. Après des combats acharnés et un siège qui ne dura pas moins de six semaines, d’Albuquerque se rendit maître de la ville. Le butin qu’on y saisit fut immense ; au point de vue colonial portugais, les résultats qu’entraîna la possession de ce point stratégique furent de très haute importance. Plus efficacement que la fermeture de la mer Rouge et qu’une série de forteresses, la chute de iMalacca rendait possible la monopolisation du commerce des drogues, de l’or et de tous les produits précieux de l’Extréme-Orient. Magellan avait pris part au siège et au sac de la ville ; les historiens portugais, en dehors d’une simple mention chez de Barros, ne citent pas son nom parmi ceux des « valentes cavalleiros » ; il n’y assista peut-être qu’en surnuméraire ou en homme d’affaires, n’étant plus astreint au service sous les armes ; l’Espagnol Herrera seul rapporte qu’il s’y conduisit en très bon soldat (^).
Découverte des Wloluques
Conformément à la politique très intelligente pratiquée par les Portugais, et dont Barros porte témoignage (^), d’Albuquerque chercha à gagner à sa cause, par des traités d’alliance et de commerce, les princes des royaumes environnants qui avaient coutume d’envoyer leurs Jonques à Malacca. Ce fut
(^) J. GrÂberg t>A Hemso, loc. cit., p. 54. — t*. A. Tiele, De Europeërs in den Maleischen Ai'chipel, Bijdragen lot de Taal-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch Indië, 1877, t. I, p. 327.
(2; Vers mi-juin, d’après Correa, loc. cü., 1. Il, p. 219.
(3) Loc. cil., dec. tl, lib II, cap. XIX : dando de si muy buenas muesiras.
4) Da Asia, dec. Il, lib. V, cap. VU.
IIG
MaCKLI.AN. la OUKSTION DLS MOLU^^DLS
d’ailUnirs une tactique nécessaire, car la confiance avait été fortement ébranlée par l’intrusion violente des Portugais dans l(*s alîaires de la péninsule malaise. Antonio d’Azevedo et Duarle (^oellto (‘) furent chargés de missions au Siam, dont le roi, Phra Borom Haxa, devint bientôt le grand ami des Portugais : c’était à ses dépens que les Musulmans s’élaieni établis à Malacca. Buy Nuiies d’Acuna, accompagné d’une suite nombreuse, partit pour Pegou, à l’embouchure de l’Iraouaddy. Enfin, avant la fin de l’année, une escadre sous les ordres d'Antonio d’Abrcu, fut chargée de la reconnaissance des iMoluques, sur la situation desquelles d’Albuquerque avait recueilli les premières informations exactes. Ces trois voyages furent décidés pendant les quelques mois que d’Albuquerque résida à Malacca. Avant de partir, il recommanda au gouverneur de la place de veiller à ce qu’à l’avenir, aucun navire de commerce ne pût quitter le port pour des régions inconnues, s’il n’avait à bord un Portugais, « homme intelligent », capable de rapporter le plus grand nombre possible d’informations utiles (-). C’est à Malacca que d’Albuquerque entendit parler du pays des Gores, de Lequeia et de Perioco ('^), tous riches en or, (|ue les contemporains identifièrent avec l’Ophir et la Tharsis de la Bible.
Perioco et les 3Joluques constituaient les limites du monde habité dans l’idée des pilotes portugais (^) ; personne n’avait entendu parler de pays
(^) Galvào l’appelle Duarte Fernandez et assure qu’il visita la capitale du Siam, située à 14® de latitude nord. Édition de la Hakluyt Society, p. ii'i.
("^) Barros, loc. cit., dec. Ht, lib. Il, cap. VI. — D. Manuel écrivit, sur la conquête de Malacca, au pape Léon X, la célèbre lettre de 1513, que l’on peut comparer à celle qu’il envoya, en juillet 1499, aux rois d’Es|>agne pour leur communi(|uer la découverte de Vasco de Lama. Il y est dit que les Chinois eux-mêmes avaient envoyé une ambassade à d’Albuquerque pour mieux prendre connaissance de ses désirs. Le vice-roi parle enfin d’une alliance avec les forces du prêtre .lean, sous l’étendard commun de la Croix, pour exterminer la secte des maliométans. M. Josk Pkdro da Costa, in Archiva historico portti- (juez. Lisbonne, 1901, p. 111.
(^) Commentaiios du yraode Af. l)albo(jiurquc, Lisboa, 1774, t. III, cap, XVllI, p. 93. Edition anglaise de W. de Cray Bircii, pour la Hakluyt Society, 1880, t. lit, p. 88.
(4) Cartas de Alf. de Albuqnerque, t. 111, p. 134 : lettre de Jorge d’Albuquerque, du 8 janvier loi 5.
KT LA LHEMIÈRL CIRClJiMNAVK.ATION DU GLORE.
plus à l’esl (*) ; des cosmographes ihéoriciens, timidement, idenliliaienl la cote du large golfe de Chine avec les rivages occidentaux du Nouveau Monde.
AIhuijuerque choisil, pour commander l’escadre à la découverte des Moluques, Antonio d’Ahreu, en récompense de sa bravoure à la prise de Malacca où il avait été blessé (“^) ; les capitaines des deux autres navires furent Francisco Serrao et Simâo Alfonso Bisagudo ; ils commandaient respectivement la Çaboia, la Sunta (kitltarina et une caravelle latine
L’Italien Varthema, en 1504, a le premier fourni une description des archipels des Moluques et de Banda, et attiré l’attention sur les produits caractéristiques de chacun de ces groupes d’iles : les clous de girofle aux Moluques (^), la noix de [nuscade à Banda (’). Il n’avait pas visité ces régions en personne, ayant dépassé à peine Pedir, sur la côte de Sumatra. Sa remarquable description fut imprimée à Home, en décembre 1510(*'),
(0 Au point (le vue européen bien entendu, car les régions étaient bien connues parles Malais musulmans. En 1322, rappelons-le, des Javanais et des Arabes avaient visité Ternate et s’y étaient établis; en 1465, le prince de l’île, Marlium, embrassa l’islamisme et vint à Java, en 1495, pour s’y initier davantage à la religion. 0. Warburg, Die Muskatnitss, ihre Geschiclite, etc. Leipzig, 1897, p. 46.
C^) H. Barrisse, Travaux nautiques des Porlmjais, Paris, 1898, p. 3, le confond avec Pedro Abreu ou de Abreo, (jui accompagna Magellan et Loaysa dans leurs expéditions aux Moluques et qui fut nommé pilote de la Casa de Séville, le 13 novembre 1519, au traitement de 25,000 mrs par an. V. L. Asensio, La primera vuella al Muiidu, n° 161. — Rarros, loc. cit., mentionne Antonio d Abreu dans diverses entreprises, postérieures à 1519.
(^) Barros, loc. cit., t. III, V, VL — I). de Goes, Chronica, t. III, cap. XXV. — Castanheda, Conquista da India, liv. III, cap. LXXV. - Les Cartas de Aff de Albuquerque, t. I, p. 68, contiennent la même version du voyage que les Commentarios ; à céité du capitaine en chef d Abreu, Ir. Serrâo est mentionné comme sous-capitaine.
Le clou de girofle constitue le bouton de fleur de l’arbre Cary ophql lus aromaticus L. {Lugenia caryophyllata Thumb.), appartenant aux Myrtacées, et est probablement originaire des Moluques septentrionales (Makian). Encyclopaedie van Nederlandsch Indië, samengesteld door P. A. van der Lith, A. ./. Spaan en .loh. Snelleman. Leiden, 1906, sous la rubrique Kruidnagel.
(■>) Semen myristicae v. Nux moschata ; elle forme le fruit du Myristicu frayrans Houtt., de la famdle des Myri Aicacées (Dioecia monade Iphi a). Ibid., sous la rubrique Notenmuskaat of muskaatnoot.
Le voyage de Ludovic di Varthema ou le Violeur en la plus grande partie d’Orient, tiaduit de I italien en français par Baharin de Raconis, publié par Ch. Schefer, dans Recueil de voyages et de documents pour servir à nnsloire de la géographie, etc. Paris, 1882
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avant le départ d’Abitni et île Serrai). Il n’esi pas impossible i|ue Vartbema, qui avait combatlu à (ioa avec les Portui^ais, ail communiqué au vice-roi, à Serrai) et peut-être à Magellan, les premières notions sur les deux archipels aux épices. Au cours, toutefois, de leurs visites à Malacca, ceux-ci ont eu amplement l’occasion de s’informer sur les des de la Sonde, grâce aux jonques javanaises qui faisaient un service régulier entre les ports d’Insulinde et Malacca.
Il est généralement admis que Magellan ne prit aucune'^parl à l’expédition de d’Âbreu. Quelques auteurs se sont basés sur le seul témoignage d’Argensola (^) pour prétendre le contraire; mais les erreurs dans r///.s7o/rc des }]()luquos sont nombreuses ; ajoutons que, dans le récit de la découverte, il rapporte les succès de d’Abreu et de Serrào, et dit simplement de Magellan qu’il se trouvait dans certaines îles situées à 600 lieues au delà de Malacca et d’où il entretenait une correspondance avec son ami Serrào. Un passage d’Oviedo (-), relatif à la visite aux Moluques faite par Magellan en 1511-1512, ne se retrouve dans aucune des sources que ce cbroniqueur a consultées pour la compilation de son histoire. On ne connaît pas mieux l’origine des données de certains auteurs que cite Navarrete ('^) et qui prétendent que Magellan a pris part à la découverte du célèbre archipel. Or, voici que le document sur lequel les historiens modernes s’étaient exclusivement fondés pour prouver que Magellan fut de retour à Lisbonne en 1512, se rapporte à un homonyme du grand capitaine; nous y reviendrons bientôt en détail. Constatons seulement que les premières preuves authentiques de sa présence en Portugal ne remontant pas avant 1514, il n’est pas impossible que Magellan ait continué à résider à Malacca après le départ d’Albuquerque (^) et qu’il ait vu de ses propres yeux, comme dit Oviedo, à plu-
(!) Loc. cit., édition de Madrid, t009, liv. it, p. 6.
(2) Loc. cit., t. II, 2; lib. XX, cap. V : por visto de ojos, ténia mucha noticia de la india oriental y de las Islas del Maluco y Especeria.
Maktinez de la Puenta, Compendium de la historia de la India oriental, t. lit, cap. XIV, p. 189. — San Roman, Historia general de la India, t. 11, cap. V, p. 217. — Faria y SousA, Asia porluguesa, t. 1, pt. 3, cap. V, p. 203.
(^‘■) D’après Pigafetta, c’est à Malacca que Magellan aurait reçu des lettres de Serrào sur la découverte des Moluques.
sieurs centaines de milles de Malacca, des îles autres que les Moluques ; il est utile de rappeler que dans un document présenté au roi avant son départ, iMagellan donne une description des pays d’Asie jusqu’à Formose (i).
On ne possède que de rares renseignements sur Francisco Serrào, l’ami dévoué de Magellan, qui contriLua plus que tout autre à faire entreprendre le premier périple du monde. Quelques textes le qualifient de parent du grand navigateur (^) ; tantôt il est cité comme Portugais, tantôt comme Espagnol et frère du pilote Juan Serrano qui accompagna Magellan dans son expédition ('^). (]ette dernière identification, si elle pouvait se faire, serait très importante ; on s’expliquerait plus facilement pourquoi le Portugal refusait à Fr. Serrâo la direction des affaires aux Moluques, l’objet des convoitises castillanes.
Barros cite Fr. Serrào parmi les personnes de distinction assiégées par les indigènes dans la forteresse de Cananor et délivrées en 1517 par Tristao da Cunha. Chargé, deux ans après, par le vice-roi, d’une mission à Cochin,
(U Voir le chapitre VIL — Hamy, L’œuvre géographique des Reinel. (Bull, de géographie HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. Paris, 1891, p. 141) : «il pourrait bien se faire qu’elles (les îles où Magellan aurait résidé) correspondissent à quelque point de la côte nord de la Nouvelle- Guinée, dont Texeira, beaucoup plus tard, attribuait à Magellan la découverte ».
(2) Raccolta Commiss. Colombiana, parte III, n° 2, p. 283, note 2 : Franc'" Serrano, portoghese e parente di Mag.
(3j Pour Oviedo, loc. cit., t. II, lib. XX, p. 15, Francisco est le frère de Juan, qu’il avait connu, depuis 1514, en qualité de piloto-mayor de l’armada de Pedrarias Davila. Pigafetia et Antonio de Brito, 1 un Italien, l’autre Portugais, le déclarent également de nationalité espagnole; au contraire, Pancaldo, dans sa déclaration à Badajoz, en 1524 (Médina, Colecciôn, t. Il, p. 170), l’appelle Portugais, de même que d’autres participants au voyage de Magellan, tels Gines de Mafra, à propos du procès de Chr. de Haro avec le fisc, et G. G de Espinosa {Ibid., pp. 125 et 130). — Nous ne sommes pas non plus en état d affirmer quil existe des liens de parenté entre Juan et Franc. Serrano précités, et le fameux capitaine portugais Joào Serrâo, appelé parfois Pero de Giào ou Joào Vaz Serrào (voir Barros, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. III, et lib. X, cap. II), qui fit la chasse au pirate français Mondragon dans la mer Rouge et dans l’océan Indien (1508), mais que l’on retrouve au service du Portugal, longtemps après la mort de Magellan (Barros, loc cil dec. Il, I, IV; dec. II. V, V|||; dec. Il, VI, X; dec. Il, VllI, VI, etc. - A Ig uns Doc. delà lorre do Tombo, pp. 20G et 352 .
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il ne paraîl pas l’avoir accomplie avec lotile l’iiilé^rilé voulue ('). Le capilaiue u’('St pas menlioimé parmi les commandants de navire (|ui furenl pré- S(Mits à la con(|uôlede Alalacca ; son nom toutefois apparaît au cours du siège de la ville parmi ceux des chefs portugais (“^) ; il fui un des (pialre ou ciiu) « quadrylheros das preses de Malacca », personiu's chargées de partager le butin (^). Après la prise de la cité, il actpiit le navire d’un certain Denis Fernandez qui retourna avec d’AIhuquerque dans l’Inde (^). I Isemble donc (jue Serrào était rentré dans les bonnes grâces du vice-roi; sa participation à l’expédition olïicielle de d’Abreu le prouve d’ailleurs surabondamment (^).
P) Comme ces faits peuvent nous éclairer sur sa conduite ultérieure, nous les résumerons brièvement. Au mois d’avril 1S09, il avait été envoyé avec une caravelle au roi de Cochin, en même temps qu’au commandant de la forteresse portugaise, pour leur annoncer les plans de d’Albuquerque ; le vice-roi, désirant passer Thiver à Goa et achever les fortifications qu’il y avait commencées, chargea Serrào de lui apporter, dans le plus bref délai possible, des provisions et des équipements militaires. Celui-ci ne revint pas à l’époque convenue, prétextant que les vents avaient été constamment contraires. O’Albuquerque n’accepta pas ses excuses, et, après les événements de Goa, toute la (lotte étant rentrée à Cochin, il lui enleva le commandement de sa caravelle et le fit emprisonner {Cornmenlarios , édition anglaise, t. H, p. 133). Dans une lettre du vice-roi, antérieure à l’année 1511, il est dit que Fr. Serrào était parti contre la volonté de d’Albuquerque {Cartas, t. Il, p. 430).
(2) Commentarios, t. III, p. 130.
(3) Cartas, t. I, p. 144.
(4) Ibid., p. 68.
(5) Il existe cependant une version tout à fait opposée de l’arrivée (ou retour?) du pilote aux Moluques. Plusieurs documents, d’origine espagnole, présentés au cours du procès de Cbr. de Haro avec le fisc en 1527 (iMedina, Colccciôn, t. 11, p. 130. — Navahrete, Colecciôn, t. IV, p. 371), parlent d’un Francisco Serrano qui s’était enfui de Malacca à bord d’une jonque appartenant à un port des Moluques, pour échapper à de graves incriminations portées contre lui. Remarquons tout de suite que ces dépositions ont pour origine les dires d’un Portugais, Pedro Alfonso de Lorosa, homme de confiance de Fr. Serrào, que les survivants de l’expédition de Magellan avaient trouvé à Ternate en 1521. Mais Navarrete [Colecciôn, t. IV, p. 371) assun; que c’est au contraire de Lorosa qui s’enfuit de Malacca pour se soustraire à des poursuites judiciaires, et qu’il était arrivé à bord d’une jonque indigène à Ternate, où il devint le serviteur de Serrào.
Rapprochons de cette version le récit que Lord Stanley d’Alderley a publié en appendice à son édition d’Odoardo Barbosa (p. 2251 et qui a pour titre : « Voyage fait par .luan (Francisco, dans le texte) Serrano, quand il s’enfuit de Malacca avec trois Portugais et Christoval de Morales, de Séville, dans une caravelle qu’il avait volée à Malacca et dans
D’après de Goes, Caslanheda el Correa, les trois navires sous les ordres d'Anlonio d’Abreu se seraient mis en roule, à la fin de décembre 1514, par des chemins différents (‘). Ils étaient montés par cent vingt marins el vingt esclaves pour le travail aux pompes. Aucun journal de bord ne nous est conservé de cette expédition, la plus importante des trois qu’équipa d’Albuquerque avant de quitter Malacca. Plolémée el les géographes du Moyen âge ont ignoré les Moluques; on savait que l’empereur de Chine, à cause de l’insuccès de la plupart de ses expéditions aux îles des épices, avait fini par interdire à ses sujets ces voyages périlleux, et qu’il avait invité les .Javanais, très au courant de la navigation, à importer les épiceries dans son empire. l.,es Portugais, quand ils pénétrèrent pour la première fois dans la
laquelle il partit avec cinq Malais des Moluques, vers l’année 1512. » Remarquons de suite que Morales est le nom du médecin de l’expédition de Magellan qui, en 1523, avait été retenu à Malacca avec d’autres survivants de la Trinidad. L’opuscule ne se trouve que dans les manuscrits de Barbosa qui sont à Barcelone et à Munich; le dernier porte la date de 1522. Ce petit roman géographique est un simple plagiat du récit de Varthema ; l’itinéraire suivi par ce Serrano est identique à celui qu’imagina l’ilalien : Pegou, Sumatra (villes de Pedir et de Samatra), Banda, les Moluques. Les quatre chrétiens et quelques-uns des Malais décidèrent de s’établir dans ce dernier archipel; le roi indigène se montra très prévenant pour Fr Serrano et lui donna sa fille en mariage; dans la suite, il autorisa ceux de ses compagnons qui désiraient partir, à quitter les îles et à aller à Java, en passant par Bornéo,
Quel peut avoir été le but de ce récit fantaisiste? Varthema, en tout cas, ne l’a pas emprunté au voyage de Franc. Serrâo, puisque son livre fut imprimé à Rome en 4510; l’appendice n’est pas ajouté à tous les manuscrits de la relation de Barbosa; d’autre part, la concordance avec les documents espagnols cités plus haut, est trop évidente pour ne pas admettre qu’il y ait un fond de vérité dans la fuite d’un Serrano (ou de Lorosa) de Malacca aux Moluques. II y a eu évidemment fabrication de pièces; à notre avis, Fr. Serrâo s’est échappé de Malacca, mais plusieurs années après 1512, comme nous le démontrerons dans l’exposé des événements ultérieurs. Pour expliquer la fabrication du document chez Barbosa, il suffit de se rappeler que, aux conférences de Badajoz, les Espagnols disputèrent au roi Ü. Manuel le droit de souveraineté sur les îles; ils se firent forts, pièces en mains, de prouver que Serrâo n’avait pas fondé aux Moluques une factorerie « au nom du roi D. Manuel », mais qu’il y avait trafiqué exclusivement pour son propre compte. (Médina, Colecciôn, t. Il, p. 125. — Navaiuiete, Colecciôn, t. V, p. 390.)
(D Bakros, loc. cit., dec. II, lib. VI, cap. V. — Au mois de novembre, d’après les Commentarios et les Lendas de Correa, t. II, p. 265. — Le 1®'' décembre, d’Albuquerque avait quitté Malacca pour rentrer à Cochin.
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mer des Moluques, apprécièrent en elîet de façon très flatteuse les cartes javanaises des côtes d’Extrême-Orient. Une jonque indigène, cliargée de marchandises, se mit également en tête de l’escadrille de d’Abreu, ayant à bord le Javanais Nakoda Ismael (<) et le capitaine hindou, Cocequirman (Khoja Kirmâni, marchand de Kerman, province delà Perse). Deux autres pilotes malais se trouvaient à bord des navires de Serrào et de Bisagudo, outre les trois pilotes portugais Gonçalo d’Oliveira, Luiz Botim et Francisco Kodrigues. Ce dernier, quoique jeune encore, jouissait d’une certaine réputation dans l’art de faire des « j)adroes » j par ce terme il ne faut pas seulement entendre des stèles avec inscription, mais aussi des cartes marines ('^).
Les instructions pour le voyage avaient été minutieusement préparées par d’Albuquerque : le facteur Joao Freire et l’écrivain üiogo Borges, deux hommes de confiance, l’un de la maison du roi, 1 autre de la reine Léonore, accompagnés d’une escorte, étaient seuls autorisés à descendre a terrej dans les ports où l’on ferait escale, on devait étudier les usages et traditions commerciales des Arabes et des Indiens j détail intéressant, il était stipulé que les bâtiments seraient tirés et examinés sur le rivage d’une grande île « Amban » (Amboine), à quatre journées des i\Iolu(iues.
Antonio Galvào paraît avoir utilisé pour son Hisloria un des routiers de l’expédition , ses données se trouvent singulièrement confirmées par le portulan des Moluques des Reinel de la Bibliothèque Nationale de Paris (^). Les navires débouchèrent du détroit de Singapour et longèrent les côtes de Sumatra et de Java, jusqu’au port d’Agacim, la ville de Grissee actuelle, en face de Madura. Plusieurs pilotes javanais y furent engagés. On suivit la
P) Baruos, loc. cit.; de même Castanheda, loc. cil. — Il est appelé Ninachata dans les Commentarios ; mais Castanheda distingue nettement Nacoda de Ninachalu, qui fut en quelque sorte le facteur du premier (le mot arabe Nakhoda signifie pilote).
(2) Il est l’auteur des portulans d’Asie, reproduits dans 1 atlas du vicomte de Santarem. Voir sur lui Cartas de Alf. de Albuquerque, t. I, p. t)8.
(3) Voir carte n® 1.
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côte septentrionale des îles Bali, Sumbava, Solon (*); d’après Barros (-) et Galvao, la flottille se serait dirigée ensuite vers le nord, sur Amboine et Bourou; le dernier auteur fait atterrir les Portugais à Guli (iuli, dans l’île de Ceram, où l’on brûla le navire de Fr. Serrao. De Geram, les navires se dirigèrent sur Banda, où les Portugais furent bien reçus ; on érigea dans le port de Lulatâo (Orlattan), dans le nord de Groot-Banda et centre le plus trafiquant au XVI® siècle, une stèle commémorative, comme on en avait érigé antérieurement à Agacim et à Amboine. On y prit une riche cargaison de muscade et de macis; la saison étant déjà trop avancée pour pousser jusqu’aux Moluques, d’Abreu résolut de rentrer à Malacca, très satisfait d’ailleurs de son voyage de reconnaissance (^); à Banda, il avait acheté une jonque qu’il mit à la disposition de Serrao.
Une tempête dispersa les navires presque à la sortie du port et la barque de Serrao se perdit sur les îles Nusa-Penju ou Scbiidpad-Eilanden, à 37 lieues ouest-sud-ouest de Banda, par 3° 30' latitude sud et 127" 40' longitude est; ce sont les îles de Serra de la carte des Reinel (^). Entré en
P) Suite des îles entrevues par les Portugais, d’après Galvào : laua, Balle, Anjano, Simbaba, Solor, o Galao, Maulaca, Vitara, Rosolanguim, Arus, Gumnape ou Guape « em que estd nossa fortaleza que se agora cbama Ternate ». Il convient sans doute de voir dans Gumnape l’îlot situé au sud-ouest des Scbiidpad-Eilanden, appelé Gounong Api.
(2) Loc. cil., dec. III, lib. V, cap. VI.
(3) Castanheda, loc. cit., cap. LXXXVI. — Marino Sanuto, Diarii, t. XVIII, p. 409, lettre de Rome, juillet lol4 : « lo vi dissi l’hanno passato corne il capitanio Massadi nostro bavea mandate a scoprir Banda Rivalucbo dove nasse garofani, tre nave, de le quai tornoro due e furono a Bandoni 300 legbe de Malacha. De qui a Malucho sono più de 80 lege, e non furono li, perche quando arivono, non poteno andar a Malucho che quivi non stano sei mexi aspetando tempo e le nave facevano aqua. De modo che si tornano e portano 400 quarti de mazis et 400 de noze, che vengono le merze in ({uesla flota la piu parte ».
(4) C’est dans ces îles qu’aurait eu lieu la curieuse aventure avec les pirates ou indigènes qui se virent forcés de conduire les l’ortugais ii Nusa-Tello (Fulu-Tiga) et à Amboine. Serrao exagère probablement le récit de son voyage aventureux à Ternate. Ses informations sur la patrie des pirates sont déjà inexactes. (Remarquons que les chroniqueurs portugais désignèrent volontiers sous le nom de pirates, les insulaires qui osèrent s’opposer à la prise de posse.ssion de leur pays.) Les gens en question auraient été originaires de Batoebina, « à quelques milles d’Amboine », alors que la distance entre les deux îles est
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relations avec les habilanis de Veranula, capitale de notacbina de Muar, Serrao les aida à vaincre leurs rivaux de Nusa-Tello. Le bruit de ses exploits aurait atteint les des de Tidore et de Tei nate, les principales des Moluques, où les liens de famille n'empêcbaienl pas les princes d’êire constamment en lutte pour la suprématie dans rarcbipel. Le roi de Ternate, Loleyse, avait prédit la venue, de pays très éloignés, d’hommes vêtus de fer qui l’aideraient à soumettre ses ennemis; en réalité, il avait entendu parler des exploits des Portugais dans l’Inde, par l’intermédiaire de Chinois et de Malais. Il invita Fr. Serrao à lui faire visite dans son île; il se rendit à cette invitation avec six de ses compagnons et fut le premier Européen qui loucha aux Moluques (^).
En 1513, Antonio de Miranda Azevedo visita les îles Banda et Amhoine et ramena plusieurs des compagnons de Serrao qu’il y avait rencontrés (-). Les Portugais prétendirent que de Miranda débarqua aussi aux Moluques; mais comme les rois de Tidore et de Ternate ne s’entendaient pas sur le choix de l’île où se dresserait la forteresse, il ne put en commencer la construction et dut retourner sans avoir pris possession de l’archipel au nom de I). Manuel. En Espagne on en conclut plus tard que les îles n’avaient
de plusieurs degrés de longitude; il vaut mieux admettre simplement que Serrao a été recueilli par des commerçants de Ilalmahera (Batochina) qui étaient venus apporter des clous de girofle à Banda. H. Bokemeyeu, Die Moliikken. Geschichte und quelleimàssige Dai'stellung der Ëroberung, etc. Leipzig, 1888, p. 47, note 1. — Castanheda, Loc. cit., liv. lit, cap. LXXXVI, ne parle pas de la rencontre avec les pirates; il se trompe toutefois en assurant que Serrao atteignit immédiatement Ternate en quittant Amboine.
(^) D’après Galvào, Serrcâo s’échappa des bas-fonds de « Luçapinbo » avec neuf ou dix compagnons et se rendit à l’île de Mindanao ! — Gabriel Babello cite, parmi les compagnons de Serrao : Dioguo Lopez, Dioguo Câo, Dioguo Afonço, Pero Fernandez, Alvaro da Costa et Antoneto Ceziliano. Iiiforinaçâo dan cousas de Maluco, dadas ao Senhor dom Constuntino. Colecçào de noticias para a bist. e geogr. das naçôes ultramarinas. Lisboa, 1839, t. V, n« 2.
(2) D’après les CMrtas de Alf. de Albugiierque, t. lit, pp. 90, 9S, 136 et 224, la destination du voyage de Miranda n’était que Java et Banda. Ce fut par l’intermédiaire d’un certain Pero Fernandez, rentré à bord des navires de Miranda, que Fr. Serrao fit parvenir s«s lettres à Magellan.
jamais reconnu le pavillon portugais, avant l’arrivée des navires de iMagellan (').
Jorge d’Albuquerque et Barros après lui remarquent que les princes indigènes, notamment Boleyse, écrivirent au roi D. Manuel pour le prier d’élablir le fort et la factorerie chez lui. Serrâo personnellement aurait insisté dans ce sens auprès du gouverneur de Malacca et du vice-roi de l’Inde, faisant ressorlir les grands avantages qui en résulteraient pour la couronne (2). Un an se passa et Serrao, de retour à Ternale, s’occupa activement du commerce d’épices et trafiqua à Banda avec les commandanis des navires portugais (^). Il acquit rapidement un si grand ascendant sur Boleyse, que les documents n’exagèrent probablement pas en assurant qu’il gouverna virtuellement le pays (^). Avant de procéder à la prise de possession otïîcielle des îles pour le Portugal, il aurait attendu de D. Manuel les dignités qu’il avait postulées en récompense de sa découverte, qu’il disait être plus importante que celle de Vasco de Gama.
('*) P. Martyr, De Orbe Novo, dec. VI, cap. IX : ils (les Portugais) ne montrent aucun traité signé avec l’un quelconque de ces rois (des Moluques). Ils disent pourtant que le nom des Portugais est arrivé dans ces îles, et qu’on y a vu des Portugais. C’est vrai, répondent les nôtres; mais il n’y en a jamais eu qu’un, et c’était un fugitif qui craignait d être jugé pour ses crimes ; (tailleurs aucune autre preuve de relations commerciales ne peut être alléguée. (Traduction de Gakfarel, p. 570.) — Déclarations analogues d’André de Urdanele et de Macias del Poyo, pilotes de Loaysa, devant le Conseil des Indes. Navarrete, Coleccion, t. V, p. 390.
(2j Carias, t. III, p. 130; la requête du roi de Ternate est reproduite à la page 182.
Barros, loc. cil., dec. III, lib. II, cap. IX.
(3) De là est née la confusion de Correa, Lendas, t. 11, p. 710, qui prétend que le Serrâo de Ternate n’était pas le capitaine de d'Abreu, mais un homonyme, envoyé en 1518 comme facteur à Banda, par Garcia de Sa, gouverneur de Malacca. Sur ce « Serrâo, feitor em Banda », voir également Commissào central executiva do Centenario da India. Bull. DE la Soc. DE GÉOGR. DE LISBONNE, 1890. — Gabriel Bebello, loc. cU., connaît deux compagnons de Serrâo, Alvaro da Costa de Dioguo Câo, qui conduisirent des jonques, chargées de clous de girofle, de Ternate à Malacca. — Lettre d’Albuquerque à D. Manuel, du 22 septembre 1515, dans Alguns Doc. de la Torre do Totnbo, p. 379.
(4) Il est toutefois exagéré de dire que Serrâo soumit les princes des îles environnantes à Boleyse, n’acceptant personnellement que le titre de pacificateur. Fern. Denis, Porluoal Paris, 1846, p. 193.
Ce ne fut qu’en 1S20 que le roi char^^ea finalement .lorjçe d’Albuquerque d’envoyer une escadre aux 3Ioluques, dans le Lut d’y construire le fort promis, ainsi (|ue la factorerie royale. A la suite de cet ordre, Tristan de Meneses appareilla de Malacca et arriva aux iles des Clous de girolle, six mois avant les compagnons de Magellan, qui étaient venus de l’est. Le récit de la mission de Meneses est très embrouillé et en partie faussé par les historiens olïiciels, entre autres par Barros. Cet auteur rapporte que D. Manuel avait invité Boleyse à faire partir Serrâo de son ile à bord des navires de Meneses. « Fr. Serrâo ne se bâta pas de venir, espérant au contraire que le roi finirait par lui confier le soin de construire la forteresse à Ternate. » De Meneses ne réussit pas à le ramener, à cause du naufrage de plusieurs de ses navires; rentré à Malacca, il serait mort de chagrin (’).
En réalité, les faits se passèrent tout autrement. L’objet de l’expédition de Tristan de Meneses lut d’éloigner Serrâo des Moluques, par ruse ou par force; c’est qu’on craignait avec raison une intervention de ce personnage en faveur de la Castille, le jour où Magellan débarquerait dans les îles. On savait à Lisbonne qu’il était de connivence avec ce dernier et qu'il lui avait fourni des renseignements précieux, qui serviraient de prétexte pour contester la possession des Moluques au Portugal et pour en revendiquer la découverte et la conquête pour l’Espagne (^). Séduit par des promesses, Serrâo, à un moment donné, se serait rendu à .Malacca, mais s’étant aperçu à temps des intentions malveillantes du gouverneur, il se serait échappé à bord d’une jonque qui partit pour Banda et les xMoluques ('^). De retour à Ternate, il continua de s’occuper de l’achat et de la vente des épices, mais rompit toutes
(1) Barros, loc. cil., doc. Ht, tib. V, cap. IV et VI. Même version chez San Uoman, India Oriental, t. Il, p. 221.
(2) Médina, Colecciôn, t. II, pp. 125 et 130.
(3) On aurait ici l’explication de la fuite de Serrano, dont il est question dans les documents espagnols (Médina, Colecciôn, t. Il, supra, et pp. 137 et 178) et que le manuscrit de Barbosa à Munich date de 1522, année qui serait conforme à la réalité. Castanheda, loc. cil., liv. III, cap. LXXXVI, rapporte, au contraire, que Serrâo ne quitta jamais les Moluques.
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relations avec le roi de Portugal (*); il aurait même persuadé Boleyse que son royaume et les archipels environnants appartenaient réellement à la Caslille et l’aurait prévenu que Magellan viendrait bientôt pour recevoir au nom de son souverain les hommages des princes indigènes.
Vers cette époque, de Meneses fut expédié par le capitaine de Malacca pour s’assurer de la personne de Serrao et le faire disparaître au besoin. Réussit-il à le saisir ou à l’emmener avec lui jus(ju’à Banda, comme d’aucuns le croieni, et est-ce ici que la jonque où se trouvait Serrao se sépara, grâce à une tempête, des autres navires et regagna Ternale? Ce qui est hors de doute, c’est que l’escadre portugaise retourna à cette île; Serrao, à la tête des indigènes, repoussa les gens de de Meneses et en tua même sept ou huit. Il semble que la flottille ne quitta les Moluques qu’après que Tristan eut convenu avec une femme de l’ile d’empoisonner Serrao; celui-ci aurait succombé quinze à vingt jours après le départ des Portugais (^).
A son retour à Malacca, de Meneses y trouva Antonio de Brito, chargé par le vice-roi, à la place de son frère Jorge qui venait de mourir, de partir le plus vite possible pour les Moluques afin d’y construire la forteresse, ce que l’intervention énergique de Serrao avait rendu impossible, et d’empêcher l’atterrissage des navires de Magellan. Au moment où de Brito toucha à Ternate, les hommes de Magellan avaient déjà conclu des alliances avec les princes indigènes, et pris possession des Moluques au nom de la Castille.
(1) Médina, Colecciôn, t. tl, p. 170.
(2) Idem, Ibid., p. 12o. — D’après Augensola, loc. cil., p. 17, Serrao mourut obscurément clans une embuscade, le jour même de la mort de Magellan! — Pigafetta rapporte qu’il fut empoisonné par un agent du roi de Tidore, Almançor, jaloux de la prospérité de l’île de Boleyse; ce potentat était mort peu de temps avant Serrao. — Bahros, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. VU, assure que Serrao et Boleyse moururent empoisonnés par des marchands arabes qui craignaient que* le jour de la construction d’une forteresse portugaise dans les Moluques, c’en serait fini de leur trafic des épices. — Gabriel Rebeli.o, loc. cil., relate comment Serrao fut empoisonné pendant un banquet que le roi de Tidore avait offert au prince de Ternate et aux Portugais de D. Tristan de Meneses.
5. — Retour au Portugal; service en Afrique; passage au service de l’Espagne.
On a prélendii que d’Albuquerque, ayant quitté Malacca le 1®' décembre 15H, cingla avec sa llottille vers l’arcliipel de Banda, au lieu de se diriger en droite ligne sur Cocbin (’) ; il y a évidemment confusion avec l’expédition d’Antonio d’Abreu. Magellan accornpagna-t-il le vice-roi, ou atteignit-il au cours d’une entreprise privée, dans la mer à l’est de .Malacca, les îles auxquelles font allusion Oviedo et Argensola ? Nous n’en avons aucun témoignage authentique. Nous savons seulement que, rentré à Cocbin, il passa à l)ord d’un des navires en partance pour le Portugal, la San/a Cruz, capitaine .Jorge Llopes, et que ce batiment contenait une quantité de marchandises pour le compte du grand navigateur.
Ib’erre iMartyr observe que .Magellan passa sept ans dans les centres commerciaux essentiels de l’Inde, Calicut, Cocbin, Cananor et Malacca, villes où l’on débarque les épices des îles situées aux confins du monde (®); nulle mention n’est faite de ses exploits militaires ou nautiques. En comptant les sept années de .Martyr à partir de l’arrivée d’.Vlmeida dans l’Inde (fin 1505), nous arrivons à l’année 1512-1513 pour le départ de .Magellan de l’Asie.
Qu’allait-il faire à Lisbonne ? Quelles étaient ses intentions ? Quelles furent ses occupations à son retour dans la capitale portugaise ? Nous le verrons bientôt. Qu’il n’ait pas amassé une fortune considérable dans l’Inde, nous le savons par un passage de Correa ('^); ses instances réitérées pour rentrer en possession des sommes prêtées à P. A. Abraldez, son service au
("i) James Roxburgh Mc Clymont, The first Expédition of Ihe Portuguese to Banda and the Events antécédent thcreto. Hobart, 1903.
(2) Opus Epistolnrum, n" DCXXVll, datée de Saragosse, le 17 septembre 1518. — D’après G. I’ennesi, c’est la lettre n" DCXXIX, du 15 septembre 1518. P. M D'Anghiera. Kaccolta Commiss. Colombiana, parte III, n° 2, p. 61.
(^J Tendus, t. II, p. 28 : n’estas naos (de Calicut) perdeo sua pobreza, e proue se foy a l^ortugal.
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Maroc et ses demandes de dommages et intérêts pour les perles subies pendant cette campagne, ne permettent pas de conclure qu’il vivait dans l’opulence.
Contrairement à ce qu’ont rapporté ses derniers biographes, il n’est pas exact qu’il ail été promu, par décret du 12 juillet 1512, du rang de « moço fidalgo » à celui de « fidalgo escudeiro », ni qu’il ait obtenu une rémunération mensuelle de 850 reis, outre un alqueire ou 28 livres de froment; toutes ces faveurs se rapportent à un homonyme du capitaine, fils de Pedro de Magalbâes. En 1515, la moradia du navigateur ne s’élevait encore qu’à 1,250 reis par mois et à un alqueire de froment par jour, en sa qualité de « cavalleiro fidalgo », situation supérieure à celle de son homonyme (^).
Cette indemnité que Magellan toucha, d’après le document précédent, au moins à partir du mois de juin 1514, paraît dérisoire, même si l’on lient compte de sa valeur réelle, qui est au moins quintuple de sa valeur actuelle ; mais il n en est pas ainsi d’après les considérations émises par Osorius sur le système des « moradias » (^) ; la moradia, qui date du temps où le prince payait tous les gentilshommes de la Cour, constituait une gratification royale; au X\P siècle toutefois, elle ne servait plus qu’à distinguer les degrés dans la hiérarchie des nobles vivant dans l’entourage du l’oi; ceux-ci y attachaient une importance d’autant plus grande qu’ils laissaient la moradia comme héritage à leurs fils et descendants
(^) A. BaiÀo, Fernào de Magalhàes. Arch. hist. poutuguez, 1905, p. 307 : ... que pagueis a ternâo de Magalhàes, cavaleiro fidalgo do dito senhor de 14 mil e 50 reais de sua moradia de caualeiro a rezào de 1“250 per mes con alqueire de çevada por dia dos derradeiros 6 mezes do anno passado de 15 e dos primeiros 3 que servio em Azamor... Santarem. 15 ahril 1515. — A. Baiào cite plus loin, page 312, une pièce dans laquelle le
navigateur s’appelle fils de Buy et où il affirme qu’il servit pendant dix mois à Azamor en l’année 1514. ’
(2) De Bebus Emmanuelis, lib. XI, p. 327 (édition de Cologne, 1576).
(3) D. DE Goes, Chronica, t. IV, cap. XXXVII. — Le système des moradias, remarque Barros à propos de Magellan, donna très souvent lieu, pour les rois, à de véritables scandales et constitua pour ses sujets un « tourment de martyr » : elles ne furent pas toujours réparties avec justice; quand le roi refusait d’accorder à un gentilhomme l’augmentation sollicitée, dit-il, celui-ci en souffrait beaucoup, mais il prenait patience. Da
MAIÎKLI.AN. LA QUKSTION DES MOLUQUES
Très peu de temps après son retour à Lisl)onne, Magellan prit du service dans l’armée (|ue B. Manuel envoya, en 1513, sous les ordres de son neveu Jayme, duc de hragance, contre les Maures d’Azamor. Les Portugais avaient équipé contre le fameux Muley Zeyam qui refusait de payer le tribut, la flotte la plus formidable qui soit jamais sortie du Tage; on croyait que la possession de l’Inde dépendait de la pacilicatioti du Maroc. L’armada comprenait plus de iOO navires et transportait, outre l’é(juipage de la cavalerie, 1,800 hommes parmi lescjuels beaucoup d’Italiens et aventuriers des pays du nord (^); la plupart des ofliciers valides revenus de l’Inde s’y enrôlèrent. La flotte quitta le Portugal le 13 août, probablement sous la conduite du pilote chef Joào de Lisboa ; le 28 du mois, on jeta l’ancre devant la ville d’Azamor, qui fut prise sans résistance sérieuse.
Le nom de Magellan n’est pas cité au nombre des officiers supérieurs (pii furent présents à l’entrée dans la place ennemie (-). Nous savons cependant que, le jour même de l’arrivée du duc à Azamor, Magellan avait été mêlé à une escarmouche dans laquelle son cheval fut tué à coups de lance; après la reddition de la place, les autorités refusèrent de le dédommager de la perte de son cheval et ne lui offrirent que 3700 reaes au lieu de 13.000, prix de sa monture. Magellan adressa une requête au roi pour se plaindre de ce traitement, qu’il appelait une injustice, puisque d’autres chevaliers avaient obtenu la somme demandée; il assurait qu’il avait perdu son cheval au service du roi dans un combat honorable, oii il n’avait sauvé sa vie qu’à grand’peine ('^). Il n’est pas fait mention dans le document en question
P) J. l. Brito Rebello, Livra de Marinharia, pp. xlix et l.
(2) Paria y Sousa, Africa Porlugueza, cap. VII. — D. de Goes, lac. cil., t. lit, fol. 87. — Notons qu’aux événements d’Azamor prirent part, outre le frère de Magellan, Duarte de Sousa, un certain Fernam de Magalhàes d’Eça et un Fernam Gil de Magalhàes.
(3) Document inédit du 29 mars 1514. Archives de la Torre do Tombo. Corpo Chronologico, parte 2% maço 45, doc. 218 :
Senhor — fernam de magalhaes faço saber a vosa alteza como ho dija que o duque chegou sobre zamor em huma escaramuça que la ouve me matarâo hum caualo as lancadas do quai me nam deram em zamor majs de très mjll e sete centos reaes de treze que me custou e os juradores djseram e por (jue vosa alteza ja tem mandado pagar alguns deles
d’une blessure que Magellan aurait reçue à la jambe d’un coup de lance, et qui l’aurait rendu boiteux pour le reste de sa vie (^). Cet accident est peut-être arrivé ultérieurement, lors d’une « entrada » ou sortie d’Azamor, dirigée par Joao Soarez, d’après une tactique inaugurée par Ü. Joâo de 31enezes, successeur du duc de Bragance.
A la fin du mois de mars 1514, les Portugais apprirent que les rois de Fez et de Mequinez s’étaient mis en route avec de nombreuses troupes pour reprendre Azamor. D. Joâo de Menezes partit tout de suite à leur rencontre et les battit une première fois, au commencement d’avril; l’ennemi n’en continua pas moins sa marche sur la ville marocaine; quoique se trouvant sans vivres et sans eau potable, les Portugais, assistés par les indigènes de la région, n’eurent pas de peine à le disperser et s’emparer d’un important butin, pour le partage duquel on désigna le capitaine Alvaro Monteiro et Magellan, grâce peut-être à l’amitié que lui portait Joâo Soarez. Les habitants de la ville accusèrent les deux « quadrylbeiros das preses » de permettre à l’ennemi d’enlever du bétail pendant la nuit et d’avoir leur part dans le bénéfice : il s’agissait d’une vente de 400 chèvres aux Arabes d’Exovuia. Magellan parvint à réfuter ces incriminations; mais d’autres accusations, plus graves, circulèrent peu de temps après sur son compte, surtout depuis
lhe leyjarey as mâos me mandar pagar o meu pojs mo mataram por uoso seruiço e ern logar honrado e corn grande periguo de mjnha pesoa onde apee me saluey e njsto senhor me fa vosa alteza mercee.
francisco de pedrosa fydalguo da casa ilel Rey noso senhor e do seu comselho adayll mor em todos sens Reynos e senhoryos que ora tenho carreguo de conhecer das mortes e perdas dos caualos que morreram na armada vymdo pera esta cydade dasamor asy no mar como na terra etc. faço saber a quamlos esta minha certydào for mostrada que a mjm me fez certo fernam de magualhais pera testemunhas ajuramentadas aos santos avamgelhos que lhe per mjm foram dados que lhe morerra hum caualo as lançadas na escaramuça desta cydade o quall foy avalyado per as ditas pesoas em treze mjll Reaes e porque ele dito fernam de magalhais nom ouue mais do dito dinheiro que très mjll e setecemtos e symquo reaes me pydyo que lhe manda se dar diso certydam pera requerer a demasya polo quai lhe mandey dar esta per mjm asynada e feita pelo esprivam do capytarn gerall desta cydade dasamor — fecta em asamor aos xxix dias do mes de março Joam Rabelo o fez de J b* xiiij = ho adayl moor.
(t) Barkos, loc. oit., dec. III, lib V, cap. VIII
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(jne Joao Soarez avait (juillé Azarnor et avait été remplacé par J). Pedro de Sousa ; il se rendit donc au l’ortugal, sans avoir demandé préalablement la permission du nouveau commandant (^).
Arrivé à la Cour, nous le voyotis solliciter du roi, en récompense de ses services, certains avantages [rffiuisimenlos), parmi lesquels une augmentation de moradia, s’élevant à un deini-crnzado ou 200 reaes par mois d’après les uns (“^), de 100 reaes seulement d’après les autres ('^). D. Manuel lui refusa l’augmentation demandée. Magellan, cependant, vit que plusieurs de ses camarades l’obtenaient par des moyens (pii révoltaient son bonnôteté (^). Ce qui l’irrita bien davantage, ce fut l’allusion au vol de bétail, faite par ceux qui étaient revenus avec lui d’Afrique; on alla jusqu’à répandre le bruit (pie sa paralysie de la jambe était feinte, (æs accusations parvinrent jusqu’au roi, avec qui il traitait en ce moment pour l’augmentation de moradia. I). Manuel avait reçu entretemps une dépêche de Pedro de Souza, lui exposant que Magellan avait quitté le Maroc sans licence, et lui signalant les rumeurs qui circulaient sur la vente des chèvres à l’ennemi. Le roi ordonna immédiatement à Magellan de retourner à Azarnor pour s’y justifier des crimes qu’on lui imputait.
Ses supérieurs refusèrent d’ouvrir une instruction contre lui, soit que son innocence fût trop manifeste, soit, comme on le disait, « que les gouverneurs d’Azamor n’osèrent l’accuser pour ne pas le vexer! » Magellan rentra donc à Lisbonne et renouvela ses Instances auprès du roi pour obtenir pleine satisfaction. D. Manuel continua, comme le veut Barros, à lui en vouloir, et se montra très ennuyé (^) ; c’est que Magellan ne parvint pas à le persuader de son intégrité.
Ce fut sans doute vers la même date que le capitaine obtint justice dans l’affaire d’Abraldez; avant son engagement dans l’année du duc de Bra-
p) Baiiros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. VIII.
(2) Fr. Luis de Sousa, Aiinaes de l). Joâo III. — D. de Goes, loc. cit. Ign. da Costa Qdintella, Annaes da manitlia porttujuesa. Lisbonne, 1840, p. 341.
(3) Correa, loc. cil. — Alyuns Doc. de la Torre do Tombo, p. 431.
(^■) O Centenario, p. 18.
(3) Barros, Da Asia, dec. 111, lib. V, cap. VIII : sempre lhe et Bey teve hum enlejo.
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gance, il s’adressa à D. Manuel pour se faire rembourser la somme de 200 cruzades qu’il avait prêtée à Abraldez, mais dont le roi était débiteur envers ce dernier; en outre, il obtint que mainmise fût faite sur sept quintaux de poivre d’une valeur de 00 cruzades, appartenant à son contractant et qui faisaient partie intégrante d’un chargement dans lequel le roi avait une part. Abraldez étant mort, Magellan fit faire sommation au père du défunt, qui habitait la Galice; obligé de partir pour la campagne du Maroc, Magellan fit différer la remise de l’argent (|ui lui revenait jusqu’à son retour. Le 4 septembre loi 4, le roi ordonna de payer les 200 cruzades qu’il devait à Abraldez (^) ; le 4 juillet 1 ol 5, Magellan donna procuration à son frère Duarte de Sousa pour toucher cette somme à Ponte de Lima il avait désiré qu’on lui payât tous les frais du procès et 10 °/o d’intérêt par an; en vertu de la sentence du 5 juin 1516, Duarte de Sousa reçut le 24 novembre 80.751 reaes, ou 200 cruz., mais sans les intérêts. De Goes constate que le roi améliora la situation de Magellan, mais qu’il ne lui accorda pas tout ce qu’il avait demandé.
Nous touchons déjà ici à un des motifs qui ont amené la dénationalisation du grand capitaine.
Il est probable qu’il eut, avant 1514, des nouvelles de Francisco Serrào, qui résidait aux Moluques depuis 1511 {^) ; rappelons toutefois que la longue lettre du capitaine Huy de Brito, adressée à D. Manuel le 6 janvier 1514 (^), ne mentionne pas encore la découverte des iles aux épices, faite parle compagnon de Magellan; Giovanni da Empoli rapporte, à la date du 15 novembre 1515, le retour à Malacca de deux hommes de la suite de
(G Sousa Viterbo, Trabalhos nauticos, t. I, p. 197. — A. Baiào, Arch. hisl. port., 1903, p. 307.
(2) Idem, loc. cit., t. Il, p. 227.
P) Barros, Da Asia, dec. III, lib, V, cap. VII, à propos de la correspondance entre les deux amis : « e nos papèis que ficarâo delle Franc. Serrâo, se acharào carias de Fernam de Magalhâes, ein que dava conta de si, e do que esperava fazer, em resposta de outras que houvera delle, como adiante se dirà ».
Archives de la l'orre do Tombo, Corpo Clironologico, parte I, m. 14, doc. 49.
magf:llan. i.a question des moluques
Serrao, avec l’expédilioti d’Anlonio de Miranda (^). Il résulh* des (|iiel(|ues lignes (|iii nous sont connues de la correspondance échangée enlre les deux amis, (pie Serrao avail chargé Magellan d’insister auprès du roi, pour lui faire accorder les liti(;s et les dignités sollicitées dans plusieurs de ses requêtes. Quant à la situation des îles (ju’il venait de découvrir, et qu’il appelait un autre Nouveau Monde, Serrao aurait doublé intentionnellement la distance qui les sépare de Malacca; il aurait également exagéré l’importance du trafic des Moluques et le rôle (pi’il jouait personnellement dans ces nombreux petits royaumes (-) qui composaient l’archipel des épices.
Les gens de la Cour virent ces lettres entre les mains de Magellan, qui n’aurait pas caché son attachement indéfectible à Serrao. Kien d’étonnant dés lors que le projet de rejoindre son ami se soit présenté à lui, vu les pénibles circonstances où il se trouvait; ayant finalement arrêté son plan, rapporte Harros, il s’appuya tellement sur les lettres de Serrao, qu’il ne parla bientôt plus d’autre chose.
Aucun document, aucune déclaration de Magellan même, ne nous éclaire sur la façon dont il conçut son projet. Son ami le lui aurait-il suggéré? Les historiens portugais ne se sont pas prononcés sur ce point; quant au reste, la version de Barros est celle qui semble se rapprocher le plus de la vérité; nous l’adopterons par conséquent, l’interprétant, le cas échéant, à la lumière des pièces d’archives qui sont venues au jour dans les dernières années. Barros mentionne la correspondance de Serrao avant la participation de Magellan à la campagne d’Azamor; défendant à la Cour les intérêts de son
(1) Archive storico ital. Loc. cit., 1846, app., t. III, p. 8-'>. — Raccolla Commiss. Colombiana, parte tll, t. 2, p. 183, note 1 : « forono (tischoperte te cinque insuie de Garofani, et sono signori nui Portogalesi, che comandono et regono la terra a bacheta ». — La lettre dans laquelle d’Albuquerque annonce à D. Manuel la découverte de Serrao est datée du 22 septembre 1515 : « me vjeram novas... de Francisco Serram que era vivo e estava em poder das jlhas do Cravo, e governava o rey e a terra toda, e qe viera a jlha de Bandam falar coin os navios de Voss Alteza, e que se tornara outra vez a Maluco : estas novas nam m as espreveo a qem eu tinha encarregado ho aviso d este negocio, mas veyo par huùa caria de Goa a Diogo Fernamdez da guarda roupa. Alg. docum. da Torre do Tombo, p. 379.
(2) Bauros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. VI et VIII. — Castanheda, loc. cil., lib. Il, cap. LXXXVl.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
ami, on comprend qu’il se soit occupé sérieusement du problème des longitudes et qu’il ait fréquenté de bonne heure les milieux des pilotes et marins.
S’il avait eu l’intention d’aller aux xMoluques par la voie ordinaire, c’est-àdiie par I est, on ne saurait comprendre son ardeur à étudier cette question de la détermination des longitudes en pleine mer, la plus ardue de l’art nautique ; mais les Moluques étant situées, selon l’opinion alors régnante, au delà des Antipodes, il n’est que naturel qu’il songeât à les atteindre par l’ouest. Ce fut vers ce moment que la nouvelle de la reconnaissance du Piio de la Plata par de Solis dut parvenir à Lisbonne et confirmer Magellan dans la possibilité de réaliser son projet de découvrir le passage sud-ouest. Profitant des leçons des meilleurs cartographes portugais, étant d’ailleurs luimême doué, dit Barros, pour toutes les questions relatives à la marine, il se rallia résolument à l’opinion de ceux qui prétendaient que les Moluques étaient situées si loin vers l’est, qu’elles tombaient dans la démarcation de la Castille. A l’appui de ses dires, il se basait sur des documents dont personne ne pouvait contester la valeur, c’est-à-dire les lettres de Serrào ; il gagna en outre à ses vues Buy Faleiro, grand astronome « judiciaire » qui était également mécontent du roi, parce que celui-ci n avait pas voulu le reconnaître comme astronome officiel. Ni Barros ni de Goes ne disent expressément que Magellan proposa son nouveau plan à D. Manuel ; le premier auteur assure seulement qu’il s’entretint avec le roi sur « plusieurs points ».
Son départ pour l’Afrique interrompit momentanément l’examen de ces questions ; mais, à son retour d’Azamor, « le démon, dit Barros, qui pousse toujours secrètement les hommes à faire le mal, fit que Magellan se brouilla avec le roi » (^). Les accusations portées contre lui, le refus de D. Manuel de lui accorder les faveurs sollicitées, concoururent pour le convaincre que sa patrie le traitait en marâtre. Serrào, pas plus que lui, n’avait eu à se féliciter de la gratitude du prince ; nous n’apprenons pas que D. Manuel ait conféré a celui-ci une seule des distinctions qui étaient cependant régulièrement accordées a l’occasion d’une découverte aussi importante que celle qu’il avait
(U Barkos, loc. cit., dec. lit, lib. V, cap. VIII.
MÂCELLAN. LA QUESTION DES MOLUQUES
faite. Le roi se serait-il rappelé la conduite antérieure du capitaine, d’une probité parfois douteuse, et aurait-il nourri les mêmes préventiotis à l’é^^^ard de Magellan? Barros (’) (pialilie Serrào de sujet déloyal envers la patrie; serait-ce uniciuement pour avoir engagé son ami à Umter d’atteindre les Molmpies par la voie de la Castille? Il y aurait lieu sans doute d’interpréter la conduite du roi tout autrement, si l’on était sûr que Serrao fût de nationalité espagnole.
Ce qu’on peut conclure de l’exposé (jui précède, c’est que le roi, mal disposé par les rapports d’Alph. d’Albu(|uerque, autant pour Serrào que pour Magellan, ensuite par les lettres d’Azamor de Pedro de Sousa, se méfiait d’eux et n’avait pas grande foi dans leurs allégations; n’avaient-ils pas abandonné l’un après l’autre le métier des armes pour se consacrer aux entreprises commerciales ?
Magellan tint son compagnon au courant des négociations. Dans une de ses lettres, tombée entre les mains des Portugais à Tidore, il fil part à Serrào qu’il pensait bientôt venir le rejoindre ; s’il ne prenait pas la roule du Portugal, il prendrait le cbemin de la Castille (-). De ce passage, il ressort qu’il avait d’abord songé à se rendre aux Moluques par la voie ordinaire, c’est-à-dire par le cap de Bonne-Espérance. Seulement, nous le répétons, ses études nautiques des derniers temps, se rapportant à la détermination des longitudes en pleine mer, sont inconciliables avec un projet de voyage aussi simple. N’a-t-il pu s’offrir à D. Manuel, pour aller aux Moluques par l’ouest, et faire par cette voie des découvertes dans le domaine du Portugal? Mais cette proposition a dû « ennuyei* » le roi ; l’existence d’une voie navigable par le sud-ouest ne profiterait pas énormément à ses sujets, et ne serait en somme avantageuse qu’à l’Espagne. S’il faut admettre la déclaration de Pancaido, d’après laquelle les Portugais eux-mêmes étaient convaincus
P) Barros, loc. cit., dec. Ht, lib. V, cap. X.
(2) Tdem, Jbid., dec. Itl, lib. V, cap. VIII : « prazendo a Deos, cedo se veria com elle, e que quando nâo fosse per via de Portugal, séria per via de Castella, porque em tal estado andavâo suas cousas : por tanto que o esperasse 1^, porque jd se conheciào da pousada, pera elle esperar que ambos se averiào bem ».
que les Moluques n’appartcnaienl pas à leur sphère d’influence, l’idée d’atteindre l’archipel par des eaux « espagnoles » ne j)ouvail plaire beaucoup à un homme aussi avisé que D. Manuel.
Le prince présumait sans doute que son indilïerence aurait suffi pour que Magellan renonçât à ses plans. Lorsqu’il s’aperçut louleCois de l’accueil qu’on leur réserva en Espagne, il regretta sa décision et fit rappeler Magellan par tous les moyens; dans ces démarches, aucune allusion n’est faite à une soidisant disgrâce de Magellan ni à dos idées de vengeance. Il nous semble qu’on doit écarter la légende d’après laquelle Magellan aurait quitté sa patrie à cause du refus d’une légère moradia. Le capitaine avait engagé sa parole envers le roi Charles et, en gentilhomme, il refusa d’y manquer malgré toutes les otîres portugaises.
Aucun des historiens de la péninsule ne nous a fourni un rapport impartial sur le passage de Magellan à l’Espagne ; ils l’ont tous singulièrement dramatisé (^). Il faut toutefois rendre hommage aux auteurs portugais, comme Faria et Barbosa qui n’ont pas craint de reprocber à leur roi d’avoir causé lui-méme le départ du navigateur (-). D’autres n’ont trouvé que des imprécations et des invectives pour qualifier la décision de leur compatriote ; ils n’ont pas voulu reconnailre que ce fut en toute dignité que Magellan se dénationalisa, qu’il prit des lettres formelles de renonciation au Por-
(1) CoRREA, loc. cit., rapporte que ü. Manuel lui retira sa main lorsque Magellan voulut la baiser.
Biblioth. Lusitana, vol. Il, p. 31 : « lui (Magellan), qui avait rendu de tels services à son pays et qui s’était acquis un nom déjà immortel, rentra au Portugal, où il supplia le roi de lui accorder une augmentation de moradia. Ü. Manuel, au déshonneur de son pays, refusa la demande légitime et Magellan, profondément froissé, quitta un pays qui se montra si ingrat envers ses fils méritants ».
Faria, Comento à la octava 6 esirofa 140 del Canto X à la Lusiada de Camées. Madrid, 1639: « Magellan fit connaître ses griefs en public; ceci fait, il comprit qu’il ne pouvait plus rester dans sa patrie, dont il avait offensé le roi (car les rois prennent pour offenses les plaintes de leurs sujets, bien qu’elles soient justifiées). Il passa publiquement à l’Espagne. »
IS
MAf.EU.AN. LA OlIESTION DES MOIAIQUES
Uigal ('), ayaiil demandé jiréalablemenl rmiloi isalion de (juiller la (iour de Lishomie.
F\imii les érudils iiKKlenies, d’aucuns oui loué AIag(*llan à l’excès, d’aulres ont Irop rabaissé ses mérites (“^). A défaut d’iuformalions aulbenliques sur l’homme <‘l sur l’acle (lui a prêté à laul de malentendus, il convient de s’abstenir de le juger; il faut certainement tenir compte des passions et des vices de l’épo(pie, dont étaient entachés (Mitre autres les (îolomb et les de Solis, les Vespuce et les Sébastien Cabot, dont b'S défections n’eurent pour but que l’appât du gain.
La [ilupart de ces découvreurs de nouveaux continents furent, en somme, des irréguliers, vivant en marge de la société et dont les intentions ne furent jamais absolument pures. D. Manuel nous est dépeint comme un roi de caractère a\are, se méfiant de ses serviteurs; on connaît sa conduite en\ers de Gama, son refus de confirmer l’augmentation de solde que celui-ci avait accordée à l’armée, après l’éclatante victoire sur l’armada de Calicut (').
Magellan s’est montré dur et âpre au gain dans le procès avec les Abraldez ; c’est le marcband qui prédominait chez lui en cette occasion. Mais il serait injuste de ne pas faire mention de ses actes de bravoure, de son attachement â ses amis qui allait jusqu’au mépris de sa propre vie. Quant â la « trahison » de Magellan, c’est une accusation (|ui ne reste pas debout après une saine critique des sources de l’histoire. Son séjour â Séville, où il fut exposé d’une part aux persécutions d’une partie de la po|)ulation, d’autre part aux offres de plus en plus pressantes du côté du Portugal, montrera sous un nouveau jour la probité du capitaine général.
(1) D. DE Goes, Chronica, l. IV, cap. XXXVM ; « se desnaturou do regno, tomando disso slromentos publicos ».
(2) Il n’y a pas très longtemps, Magellan fut encore qualifié de ci traître iî sa patrie pour des intérêts mesquins ». — E. A. de Aliîehïis et M. GmroM, dans liioula (jeogr. ilal., 1902, juin, p. 387 : « abbandonandolo et vendendo alla Spagna un geloso secreto di stato! P. 389 : « Traditore del suo paese per meschino interesse ».
(3) GomiEA, Lendas, vol. I, pt. Il, cap. IX. — Lord Stanley, Vasco da Gama, 1869, p. xviii. — GciLLhMAHD, Magellan, pp. 78-79.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU CLORE
Les collaborateurs de Magellan, Faleiro et de Haro
Ruy Faleiro.
L’asserlion (|ue les iMoluques élaient siliiées dans le domaine delà (bastille et le projet de les alleindre par l’ouest, nous l’avons vu, n’avaient pas pris naissance avec Magellan. Les plus grandes autorités, de Solis et Améric Vespuce, anciens pilotes portugais, .s’élaient prononcés clairement dans le même sens; .Magellan n’avail donc pas besoin de « souffler » ces idées dans Toreille des marins à Lisbonne, puisqu’elles y étaienl connues depuis longtemps. Les meilleurs cartographes lusilaniens, les Heinel, marquèrent franchement les .Moluques dans l’hémisphère espagnol, sur des mappemondes aniérieures à 1519. Magellan, il n’y a pas de doute, avait libre accès aux archives royales et au dépôt hydrographique, où il pouvait étudier les routiers de d’Abreu et de 31iranda et contrôler les affirmations de Serrào. Là se trouvaient déposés tous les portulans des pilotes de l’Inde, d’après lesquels travailla l’école cartographique de Vasconcellos. Cet office ne publiait que des itinéraires destinés aux expéditions portugaises, sous l’obligation, pour les commandants, de les rendre à leur retour à Lisbonne. Celui des Moluques fut tenu particulièrement secret. Magellan y a probablement eu sous les yeux la grande carte des mers de .lava qu’avait copiée Francisco Rodrigues, d’après un portulan original indigène, envoyé au roi par Alpb. d’Albuquerque ; les cartes officielles de ce Rodrigues, compagnon de d’Abreu et de Serrâo jusqu’aux iles de Banda, n’ont pu échapper non plus à sa connaissance.
.Nous ne savons point avec quels pilotes il entretint des relations suivies au Portugal; on cite le nom de .loào de Lisbonne, le plus fameux de tous. Les renseignements que Magellan aurait pu obtenir de lui ne se rapportent pas à l’Inde, mais au cap ^ainle-.Marie ou à l’embouchure du Rio de la Plata; ce i)ilole avait séjourné au Brésil depuis l’année 1506, d’après .\lex. de Gusmào (').
(q Vaunhagen, Diario de Souza, p. 87; appendix, p. 30. — J. I. de Riiito Rkbei.i.o, loc. cil.
iMAGKLLAN. LA QUKSTION DLS iMül.UQULS
Ses recherclies snr la délerminalion des longitudes en ph'ine mer devaient amener Magellan à enirer en contact avec Huy et Francisco Faleiro. Les lettres de Senào proclamaient bien (pie les Moluques appartenaient à l’Kspagne en vertu du traité de Tordesillas; cette assertion, peut-être intéressée, ne sutïisail pas, et il fallait la consécration des hommes de science. Les connaissances astronomiques de Magellan étaient en outre de date trop récente pour convaincre les princes aux<iuels il allait exposeï' S(‘S projets (*).
On n’a pas assez insisté sur la part qui est due à lUiy Faleiro dans r(euvre de Magellan. Nous constatons cependant que dans certains documents, par exemple dans le pacte décisif du 2:2 mars 1518 avec le roi de Castille ("’), le nom de Faleiro est cité en premier lieu. En plus d’une occasion, nous verrons combien Magellan dépendait réellement de ce personnage, trop peu connu malheureusement, et dont le savoir a été loué par ses amis et ennemis. Sa renommée a été attribuée par les contemporains à un démon familial (') qui lui aurait suggéré, entre autres, quatre méthodes diiïérentes pour fixer la longitude de n’importe quel point du globe. Lorsque, plus tard, les oficiales de la Casa de Séville et le roi ordonnèrent que Faleiro n’irail pas dan.s la première armada aux Moluques, Magellan déclara qu’il ne consentirait à aucun prix à ce que son compagnon restât à Séville, à moins de lui remettre les livres du cosmograplie sur les longitudes et tous les rensei gnements que comportait cette science (^).
P) D. DE Goes, Chronica, t. tV, cap. XXXVII : « pera mais contirmar isto levou comsigo hum Rui faleiro Porlugues ».
C^) V. L. Asensio. La primera vuelln al Mundo. Sevilla, 1903, p. !23.
(3j Heurera, lac. cil., dec. It, lib. II, cap. XIX.
C‘) A titre documentaire, nous reproduisons l’avis d’un auteur espagnol, D. Cisneros, qui voit dans Ruy Faleiro rien moins que le découvreur spirituel de l’Amérique tout entière: « ... attrihuyéndose i si la gloria Americo Vespucio, no habiendo la (America) hallado él, segun la mas cierta opinion, sino Ruy Faleiro, portugues ; y que fueron suyas las descripciones con que el Almirante Colon se determind à hacer cierto este descubrimiento y nuevo mundo ». — Diego Cisneros, Sitio, iiaturaleza y propriedades de la ciiidad de Mexico. Mexico, 1618, cap. XIV, fl. 74; d’après Gallardo, Ensayo de una Biblioteca Espaiiola de libros rares y curiosos. Madrid, 1883-89, l. Il, p. 466.
Rny Faleiro élait natif de Covilha (Cubilla en espagnol), c’est-à-dire qu’il était originaire, comme Magellan, de la partie montagneuse du Portugal. Dans certaines pièces, il est (jualilié de bachelier, ce (|ui semble indiquer qu’il avait étudié dans une université. On n’apprend nulle part qu’il aurait fait des voyages; cela ne l’empêcha pas de demander, dans le document du 28 mars lo2B, de pouvoir conduire comme capitaine général une nouvelle expédition aux Moluques. Hurnboldt (*) avait déjà émis l’hypothèse qu’il était un des médecins royaux (|ui lirent partie, avec Martin Behaim, de la « junte de l’astrolahe » et qu’il se confond avec mæstre P»uy ou Rodrigo. Barros (-) assure (|ue le roi Joâo 11 consulta notamment mæstre Rodrigo sur le côté mathématique des questions nauticjues, principalement sur la détermination de la hauteur du soleil au moyen de l’astrolabe. Si le cosmographe fut réellement une autorité incontestée dans le domaine de l’astronomie pratique, il est surprenant de ne pas le voir siéger dans la junte royale. Rappelons qu’après le problème de la détermination des latitudes, facilité par la communication de Behaim concernant le « baculus Jacobi » et les Ephémérides de Regiomonlanus, la savante assemblée a dù s’occuper avant tout de la question des longitudes (-^), à la solution de hu|uelle Faleiro apporta précisément une contribution des plus intéressantes. Le roi, pour encourager et vulgariser les éludes mathématiques et nautiques, avait créé une chaire d’astronomie à l’université de Coïmbre (M; Faleiro se vit préférer un autre titulaire, le médecin royal Philippe, l’année après son départ pour Séville (1518); cette nomination ne fut peut-être pas étrangère à l’expatriation du cosmographe.
Vu ces connaissances spéciales, il n’est pas impossible que Faleiro ait suggéré à Magellan l’idée d’atteindre les Moluques |)ar l’ouest; Faleiro assu-
P) Examen crilique, t. f, p. 276, note 1.
(2) Loc. cit., dec. 1, lib. IV, cap. II. De même dans Valentin Fern. Alemans Beschreibnng von Aft'ika.
(3) SiGM. Günthek, Martin Behaim, p. 2ü.
(i) Ensaio historico sobre a origem das Mathemalicas em Portugal, p. 26; d’après Ign. DA Costa Qüintella, Annaes da marinha portiiguesa. Lisboa, 1840, p. 224.
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rail (Ml ('(Tel qu’il pouvail ('nlrc'premlre ccMIe naxii^alion (,mi loule sûreté, qu’il pouvail s’éloigner sans crainle des côles de la terre ferme, puis(ju’il lui fournissait les moyens d’idenlifier facilement le point de l’océan où se trouverait le navire; ainsi s’expliquent les rapports intimes qui ont dû naître entre Magellan et le savant théoricien. On n’ignore pas (jue, pendant très longtemps, l’astronomie pratique resta un mystère pour la plupart des pilotes et capitaines de la péninsule. La ténacité de Magellan à exiger (jue Faleiro l’accompagnât, montre quel prix il attachait à avoir à hord un homme compétent dans la matière.
Il serait intéressant de savoir comment l’enseignement des sciences nautiques et astronomiques était organisé à répo(|ue qui nous occupe : en 1518 seulement, nous venons de le voir, le roi établit une chaire de mathématiques appliquées à la navigation; quant à l’école des pilotes de Vasconcellos, nous ne possédons que quelques maigres renseignements sur la façon dont fonctionna son office cartographï(|ue. En dehors de ces institutions et du dépôt hydrographique des archives royales, on vit se répandre un certain nombre de manuels manuscrits et traités de raiguille aimantée, dans le genre de celui de .loâo de Lisbonne, publié par de Brito Hebello. Il existait, depuis 4 496 au moins, des almanachs et « répertorias dos tempos », tous dérivés de r « Almanach perpetuo » d’Âhraham Zacuto (') Ce fut l’imprimeur allemand Valentin Fernandes ou de .Moravie, établi à Lisbonne, qui publia le premier traité nautique, antérieurement à 1S21 (“^); Magellan a très bien pu le connaître.
Les de Haro.
La difficulté de la détermination des longitudes en pleine mer étant aplanie grâce à Faleiro, il restait à élucider le problème géographique; Magellan, avant de loucher aux Moluques, avait à parcourir plus d’un quart de la circonférence terrestre, sur lequel on n’avait aucune donnée. Partageant la
(1) Imprimé en 1496, on ne sait en première ou en seconde édition. — J. I. de Biuto Hebello, Livra de marinharia, p. xxxii.
(2) 11 fui dédié à I). Manuel, qui mourut en celte année. Ibid., p. xxxin.
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foi de tous les pilotes et cartographes de son temps, il admit sans restriclion l’exislence d’une voie navigable à travers ce segment inconnu du globe. Si la dernière expédition de J. ]). de Solis, de 1516, avait prouvé que le Rio de la Plata ne constituait pas le détroit souhaité, il y avait toujours le mystérieux golfe à 10 degrés de latitude sud du voyage de la Copia, que le pilote avait signalé comme livrant passage vers les 3Jolu(iues; ensuite la ligne de côte sud-américaine, lléchissanl sans cesse au sud-ouest, ne devait-elle pas inévitablement rencontrer la côte du Pacificpie qui courait droit au sud?
Le souvenir de l’expédition de 1513-1514 ne s’était pas perdu; ses principaux armateurs, les de Haro, s’intéressaient toujours à la question du passage ouest et sud-ouest. Nous savons que Magellan a connu les de Haro à Lisbonne avant son passage à rEsjtagne. Lorsqu’il eut exposé son projet, dans les grands traits, au facteur Juan de Aramia, de la Casa de Contratacion de Séville, celui-ci chercha à se renseigner sur Magellan. Il ne put mieux faire que de s adresser a d(Hix rnarchands de Rurgos, « de gi*ande considération », qui se trouvaient en ce moment à Lisbonne : à Diego Cobarrubias et à Diego de Haro, chef de la firme de ce nom, frère ainé de Christobal. Nous ignorons malheureusement de quelle nature étaient les rapports entre Magellan et la puissante maison d’Anvers (‘) ; furent-ils d’ordre purement commercial et datent-ils peut-être de son séjour dans l’Inde où les de Haro avaient eu des représentants et agents?
Nous avons dit un mot, à propos des expéditions de Juan de Solis, de l’important rôle que jouèrent dans l’entreprise de Magellan les de Haro. Ils avaient dirigé de très grosses affaires à Lisbonne, où des membres de leur famille résidaient depuis l’année 1503. En s’y établissant, ils n’avaient fait que répondre a I appel de I), Manuel, qui invita les grandes compagnies financières et commerciales étrangères à prendre une part dans l’équipement des flottilles de l’Inde; on vit se fixer alors à Lisbonne, en dehors des grandes maisons Ilorentines qui y possédaient depuis longtemps des succursales, les Fugger, les Welser, les Hochstetter, les Hirschvogel, plusieurs
0) Médina, Coleccién, t, I, p. 27 « que (de Haro et Cobarrubias) tenian conocimienio deste tpsligo (.Magellan) ».
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firmes génoises el lucquoises, et aussi (juel(|ues marchands espagnols^ parmi lesquels Nicolas el Clirislohal de Haro. Le chef d(> la maison, Diego, habilail Anvers. Celte ville, après le Iransferl de la nation portugaise de Ih uges, en 1503, était devenue une seconde Lisbonne pour la vente des produits de rinde; la môme année, la facloreiie royale portugaise de Flandre y avait été installée, à l’arrivée des |)remières cargaisons d’épices |)ar des navires portugais. Clirislohal de Haro, représentant d<* la maison à Lishonne, conclut avec I). Manuel des traités personnels pour l’imporlalion de certains articles de l’Inde et de la Guinée, ([ue son frère Diego se chargerait d’écouler sur le marché mondial d’Anvers.
La part (jue l’œuvre de colonisation du Dortugal doit au concours de ces étrangers n’a pas encore été sulïisamment mise (>n lumière. La parlici|)ation des compagnies de marchands aux armadas de l’Inde, désirée d’abord par le roi lui-même, fut soumise, à partir de 1503, à de plus lourdes conditions. Malgré cette réglementation, malgré la perte de nombreux navires, les guerres avec les Aralx's et la longueur du voyage, les capitaux dont il axait besoin se présentaient toujours. Nous avons mentionné la part active des de Haro aux entreprises du Brésil ; dans des proportions beaucoup plus considérables cependant, ils s’intéressèrent au trafic dans les pays d’Orient, trafic qui devint la véritable source de leur grande fortune. Maximilien Transylvain assure que leurs navires traversèrent avant 1518 les mers de la Chine el des Moluques. Nous n’avons pas trouvé aux archives de Lisbonne ni d’Anvers des témoignages qui corroborent celle assertion. Mais il n’est pas impossible cependant que leurs capitaines aient exploré ces parages en même temps que l’Italien Perestrello, qui avait reconnu le Siam avant la mission officielle d’Andrade; rien ne nous empêche d’admettre que, en 151 T, les expéditions privées avaient remonté la côte de la Chine beaucoup plus loin que ne le rapportent les documents portugais (*). Le Gouver-
(1) Cartas de A/f. de Alhuquerqiie, t. 1, p. 433, dans une lettre de l’année 1511, apportée à Lisbonne par Gonç. Sequeira : « homens que emvia nas naaos de mallara, que vaâo aos chyns ». — La première expédition otticielle vers la Chine ne quitta Malacca qu’en 1515; da Empoli l’accompagna; l’année précédente, une ambassade portugaise avait été chargée d’une mission analogue, mais elle n’avait osé atterrir.
nemeiil portugais entourait ses découverles en Asie d’un si profond mystère, que celles-ci n’élaient connues en Europe que par les letlres des commerçants ilaliens qui y avaient résidé; Caslanheda n’exagère pas lorsqu’il prétend qu’on aurait finalement ignoré le voyage de Vasco de Gama, s’il ne se fut pas donné la peine d’en rédiger l’histoire et de la publier (^).
Dans l’Inde, le contrôle de l’Étal sur les expéditions privées n’était guère rigoureux, ne pouvait pas l’élre. Des plaintes fréquentes parvinrent bien à la Cour de Lisbonne; mais les actes déloyaux, les trahisons de sujets portugais, leurs marchés secrets avec l’ennemi allèrent se multipliant toujours. Les archives portugaises, italiennes et esjiagnoles nous réservent, à ce point de vue, bien des surprises encore, et plus d’un chapitre sur les premières relations des Européens avec l’Exlrême-Orienl au XVI® siècle est complètement à refaire. A I’ « Archivio de India », à Séville (-), dans la même liasse qui comprend une des rares pièces authentiques de la main de Magellan, nous avons trouvé une relation sur les pays au delà de Malacca jusqu’aux îles Riu-Kiu, reproduite dans le Livra d’Odoardo Barbosa (’). Comme les deux manuscrits ne forment qu’un seul dossier, on est en droit de se demander si Magellan ne les a pas présentés ensemble au roi, pour que ces renseignements, « que nul ne possédait en dehors de lui », ne soient pas perdus à sa mort ('^).
Le navigateur attachait, comme Colomb, une importance égale à atteindre la Chine, les archipels côtiers jusqu’au Japon, et à reconnaître les Moluques. Magellan identifia sans hésiter Formose et Kiu-Kiu, les îles Lequios de Barbosa, avec l’Ophir et Tharsis de la Bible; il réussit sans doute plus tard à faire partager ces vues par les conseillers espagnols. Ce ne fut toutefois qu’en loi 7, trop tard probablement pour que Magellan en ait eu connais-
('•) Préface de VHistoria do descobrimento y conquisla da India.
(2j Estante 1, cajon 1, togajo 2 f/|, num. 13.
(3) J. Denl’cé, Les des Lequios (tormose et Hiu-Kiu) et Ophir. Bull. Soc. koyale belge DE GÉOGR. Bruxelles, 1907, n° 6, p. 43o.
('t) Le troisième et dernier document qui fait partie de la liasse en question est, d’après 0. Nachod, I éminent connaisseur de 1 histoire du Japon, la traduction espagnole d’une description assez détaillée du Japon, par le capitaine portugais Jorge Alvarez, de l’année 1548, dont l’original se trouve à l’Académie royale des sciences de Lisbonne.
MAdKI.LAN. LA QLLSTION DES MOLUQUES
sauce, que Jorge de MascarcMihas, un des capitaines de Pore/ de Andrade, débarqua aux îles précitées et qu’il y recueillit par ses pilotes chinois des inforinalions authenti(]ues sur l’archipel japonais. Ne serait-ce point par les de Haro (|ue Magellan aurait été renseigné ou renforcé dans ses idées sur le pays de l’or, situé au nord des MoliKjues, et dont la possession reviendrait également à la (Couronne de Castille? Ou le soi-disant séjour de Magellan dans des îles à 600 lieues à l’est de Malacca serait-il en rap|)orl plus direct avec l’allégation exprimée dans le document de Séville?
Ouel fut le motif pour lequel Christohal de Haro abandonna le parti du l‘ortugal, renonçant en môme temps à sesall'aires commerciah'S si |)rospères, pour venir de Lisbonne coopérer en Espagne à l’entreprise de Magellan? Une flottille marchande de seize navires, dont il fut de nouveau le principal armateur, avait été attaquée dans le golfe de Guinée, à la hauteur de Sierra- Leone, par les vaisseaux d’un pirate portugais, Insart, et sept des bâtiments marchands avaient été coulés à fond. Diego de Haro, invo(|uanl les contrats conclus avec la Couronne, réclama de D. Manuel la valeur des navires perdus et de leur contenu, estimée à 16,000 ducats, outre 2,000 ducats de frais; le roi ordonna des mesures énergiques contre Insart, mais il n’entendit pas dédommager les marchands de leurs pertes. Plusieurs requêtes produites par les de Haro ont été conservées; ils y rappellent les importants services rendus précédemment au roi dans des moments de crise; le Gouvernement des Pays-Bas, le roi d’Espagne, la ville d’Anvers (^) prièrent 1). Manuel de faire justice aux réclamations de leurs « fidèles sujets ». Diego de Haro fil l(‘ voyage de Flandre au Portugal pour venir plaider en personne sa cause à la Cour de Lisbonne : c’est à cette occasion que son concitoyen Juan de Aranda, facteur de la Casa de Séville, s’adressa à lui pour demander son avis sur Magellan (“^). Mais le procès avec le fisc portugais traîna en longueur, le roi ne se laissant fléchir par aucune considération.
(1) Ahjims docim. de la Torre do Tomba, p. 397 : lettre des bourgmestre et échevins de la ville d’Anvers, du 26 février 1517. — Navauretë, Colecciôn, t. IV, p. 155, note 1.
(2) P. P. Pastili.s, Miujellan, p. 567 : « pregunlado a quien escrivio el dicho juan de Aranda a pui tugal, para se ynforinar deste testigo (Magellan), dixo que el dicho juan de Aranda dixo a este testigo (Magellan) que avia escripto a cobarruvias mercader e a diego de faro mercader que residian en lisboa que tenian conoscimiento deste testigo ».
En ce momenl, Faleiro et Magellan négociaient avec l’évéque Fonseca, président du Conseil des Indes, sur les moyens de réaliser le projet de leur voyage aux Moluques. L’évêque invila Christ, de Haro à venir à la Cour pour le consulter au sujet de « cerlaines affaires » Irés importantes; Fonseca connaissait donc également le marchand, ne fùl-ce que parcerlains démêlés avec les navires de l’armaleur aux Antilles (^); il se pourrait aussi que ce fùl sur l’insligation de Magellan que Christobal lui appelé en audience spéciale à Valladolid. Nous ne connaissons pas robjel véritable des négocialions enlre l’évêque et le commerçant opulent; fut-ce à la suite de ces délibéralions que de Haro vint s’élablir en Espagne, où il se consacra à partir de ce momenl à l’organisalion de l’expédilion de Magellan qu’il équipa sur le modèle des armadas portugaises? Ayant rompu avec D. Manuel, les de Haro ont dû désirer ardemment que l’entreprise projetée réussît le plus complètement possible. En omettant même l’idée de représailles envers le Portugal, ils attendaient de l’heureuse issue de la navigation de Magellan la reprise de leurs relations avec l’Extrôme-Orienl, dans des conditions bien plus favorables même qu’auparavant : les épices et les autres produits de rinsulinde arriveraient en Europe, sans passer par les marchés intermédiaires de Malacca, de Cochin et de Lisbonne, « plus facilement, à moins de frais, presque au même prix que dans les pays d’origine », dit Maximilien Transylvain. C’est cette perspective qui engagea de Haro à sacrifier son comptoir de Lisbonne et à faire de si fortes avances en argent aux explorateurs castillans, notamment aussi à Andres Garcia Nino qui, également sur ses indications, allait tâcher d’atteindre la Chine et les Moluques par l’isthme de Panama, au moyen de navires construits sur la côte du Pacifique. Les de Haro avaient donc tout intérêt à pourvoir les expéditions espagnoles de tous les renseignements dont ils disposaient sur les mers inconnues et de toute l’assistance financière dont ils étaient capables; à Magellan, ils auraient proposé de fournir, à eux seuls, tous les fonds
P) Nous résumons brièvement quelques résultats de nos recherches sur les de tiaro, opérées principalement aux archives de Lisbonne et d'Anvers.
nécessaires; Fonseca n’accepta finalement (pie le quart des frais prévus. Parmi les documents qu’il communi(jua au capitaine j^énéral, se trouvait sans doute le rapport sur l’expédition de .1. de Solis, <*n loi 4, au golfe de San-Mathias, ainsi que des routiers de l’Inde et de l’Extrême-Orient. Au l*ortugal, on cria à la trahison; on rompit assez hrutalernenl les relations avec l’agent que Christ, de Haro avait laissé à Lishonne pour gérer les affaires pendantes, et l’on confisqua tous ses biens.
Celte anticipation sur la marche des événements qui vont suivre était nécessaire pour montrer jus(ju’à quel point il est permis de parler d’une collaboration du marchand avec Magellan et Faleiro. Il ne faut pas envisager, croyons-nous, celte entente comme un complot prémédité contre les intérêts du roi I). Manuel; les trois hommes ont été amenés à joindre leurs efforts vers un but commun : atteindre les Moluques par l’ouest, indépendamment du Portugal qui avait dédaigné leurs offres; ce but, nous le répétons, était exclusivement mercantile et ne visait en fin de compte qu’une baisse des prix des épices d’Orienl.
Idées cosmographiques de Magellan et de Faleiro
Ayant reçu ses lettres de dénationalisation, Magellan se rendit à Séville dans l’intention, dit-il, de traiter avec le roi de Castille d’une affaire de grande importance pour ce royaume ('). Il y arriva le 20 octobre 1517. Avant de s’être décidé à cette dé[narche, il s’était concerté avec Faleiro en tous points sur le plan qu’ils comptaient soumettre à l’examen des conseillers du roi; il convient donc d’examiner ici, d’après les sources qui ont été à notre disposition, les données géograpbiques et nautiques sur lesquelles les deux Portugais ont pu se baser pour prouver le bien-fondé des prétentions de Serrào, relatives à la situation des Moluques dans l’hémisphère qui revenait à la Couronne de Castille.
La querelle au sujet de la propriété des îles aux épices se confond avec
(L Navarhete, Colecciun, l. IV, p. xxxiii.
celle (le la délerminalioii de la ligne de démarcalion en Orient. Or celle-ci, nous l’avons dit, comportait d’ores et déjà deux discussions, l’une se rapportant à l’ilo de l’archipel du cap Vert, dont il fallait commencer à mesurer les distances ; l’autre relative à la longueur du degré de longitude. La première question était d’une importance aussi grande que la seconde, bien qu’il ne s’agît que d’une différence de deux degrés entre les îles extrêmes de l’archipel, c’est-à-dire entre Sal et San-Antonio ; or, d’après Magellan, les Moluques n’étaient situées qu’à 2°30' au delà de la ligne de séparation dans le domaine espagnol. La longueur du degré do longitude constituait toutefois la véritable pierre d’achoppement; en 1518, le degré de 10 lieues était en vigueur en Espagne, alors qu’au Portugal, en avance au point de vue des méthodes nautiques, on admit déjà 17 lieues au degré ('). .Magellan et Faleiro, d’après Martyr, en s’établissant en Espagne, y auraient introduit cette dernière mesure (^).
Depuis Juan D. de Solis, il était de coutume en Espagne, de faire passer la ligne de démarcation par Malacca, opinion confirmée au retour des survivants de l’expédition de Magellan; Seb. del Cano plaçait les Moluques à 156” de longitude ouest, c’est-à-dire à 204° à l’est de la ligne de partage; celle-ci passait, d’après eux, par l’ile de Sumatra; le pilote Albo plaçait les îles Philippines 52 degrés trop vers l’est. Aux conférences de Badajoz, en 1524, les chargés d’affaires espagnols prétendirent tracer la ligne de démarcation par l’embouchure du Gange, coînmettant ainsi une
P) Navabrete, Colecciôn, t. IV, p. 852.
(2) De Orbe Novo, dec. V, cap. VIII. L’auteur, toutefois, avoue ne rien comprendre aux différentes évaluations du degré à son époque (dec. VII, cap. I). — Magellan et Faleiro, nous le verrons, faisaient cependant usage des 16 2/g lieues au degré dans leurs négociations avec le roi. Enciso, dans ses calculs, admettait le même chiffre, mais également celui de 16 1/2 lieues; pour l’intervalle entre deux points de la boussole et rose des vents qui figure dans sa Suma, il accepta 17 t/2 lieues au degré. Fait curieux, Francisco Faleiro, dans son Tratado de la Espliera y del arle del marear (1535, cap. II), se prononce pour le degré de 16 2/3 lieues, tout en faisant observer que celui de 17 t/^ lieues était également employé à son époque. A. Galvâo, qui écrivit en 1563, remarque que les anciens donnaient 17 1/2 lieues au degré, tandis que les modernes n’en acceptaient que 16 2/3. « Com tudo eu tenho q’ sam dezasete largas. »
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erreur de 46°3()' (^)! Mais avant celle date, André Pires, un des piloles portugais qui étaient venus mettre leur savoir au service de la Casa de Séville (“^), après avoir assuré (pie la ligne passait entre le Maranliào et la Mar Dulce (Amazone), comptait 27 70 lieues de ce point à Malacca; si l’on ajoute 230 lieues pour compléter la moitié de la circonférence terrestre ('), la ligne de séjiaration coïncide avec le méridien des bouches du (Jauge. Nous connaissons malhenreusemenl très mal la réfutation portugaise de celte argumentation; Osorius la résume sans doute le plus nettement dans sa chronique de I). Manuel (^), lorsqu’il discute l’origine de l’erreur de Magellan, concernant la localisation des Moinques. Après avoir |)arlé de la tendance naturelle chez les marins à reculer systématiquement les terres inconnues, des exagérations dans l’évaluation des distances par suite des tempêtes et des courants marins, il rappelle les calculs du mathématicien Pedro Nonio; celui-ci estima la distance des Moluques à Lisbonne à 132 degrés : 90 degrés du Gange au Portugal et 42 degrés du Gange aux Moluques; il ne se trompa que de 4 degrés puisque, en réalité, nous en comptons 13(); ajoutant 36 degrés de Lisbonne à la ligne de démarcation, il arriva à 168 degrés, de sorte qu’il resta encore au Portugal un champ d’action de 12 degrés.
Des mesurages opérés sur les portulans des Reinel qui sont à Paris nous ont amené à la conclusion que, d’après ces cartographes, le domaine de D. Manuel s’étendait également à S degrés environ au delà des Moluques, ce qui se rapproche singulièrement de la vérité; des Moluques au cap Guar-
(U Navahrete, Coleccién, i. IV, p. 339, doc. 35. Fernand Colomb évalua l’erreur des Portugais <i cinquante degrés!
(2) liegimento de Naveganon, manuscrit portugais n° 40, Bibliothèque Nationale de Paris ; la pièce est postérieure à 1517, d’après un passage au folio 36 ; « he asi samta caterina e Jérusalem estam no siïrio do gram soldam cam que agora esta pelo gram turquo que a sosigua desde era de 1517 annos ».
(3) Ibid., f“ 34 v“. Pires compte 16 2/3 lieues au degré et 6,000 lieues équivalant à 360 degrés équatoriaux. — Voir également la lettre d’Alonso de Quaço ou Zuazo, dans Docurn. ineditos de Indias, t. I, p. 296.
(t) De Reims Emmanuelis. Coloniae, 1536, pp. 315-324.
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(lafui, ils marquent li degrés; si nous acceptons 69 degrés du cap Vert au cap Guardafui et 32 degrés jusqu’à la ligue de démarcation, d’après les prélenlions espagnoles, nous obtenons eu effet 173 degrés des Moluques à la ligne de réparlition.
Magellan et Faleiro, quoiqu’ils aient eu les Reinel pour collaborateurs dans la préparation scientifique de leur expédition, n’admiret)t pas les calculs de ces cartographes; Pedro et Jorge Reinel, il faut le croire, durent adopter les modifications du capitaine général, qui prétendait prouver que la distance de Malacca aux Moluques, dans toutes les cartes existantes, avait été écourtée sciemment et que personne ne s’entendait mieux que lui aux longitudes de l’Extrême-Orient (').
Nous traduisons in extenso le document où il fixe la position des Moluques et de plusieurs points du monde au sujet des(|uels régnaient les divergences les plus fâcheuses :
« L’île de S. Antonio de l’archipel du cap Vert, qui sert de hase à la réparlition, se trouve à 22" à l’est de la dite ligne;
» Cette île est située à 17" de latitude;
» Le cap S. Augustin, au Brésil, dans le domaine portugais, se trouve à 8° de latitude et à 20" de longitude (au lieu de 12") de la ligne de répartition;
» Le cap S. Marie, qui appartient à la même puissance, est situé à 35" de latitude et à 6"15' de longitude de la dite ligne (au lieu de 9" environ);
» Le cap de Bonne-Espérance se trouve, par rapport à celui de S. Marie, en
(0 « Muy Poderoso Senor, Porque podria ser que et Rey de Portugal quisiese en algund tiempo decir que las islas de Maluco estan dentro de su demarcacion, y podria mandar cambiar la derrota de las coslas y acortar los golfos de la mar, sin que nadie ge lo entetidiese, ansi como yo lo entiendo, y sé cômo se jwdria hacer, quise por servicio a V. A. dejarle declarado las alturas de las tierras y cabos principales, y las alturas en que estan ansi de lalitud como de longitud ; y con esio serd V. A. avisado para que, subcediendo lo dicho, yo fuese fallescido, tenga sabido la verdad. » Arch. de India, i, 2, Vi, nuin 13 (septembre 1519). — Médina, Colecciôn, t. I, p. 112. - Navauiiete, Colecciôn, t. iV, p. 188
(lireclion esl-ouest, également par 35° de latitude et par 65° de longitude à l’est de la ligne;
» Le cap de Bonne-Espérance est vis-à-vis de Malacca, à l’est-nord-ouest, ouesl-sud-ouesl, et la distance entre les deux points est de l,6ÜO lieues (ou 91° de longitude, au lieu de 84);
» Malacca est situé à 1° de latitude nord et à 17°30' de longitude est de la seconde ligne de démarcation;
» Les îles des Moliupies sont au nomhre de cinq ; les trois qui sont les plus rapprochées de la ligne de partage se trouvent à 2°30' de longitude cl s’étendent en direction nord-sud; l’île centrale est sous l’équateur;
» Les deux autres îles s’étalent, comme les précédentes, en direction nord-sud, et se trouvent à 4° de longitude est d(‘ la ligne de démarcation ; en somme, deux des Molu(|ues sont situées au nord et deux au sud d(* l’équateur, d’après les pilotes portugais qui les ont découvertes;
» Je présente ce mémoire à Votre Altesse, avec prière de le garder soigneusement, car le moment pourrait venir où l’on en aura besoin et où il évitera bien des difficultés (’). »
P) Suite du document précédent :
« Iten. — La isla de Sant Anton, que es una de las del Cabo Verde en la Costa de Guinea, donde se bizo la reparticion destos Reinos con lo de Portugal, esté la dicha isla â 'i'i grados al oriente de la linea de la reparticion.
Iten. — Esté la dicba isla, conviene à saber, la punta del occidente â 17 grados de latitud.
Iten. — El cabo de Sant Agustin, que es en la tierra dcl Brasil en la demarcacion de Portugal, à 8 grados de latitud, y é 20 de longitud (pour 12®?] de la b'nea de reparticion.
Iten. — El cabo de Santa Maria, que es la misnia tierra del Brasil de Portugal, esté en 35 grados de latitud y é 6 grados y cuarto de longitud de la dicha isla (pour linea).
Iten. — El cabo de Buena-Esperanza con el cabo de Santa Maria se corre Leste-Oeste, y esté el cabo de Buena-Esperanza en 35 grados de latitud y é 05 grados de longitud al oriente de la linea.
Iten. — El dicho cabo de Buena-Esperanza esté en derrota con Malaca Les-Nordeste, Oes-Sudueste, y hay 1600 léguas de camino del dicho cabo de Buena-Esperanza al puerto de Malaca.
Iten. — El dicho puerto de Malaca esté al Norte del equinoccial un grado, y hay délia é la otra linia de la demarcacion. que esté é oriente 17 grados y medio.
Iten. — Las islas de Maluco son cinco, conviene é saber, las 1res que estan mas
Relenoiis de ce document, qui se différencie profondément des exagérations espagnoles antérieures et postérieures, que Magellan y proclame nettement la découverte des Moluques par les Portugais; la distance du cap de Bonne-Espérance à 3Ialacca est raccourcie par lui de 7 degrés; enfin les xMoluques sont trop rapprochées de Malacca, davantage même que chez les cartographes portugais (4 7"30' -f- 2°30' = 20®, au lieu de 24®30') (^). C’est celte précision relative dans les longitudes et la sincérité qui se dégagea des démonstrations de Faleiro et de Magellan, qui gagnèrent la confiance de l’évêque Eonseca, homme dont la compétence en matière géographique est attestée par ses contemporains (^).
Par quelles méthodes les deux Portugais étaient-ils arrivés à des conclusions si exactes, vu les moyens défectueux dont on disposait à l’époque? Nous savons que pour le calcul des longitudes sur la terre ferme les Portugais tinrent compte des éclipses solaires; en pleine mer, la méthode
allegadas â la segunda h'nia de demarcacion, que estan todas Norte Sur a dos grados y medio de longilud, y la isla de enmedio estd debajo dei equinoccial.
lien. — Las oiras dos islas estan de la manera de las dos primeras que es Norte Sur, y ii 4 grados al oriente de la segunda linia, conviene à saber, dos al Norte del equinoccial, y dos al Sur del equinoccial asentadas por los pilotos portugueses que la descubrieron.
Y esta membranza que il V. A. doy mande muy bien guardar que ya podrd venir tiempo que sea necesaria, y excusarâ diferencias; y esto digo con sana conciencia, no teniendo respelo à olra cosa sino à decir verdad. »
(tj On compte 23 degrés des Moluques à Malacca sur le portulan des Reinel à Paris. Magellan mérite donc les reproches de Resendi, qui prétend que le capitaine représentait les mers d Orient plus étendues qu’elles ne le sont en réalité. Argensola, loc. cil., t. I, p. 31.
(2) Il résulte également de ces longitudes, que Magellan et Faleiro comptèrent, contrairement à ce que prétend P. Martyr, 16 2/.^ lieues au degré équatorial ; en effet :
17“30' de Malacca à la ligne de démarcation.
65° du Cap de Bonne-Espérance à la première ligne de démarcation.
Il reste, pour la distance de Malacca au cap de Bonne-Espérance (180° — 82°30' =) 97"30', que Magellan égale ù 1,600 licu(*s. En admettant 16 2/.^ lieues au degré, on obtient pour les 97”30' le chiffre de 1,625 lieues, tandis qu’avec 17 V-i lieues au degré, on arrive à 1,706 lieues.
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la plus eu usage pour fixer les dislances, consislail dans la simple évalualion, à vue d’œil, par des marins expérimenlés. Osorius allire l’allenlion sur les grosses inexacliludes de celle eslimalion approxirnalive dans des parages à remplies lré(|uenles, comme par exemple à l’est du cap de Donne- Espérance ; les erreurs qui en résnllaienl et que l’on porta dans les caries marines furent parfois telles, dil-il, que les données si erronées de Plolémée se trouvaient confirmées (^).
Quant aux règles générales pour la direction du navire, les traités de l’èpoqne ne font jias défaut; nous connaissons celui de Pigafelta, auteur (jue l’on dit souvent traduire les idées de Magellan, il résulte de l’examen de cet opuscule que Pigafelta s’en est tenu presque complètement au système vieilli de Luile; ou bien le voyageur italien, peu versé dans les méthodes mathématiques, ne connut que celte autorité surannée, ou bien les règles de Luile étaient encore en vigueur au temps de Magellan (^)? L’instrument essentiel était toujours l’astrolabe. Un progrès dans son emploi est attribué à Martin Bebaim, quoiqu’il reste difficile de déterminer exactement en quoi consiste ce perfectionnement ('). Des multiples usages de l’astrolabe, rappelons seulement les plus importants : la mesure de la hauteur des astres et de la hauteur méridienne du .soleil, qui |)ermet de trouver la latitude d’un lieu; ensuite, la détermination, très facile, de l’heure vraie par la position du soleil parmi les cercles horaires. Si les résultats obtenus ne furent jamais d’une grande exactitude, moins de valeur encore doit être attachée aux longitudes, calculées au moyen de l’astrolabe (Q.
La variation et la direction de la déclinaison de l’aiguille aimantée fut calculée treize fois au cours du voyage de Magellan par le pilote AIbo; il va de soi que la quantité de la variation fut chaque fois arbitraire. Mais il
P) Loc. cit., p. 3i24a.
(2J E. Gelcicii, L’infanzia délia scienza naulica. Kivisla mariUima, 1890, p. 167.
(3) S. A. toNibES, Description of un astrolabe (construit en 1537 par Georg Hartmann de Nuremberg). Geocuai'Hical Jouknal. London, 1904, t. XXIV, pp. 411-417 ; avec une bibliographie de l’astrolabe.
(4) Jules Sottas, Description d’un astrolabe européen, daté de l’année I5i3 et portant le zodiaque lunaire. Bull, de la Soc. astronomique de France. Paris, mars 1907, pp. 175-185.
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paraît que ce fui le capilaine général qui ordonna de corriger la déclinaison, les pilotes ordinaires ne sachant nullemeni comment s’y prendre. Pigafeüa nous assure, en effet, que Magellan possédait à un degré rernar- (|uable cette nouvelle science, dont on a trop longtemps altrihué à Christophe Colomb riionneur de l’avoir appliquée le premier (^) : « Quand nous fûmes au milieu de I océan, iMagellan demanda à tous les pilotes, après avoir indiqué le point qu’il voulait atteindre, dans quelle direction ils pointeraient leurs cartes; tous répondirent dans le sens du point qu’il avait ordonné; il remarqua alors qu’ils se trompaient et qu’il convenait « d’ajouter l’aiguille aimantée », laquelle, dans telle région, à telle longitude, n’élail pas attirée comme dans l’hémisphère boréal ». Nous ignorons de combien Magellan entendit corriger la déclinaison magnétique; il tetïait ce secret sans doute de Ruy Faleiro, qui lui avait remis le manuscrit de son précieux livre, publié seulement en 1535, sous le nom de Tralado del hsphera y del arte del marear, et qui constitue le premier traité détaillé sur la question de la déviation. G. Hellmann est d’avis (|ue les différentes méthodes pour la fixer furent basées sur l’instrument que Felipe Guillen présenta, en 1525, au roi de Portugal, la « brùjula de variacion », espèce de boussole solaire continentale, légèrement modifiée ('^j. (Jne idée très répandue à l’époque était de croire (|ue la ligne sans déclinaison, la « raya »
() Depuis le milieu du XV« siècle, la déviation était signalée par les boussoles t amandes ; voir une série de compas solaires et de cartes avec indication de la déviation, dans A. Wolkenhacer, Beilràqe zur Geschichte der Kartographie vnd Nautik des 1S. bis Jahrh. Mitt. n. Geogr. Ges. München, 1905, in-8». - G. Hellmann, Ueher die Kenntniss er magnelischen Deklination vor Chr. Columbus. Meteorologische Zeitschrift Wien 1908 p. 369, et 1906, p. 145. ' ’ ’
(2) Ce passage ne se trouve pas dans les manuscrits français de Pigafelta è la Bibliothèque Nationale de Paris.
W G. Hellmann, Anfange der magnelischen Beobachtnngen. Zeitschr. d. Ges. f. Erdk. Berlin, 1897, Bd XXXII, p. 121. Chaque pays avait ses fabricants d’instruments pour calculer la déviation. - .Iohann Stoeffler, dans son In Prodt Diadochi sphaeram omnibus numens longe absolutissmus commentarius, Tubingue, 1534, énumère pas moins de cent soixante dix auteurs qui ont écrit sur le sujet. — Stevens, BWl. geogr., n<>» 2633-“2634 d apres J. Winsor, Ioc. cil., t. Il, p. 99, note 2.
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invitrial)le, passait à cent lieues à l’ouest des Açores et allait de pôle à pôle; de part et d’autre, disait-ou, la déclinaison variait dans un rapport constant, d’après la longitude; on ignorait <|ue les lignes magnétiques elles-mêmes se déplacent d’après des lois (|ui ne sont pas encore connues à ce jour.
Si les délibérations de Magellan et de Faleiro avec les conseillers du roi roulaient principalement sur la situation astronomique des Moluques, la question du passage sud-ouest n’en forma pas moins le sujet de plusieurs échanges de vues. Les cartographes théoriciens, nous l’avons vu, admettaient son existence sans hésiter; au Portugal cependant, on paraissait vouloir revenir des idées de Colond) et de Vespuce, concernant la présence d’un détroit sud-américain. I). Manuel, ayant appris que Magellan avait l’Intention de renouveler la tentative de trouver le passage du sud-ouest, se montra rassuré, tellement il était persuadé que rentre|)rise était condamnée d’avance. Les conseillers du roi Charles pressaient naturellement Magellan de questions sur ce point; le capitaine n’aurait pas répondu aussi catégoriquement que de Solis : dans un entretien avec Las Casas, il communi(|ua à révê(|ue que s’il ne trouvait pas la voie maritime aux Moluques par l’ouest, il lui restait en tout cas le chemin des Portugais, par le cap de Bonne-Espérance (*). La recherche du passage sud-ouest n’était donc que le but secondaire; il s’agissait essentiellement de prouver que les Moluques, bien que découvertes par les Portugais, appartenaient de droit à la (louronne de Castille, en vertu du traité de Tordeslllas.
Nous sommes amené ici à rechercher l’origine de certaines rumeurs, d’après lesquelles Magellan aurait eu connaissance du détroit par plusieurs documents cartographiques et autres, dont quehjues-uns sont comptés au nombre des sources de première valeur. Pigafetta, qu’on ne peut accuser de vouloir amoindrir le renom du capitaine-général, rapporte (|ue Magellan lui aurait « dist quil y auoit ung aultre estroict pour saillir, et dist quil le scauoit bien pource quil lavoit veu par une carte marine du roy de Portugal.
(L Las Casas, IHstoria de las Indias, vol. IV, lib. III, cap. CI.
La quelle carie ung grand pilot et marinier nomme Martin de hoesme avoit faicte (*) ». Las Casas reproduit ce passage de Pigafetta (-), et IL'rrera (’), qui avait à sa disposition les archives de Philippe II, copia probablement Las Casas; de sorte que les trois témoignages se réduisent à l’altestation de Pigafetta. L’opinion de Gomara, quoicRie en général sujette à caution, peut avoir ici une certaine valeur; faisant allusion à la carte de Behaim, vue par 3lagellan, il rapporte qu’elle ne représentait pas de détroit, (pie l’on confondit peut-être avec le fleuve de La Plata ou avec quelque auti’e rivière de la côte; il observe encore que cette mappemonde montre les .Moluques selon leur siiuation; mais « qu’il ne fallait pas tirer jusques tà 70° comme marque la carte marine composée par .Martin de Bohême, laquelle était par devers le l’oi de Portugal (‘^) ».
D’autre part, il n’existe aucun indice que iM. Behaim aurait pris part, de 1494 à 1517, à une expédition le long de la côte américaine; si la mappemonde à laquelle Pigafetia fait allusion était réelhunent l’œuvre du géographe allemand, elle ne montrait certainement pas le détroit découvert par Magellan (^). Telle était déjà l’idée d’Alex, de lliimboldt Un certain nombre de cartes prémagellaniques, en effet, font figurer un passage vers le
(U Manuscrit à la Bibliothèque Nationale de Paris, n“ 24224, f“ 14 v°. Dans le manuscrit italien, publié par A. da Mosto, il est dit que la carte se trouve à la « thcsoraria del re de Portugal ». Loc. cit., p. 61.
(2j Historia, lib. lit, cap. Cl, vol. IV, p. 377 : « habia visto en una carta de marear, fecha por un Martin de Bohemia, gran piloto é cosmografo que estaba en la Tresoreria del rey de Portugal ».
(3) Loc. cit., dec. II, lib. Il, cap. XIX : (Magellan) « yva muy cierto de hallar cl estrecho, porque havia visto una charta de marear que hizo Martin de Bohemia Porlugues, natural de la isla del Payai, cosmografo de gran opinion, adonde se tomava mucha luz del estrecho ».
(^) C0.MARA, loc. cit., traduction Fumée, p. 270. — Les nombreuses traductions des voyages de l’Italien Gin. Benzoni (Historia del Monde nuovo. Venetia, 1565) contribuèrent beaucoup à répandre la légende que Magellan n’avait fait (jue suivre la route indiquée par Behaim.
(5) S. G. Ravenstein, Martin Behaim, his life and his globe. London, 1908, pp. 38 et 44, et Martin de Bohemia. Kevista portug. colonial e maritima. Lisboa, n° 29, p. 264.
(6) Examen critique, t. I, p. 354.
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Pacilique à des laliliides parfois 1res rapprochées de (‘(‘Ile du délroil véritable; nous en avons indiqué l’origine el la lilialion; ce (|ui esl néanmoins admissible, c’esi que Bebaim aurait conslruil une mappemonde de ce type, avant les oeuvres de Waldseemüller de 1507, et qui aurait servi de modèle à un certain nombre d’autres caries du même genre ('). Pigafella, ignorant les auteurs des caries qui retraçaient le détroit dont Magellan l’avait entretenu, aura identifié ceux-ci avec le géographe qui jouissaii, en 1510 encore, d’une réputation universelle. On sait le succès de l’erreur de Pigafella; des cosmographes allèrent jusqu’à proposer de changer le nom du délroil de Magellan en celui de « Frelum Martini Bohemi (“^) ».
Magellan aurait également vu le tracé du passage sud-ouest dans une mappemonde du couvent d’Alcobaça, qui avait été rapportée de Venise, avec un manuscrit des voyages de Marco-Polo, par l’Infant Dom Pedro, frère du ^ Navigateur, en 1428. Il y a beau nombre d’années, on a rejeté, sans beaucoup de commentaires, l’opinion d’après laquelle celle carte aurait pu mentionner le cap de Bonne-Espérance sous rappellation de « frunteira de Africa », el le délroil de Magellan ou « cola do Dragam ('^) ». La mise au jour d’un
(^j OviEoo, Uisloria, lib. XX, cap. I, s’occupant du détroit de Behaini, remarque que l’existence du passage sud-ouest a peut-être été suggérée par le cartographe; mais personne, ajoute-t-il, n’avait jamais entendu parler d’une reconnaissance du détroit avant Magellan.
C^) Güill. Postellds, Compendium geographicae disciplinae. Basileae, 1561, cap. II, p. 22 ; de même dans De Universitate Liber, 1552, f" 8 v°. — L’idée de Postellus fut surtout répandue par les notes de Chauveton, dans sa traduction latine de Benzoni, loc. cit.
(3) Ribeiro dos Santos, Memoria sobre dois antigos Mappas Geogruficos do Infayite D. Pedro e do Cartorio de Alcobaça. Mem. de Letter. portug. publ. pela Ac. R. das Sc. de Lisboa, 1814; vol. VIII, p. 281. — Ant. Gaivâo, parlant de ces cartes, rapporte : « no anno de 1428 diz q’ foy o Infante dom Pedro a Inglaterra, Prança, Alemanha, a casa sancta, e a outras de aquella banda, tornou por Italia, esteue em Roma, e Veneza, trouxe de la hum Mapamundo q’ tinlia todo ambito da terra e o estreito do Magalhàes se chamaua, Cola do dragam, o cabo de Boa esperança, frunteira de Africa, e q’ doste padram se ajudara ho Infante dom Anrique em seu descobrimenlo. Prancisco de Sousa tauarez me disse q’ no anno de 1528 ho Infante dom Pernando lhe amostrara liûa Mapa que se achara no cartorio Dalcobaça que auia mais de cento & vinte annos que era feito, o quai tinha toda nauegavam da India, com bo cabo de Boa esperança, como os dagora, se assi lie isto, ja en tempo passado era tanto como agora, ou mais descuberto ». — Édition de la Hakluyt Societg. London, 1862, p. 67.
irj‘j
certain nombre de mappemondes du moyen âge a permis de constater que la configuration de l’Afrique australe était parfaitement connue par les Arabes en En 1512, huit ans avant le voyage de xMagellan, Alpb. d’AII)u-
querque envoya à D. 31anuel une adaptation de carte javanaise, faite par branc. Rodrigues, où se trouvaient figurés — outre le golfe Persique, la mer Rouge, le Siam, la Chine, les Moluques, les îles de la Sonde — le Portugal et le Brésil (^). Les portulans de Rodrigues, publiés par le vicomte de Santarem dans son grand Atlas, reproduisent sans doute plusieurs fragments de cette carte; ils ne nous éclairent malheureusement pas sur la position de l’Amérique du Sud par rapj)ort à la Chine. En présence de ces faits, il convient néanmoins de parler avec beaucoup de réserve de cartes (ju’ont pu posséder les Vénitiens, d’origine inconnue, où auraient été représentés les rivages de l’Amérique occidentale et du détroit de Magellan, dès 1428. Constatons le silence complet, sur ce point, des auteurs Portugais qui n auraient certainement pas manqué d’en tirer parti pour diminuer la réputation de Magellan. Seul B. Pacheco, dans sa Chronique de Lisbonne (-), rapporte que Magellan avait eu des renseignements précis concernant le détroit par quelques marins qui y auraient été poussés par la
(^) Cartas de Aff. de Albuquerque, 1. 1, p. 64, et Algiiiis Doc. da Torre do Tombo, p. 261. Lettre du 1®'' avril lol2 : « taïubem vos vay hum pedaço de padram que see tirou d ua gramde carta d um piloto de jaoa, a quall tinha ho cabo de boôa esperamça, portugall e a terra do brasyll, ho mar rroxo e ho mar da persia, as ilhas do cravo, a navegaçam dos chins e gores, com suas lynhas e caminhos dereytos por omde as naos hiam, e ho sertam, quaees reynos comfynavam tiuns cos oulros : parece me, sentior, que foy a milhor cousa que eu nunca vy, e voss alteza ouuera de folgar muyto de haver; tinha os nomes per letra jaoa, e eu trazia jao que sabia 1er e esprever; mamdo esse pédalo a voss alteza, que francisco rrodriguez empramtou sobre a outra, domde voss alteza poderâ ver verdadeiramente os chins domde vem e os gores, e as vossas naos ho caminho que am de fazer pera as ilhas do cravo, e as minas do ouro omde sam, e a ilha de jaoa e de hamdam, de noz nozcada e maças, e a terra del rrey de syam, e asy ho cabo da terra da navegaçam dos chins, e asy pera omde volve, e como daly a diamte nam navegam : a carta primcipall se peideo em froll de la mar : co piloto e com pero d alpoem pratiquey ho symtir desta carta, pera lâ saberem dar Rezam a voss alteza; temde este pedaço de padram por cousa muyto certa e muyto sabida, porque lie a mesma navegaçam por omde eles vam e vem : mimgua lhe O arcepedego das illias que se daman celale, que jazem amtre jaoa e malaca ».
(2) Cité par de Bkosses, loc. cil., t. 1, p. 124.
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lempête ('). Celte croyance, (|ui ra|)pellc visiblement celle du mysiérieux pilote (le Cbrisloplie Colomb, a éti3 reproduite par un certain nombre d’auleurs modernes; (|uoi (pi’il en soit, une reconnaissance fortuite du détroit avant loi 7 n’appartient pas au domaine des cbos(*s impossibles, vu (|ue déjà Ves|)uce passe pour avoir pénétré jus(|u’au 50° de latitude sud.
D’après ce (pii précède, il n’est guère possible de se former une idée exacte de la repré'sentalion du monde, telle (pie .'Magellan a dû la concevoir : du cap Sainte-àlarie du Hrésil (à 0° à l’ouest de la ligne de démarcation) jusipTanx Molmpies, b‘S caries antérieures laissaient en blanc un espace de 170 degrés; du port de Las Higueras, le |)oinl le plus occidental que les Espagnols avaient alleint, nous comptons 108 (b'grés à la côte orientale de la Cbine d’après la « caria marina » de Waldseemüller (1516), 90 degrés d’après Barlb. (iolomb (1504), Waldseemüller (1507) et Andres Pirès (1517?), 80 degrés d’après la carte anonyme de Turin (1523). Les portulans (pie le capitaine général emporia dans son expédition ne montraient aucune trace de côte depuis le cap Frio jusqu’aux .Molu(|ues (-).
Les géograpbes de l’époque admettaient qu’entre les rivages de l’Asie et de l’Amérique il s’étendait un océan d’îles grandes et petites, de sorte qu’on pouvait regarder la terre comme habitée sur toute sa circonférence (°). L’auteur de Poin/joiiius ilJela, un an avant que Magellan entreprît son
(^) Martyr, qui n’aima pas Magellan, est plus près de la vérité lorsqu’il assure que « lorsque l’amiral était encore jeune, il avait vaguement entendu parler au Portugal de l’existence dans ces parages d’un détroit, mais dont l’entrée était diflicile à trouver; aussi ne savait-il où il devait s’engager. Le hasard lui donna ce que le raisonnement lui refusait ». De Orbe Novo, dec. V, cap. 1.
Lettre d’Ant. de Brito au roi de Portugal, du It lévrier 1523. Loc. cil. : « Senhor — A carta que acima tenho escrito a Vosa Alteza, que tomey de Eernam de Magalliàes, nâo llia mandei agora, por me nâo parecer seu scrviço levai- a omem senâo que lha soubesse decrarar ; elle tem trezenlos e sessenta graos de leste a oeste, repartie n’ella cento e oilenta graos da banda de leste pera V'^osa Alteza, e cento e oitenta a locste pera el rei de Castella : n’estes centos e oitenta del rei de Castella pôs Maluco.
» Eu fiz crer a estes que era falço o que elle tizera... »
(3) Vadian, Poniponius Mêla. — üifk. Schwaiizeii, Die Kunde der Entdediung Amerika's im Deutsch-Slavischen üosten. Festschr. n. geogr. Semixars. Breslau, 1902, p. 152.
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voyage, prédit que celte mer n’empêcherait pas les hommes de cingler d’une rive à l’autre, s’ils disposaient seulement des moyens nécessaires et ne craignaient pas l’effort.
iMagellan, cherchant à atteindre le hul de son voyage j)ar le plus court chemin, toucha, après la traversée du détroit, l’équateur au méridien des lies Hawaï, c’est-à-dire à l’endroit où les cartes de Christ. Colomb et de Behaim situaient le grand port de la Chine et l’immense presqu’île de .Moabar. L’amiral aurait-il fait table rase de la cartographie beaucoup plus correcte de l’Extrême-Orient d’après Caneiro, pour adopter les idées de Behaim et (iolomb, modifiées par Canlino, Waldseemüller et Reinel? Sa déclaration au roi concernant la situation des iVloluques n’exclut pas l’hypothèse que, dans son idée, la ligne de côte orientale de la Chine rejoignait celle de l’Amérique centrale, reconnue jusqu’au golfe de San-Miguel. En présence toutefois de la rareté d’informations, il vaut mieux ne pas se prononcer sur les vues de l’amiral au sujet d’une jonction entre l’Asie et le Nouveau 3Ionde.
Quant à l’Extrême-Orienl, il n’y a pas de doute que Magellan en possédait des notions au moins aussi précises que Barbosa; en dehors de ces renseignements qui, nous le répétons (^), peuvent très bien avoir été fournis par le capitaine général à son ami, nous trouvons dans la correspondance et les commentaires d’Alî. d’AIhuquerque, ainsi que dans les lettres de Giov. da Empoli, des indications précieuses sur l’état des connaissances de l’Asie orientale, au moment où Magellan pro|)osa à l’Espagne le plan de sot) expédition. La première carte de la mer des Moluques, que nous reproduisons ici (-), appartient sensiblement aux mêmes années; elle forme un ensemble confus, où voisinent des cotjlours empruntés à Ptolémée avec des données basées sur les découvertes récentes. Constatons seulement que les latitudes des grandes îles de l’Insulinde sont très incorrectes, alors que les longitudes, par exemple celle de l’île de Seilam (Céram), la plus éloignée de
(}) Introduction bibliographique, p. 24.
(2) Planche 1. — Voir la description de l’Extrême-Orient d’après les notions confuses qu’on en possédait en Espagne, vers 1519, dans Enciso, Suma de Geograjia.
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Malacca, soni relativ(‘ment oxaclos. Le Ma^nus Sinus, ou golfe des Iles ('), est large de 35 à 40 degrés équatoriaux.
La pres(|u’ile malaise ne semble avoir été reconnue (|ue jusqu’au port de Singapour; non loin de la ville de Malacca, on remaiapie la rivière de Muar, le royaume de Queda, puis les dangereux bas-fonds de Gapacia, très redoutés des navires qui se rendaient à Singapour, Dans l'ile de Sumatra, appelée encore Taprobana insula, on distingue Pedir, Daru ou Darns, la terre des voleurs et anlbropopbages, dont le roi vivait en désaccord a\ec les sultans de Java; enfin, l’ile Polvoreira. La correspondance du vice- roi signale, dès l’année 4 510, une foule de localités (]ui ne sont pas mentionnées dans la carte de 151 0 : le royaume de Pam ou de Pào, ricbe en or, situé à 80 lieues au sud de iMalacca ; Sarnau, nettement distinct du Siam ; Bintam, près de Singapour; les Mes Celata, entre Java et Malacca; Tanaçary. Parmi les grandes îles à l’est de la péninsule malaise, d’Albuquenpie parle de Candea (la Candia insula des Beinel, à l’est de Java minor). Au sud de cette île, les cartographes portugais indiquent Cynda insula; c’est la Çumda des Carias du vice-roi, qui faisait partie de Java; d’après d’Albmiuerque, il y avait deux princes dans l’ile javanaise, l’un s’appelant roi de Çumda, l’autre roi de Java proprement dit. Maquaceres désignait pour lui une île près d’Amboîne (^); seraient-ce les Macaer Insuie de la carte des Beinel, entre Malacca et les Moluques? Enlin, dès 1513, d’Albuquerque était renseigné sur l’îlc de Bornéo, (iu’il confond à plusieurs reprises avec Luzon, dans les Philippines : l’île de Burneu, dit-il, située entre la Chine et les Moluques, dont les habitants, de très braves gens, s’appellent Luccoes et vivent sur un pied de grande amitié avec les Portugais (^). Les Beitiel, en 1510, ne signalent ni Bornéo ni les Philippines. Vers 1515, le vice-roi
(Q t‘. iMauiyii, De Orbe Novo, dec. V, cap. I. - Parlant des îles de l’tndo-Cliine, cet auteur rapporte (pie, d’après les uns, il y en avait mille, trois mille et plus encore d’après les autres; elles ne seraient pas très éloignées des c()tes indiennes.
(2) Pour l’ancienne géographie de cette partie du monde, voir les Carias d' Albuqucrqiie , vol. I, pp. 6S et 138; vol. lit, pp. 0, 10, 51, 58, 95, 134, 1.36, 222-226.
(3) Carias d'Albuquerque, t. 111, pp. 92 et 219.
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avait chargé un certain Tomé Pires de présenter un rapport à la Cour de Lisbonne sur les diiïérents pays qui étaient en ce moment en relations avec iMalacca; nous y apprenons, enire aulres, que dans le grand port malais furent chargés les produits précieux de la Chine et de la Quachymchyna (Cochinchine) conire l’argent du Siam, l’or du pays des Lequios, des Llucôes de Burneo (!), le clou de girofle des xMoluques, le macis et la noix de muscade de Banda, le bois de santal de Timor, l’or des rivières de Menemquaho, de Java et de Candea, les diamants des mines de Tamjunpura (Tonkin)
On voit par celte énumération que les Portugais possédaient, avant loi 6, plus de notions que celles contenues dans le livre de Barbosa, sur les principaux archipels de la mer des Moluques et sur la côte de la terre ferme jusqu’au pays des Lequios, que nous avons identifié avec Formose et les îles Riu-Kiu (-); toute celte partie de l’Asie était bien la pairie des épices, des pierreries, de l’or et de l’argent : c’est pour ce motif que Magellan et Barbosa n’hésitaieni pas à l’appeler la Tharsis et Ophir de la Bible.
Si les Portugais connaissaient dès 1516 les mines aurifères de Sumatra, c’esl-à dire de Menamcabo (dépendant du royaume de Campar), de Damdraguiri, de Ciae et de Barros ('^), Magellan se réserva de découvrir deux autres pays de l'or, situés plus à l’esl, dans le domaine qui appartenait à la Couronne de Castille : c’étaient l’île de Bornéo et l’archipel des Lequios. L’itinéraire de la grande expédition nous apprendra en effet que, au lieu d’aller tout droit aux Moluques, dont les pilotes connaissaient relativement bien la situation astronomique, l’escadrille fit un énorme crochet jusqu’à la
("•) Cartas dAlbuquerque, t. lit, pp. 134-136. — D’après Enciso, Suma de Geografia, les diamants venaient de la terre des Mosolinos, au nord de la province de Moabar.
(2) Les îles Lequios (Formose et Riu-Kiu) et Ophir.
(3) Cartas d Albuquerque, t. lit, pp. 10 et 92. — La véritable île de l’or fut bientôt cherchée par les Portugais dans la mer au sud de Sumatra (l’«ora mina» de la carte des Reinel?;. Le gouverneur, Diogo Lopez, envoya à sa découverte, en 1318, le capitaine Diogo Pacheco qui réalisa la première circumnavigation de Sumatra, puis, en 1520, le capitaine Chrystovam de Mendoça. — Bahuos, l)a Asia, dec. 111, lib. 111 , Ccip, Ill| et lib. X, cap. V.
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côte occidentale de Bornéo. Or, c’est cette réi^ion de l’immense ile, appelée les « districts chinois », qui contient certainement les i^isements d’or les plus riches de l’archipel; ses mines avaient déjà attiré les Chinois dans les mers de Bornéo longtemps avant l’arrivée des Européens à Malacca (^). Magellan a pu être renseigné sur ces terres par un des marchands chinois (|ui résidaient à Malacca en JSIl, et qui sympathisèrent dès le premier moment avec les nouveaux venus.
La mappemonde de Bibeiro (1529) mentionne, entre Pile de Bornéo et la Cochinchine, des l)as-fonds et « canaux par où vont les Lequios » lors- (|u’ils se rendent à Lu/on ou aux districts chinois de Bornéo. L’archipel des l.equios, le troisième pays de l’or, était situé beaucoup plus au i»ord. D’Albuquerque confond ses hal)itants avec les Gores, nom d’origine probablement chinoise et qui paraît dériver de (Variai, les Coréens ("). Le pays des (îorcs s’api)elle Lequea, est-il dit dans les Commenlaires du vice-roi; ils vont chercher l’or qu’ils apportent à Malacca, dans une île peu éloignée (le leur pays et qui s’appelle Perioco (^), de Periya Woki qui signifie le .lapon. La carte du (Jrand golfe de Chine, dans l’atlas des Reinel, nous montre cette Perioco (‘), le Feriak des histoires légendaires. Nous aurions ici, par conséquent, la première représentation du .lapon dans un document cartographique européen. La grande ile s’y étend entre 34" et 40“ de latitude nord, situation qui s’approche singulièrement de la réalité. C’est sous cette forme (pie réapparaît la Zipangu de Marco Polo et de Christophe Colomb ; Magellan la réclamait-il pour la Castille et entrait-elle dans le groupe des îles et terres qu’il se proposait d’aller reconnaître (■’)?
(') lîncyclopaedie vau Nederlaudsck Indie. I.eiden, 1900. Voir Coud.
(2) Giov. DA E.mi'Oli, lue. cil., p. 81 : « terra de’ Cini, chiamali Cini, Lechi e (iori, ch’(: corne dire Fiandra e Lamagna, e Brahanle ».
(■^) Cunimenlarios, l. tit, cap. XVIII, p. 98. Édition anglaise, vol. III, p. 89.
(4) Flanche 11. - Bahuos, lue. cil., I, IX, I, distingue nettement les « ilhas dos Lequios e dos lapôes »; il mentionne cependant il, VIII, I) comme produit caractéristique des Lequios, l’or et l’argent.
(5) Le nom de Perioco se trouve appliqué une seconde fois, dans la carte des Moluques des Beinel, à un fleuve qui débouche dans le Grand golfe chinois, vers 7“ de latitude sud. Perioco ou Periya Woki ne dériverait-il pas de Wokwok ou Wâkwâk, le pays de l’or des
Denucé. — Mémoires de l’Académie royale de Belgique (Lettres), tome IV. PI. IV.
LE GRAND GOLFE DE CHINE, d’après les Reinel. — Bibl. Nat. de Paris, cartes et plans Ge. DD. 683.
(Crig. 0,28 m. ’ 0.19 m.)
Magellan à Séville ; la Casa de la Contrataciôn
Ruy Fîil(‘iro arriva à Séville un mois el demi après Magellan ; il élail accompagné de son épouse et de son frère Francisco. Avant de quiller Lisbonne, les deux Porlugais avaient conclu un pacte, par leijuel ils s’etaient engagés formellement à ne communi(|uer leurs projets à personne avant de s’être rejoints en Espagne ; le contrat stipulait que, dans le cas où l’un d’eux aurait l’intention de s’en écarter ou de rentrer au service du Portugal, il devrait en avertir l’autre dans les six heures; toute modification au plan primitif serait déposée devant l’alcaïde Diego Barbosa et le bachelier Buy Lopez, facteur du seigneur Jorge de Portugal, à Séville. Ces indications montrent que les deux contractants étaient parties égales et que Magellan avait dû avertir de bonne heure les Barbosa de sa prochaine arrivée en Espagne.
Le capitaine général avait (|uitté sa patrie avec plusieurs autres gens de mer qu’il était parvenu à gagner à ses idées, rapporte Barros (^). Ces exodes de marins et de |)ilotes n’avaient rien d’extraordinaire; on peut même dire que depuis trente ans, il existait, entre Lisbonne et Séville, un véritable échange de navigateurs et d’hommes compétents en l’une ou l’autre question nautique. Comme la capitale portugaise était le centre du mouvement maritime avec l’Inde, Séville constituait l’unique port pour toutes
anciens auteurs arabes? Ce nom aurait désigné le Japon et les îles Riu-Kiu, d’après I*.-.\. Van de» Lith, Merveilles de l'bide, et J. De Goeje, Arabische Be7'ichten over Japati. Verslagrn en MEOEnEEUNGEN DER K. Ak. V. Wet. Afd. Letterk., 2« reeks, X (1881). Amsterdam, p. 187. Par contre, G. Ferrano, dans le Journal Asiatique, série 10, t. lit (1904), p. 489, et t. X (1907), p. 433, identifie Wàkwâk avec l’île de Madagascar. On n’ignore pas que l’océan Indien avait été transformé par Ptolémée (à qui les Reinel empruntent leur Magnus Sinus) et Edrisy en une espèce de Méditerranée, où voisinaient les îles africaines et les îles malaises; si l’on admet la reclitication de la carte du géographe arabe que propose G. Ferrand et qui consiste à ouvrir le bassin fermé de l’océan Indien, il n’y aurait rien d extraordinaire à rencontrer chez Reinel un nom, appartenant à l’Afrique, qui se trouve appliqué à la côte orientale du Grand golfe chinois.
(^) Loc.cit,, dec. III, lib. V, cap. Vlll.
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les cominunicalions de l’Espagne avec les Aniilles : la ville andalouse élail le siège de la « Casa de la Coniralaeiôn de las Indias », appellalioii qu’on ne pourrait mieux traduire aujourd’hui que par Chand)re de commerce de rinde ou par « India Ollice » de l’Espagne; elle est parfois citée sous le nom de « Casa de las Anlillas » ('), « Domus Indica » et « Casa del Oceano » (-); au fond, c’élail un ministère des affaires d’outre-mer.
Le rôle qu’a joué celte institution dans l’histoire de l’expansion coloniale de la Castille a été récemment mis en évidence par de la Duenle y Olea ("). (]réée par cédule royale du 14 janvier iri03 (^), la « (.asa y Audiencia de la Coniralaeiôn » avait pour hul d’encourager les rapports avec le Nouveau- Monde. Après les découvertes de Colomb, la direction des affaires d’Amérique avait été confiée à des commissions, à des particuliers pour ainsi dire, parmi lesquels il convient de citer au premier rang Juan Rodr. Fonseca, doyen de la Sainte Église de Séville, devenu successivement évêque de Radajoz, de Valence et de Burgos (■’). L’organisation définitive de la Casa fut inspirée par celle de la « Casa da India e da Cuinea » de Lisbonne, où le facteur et le trésorier-écrivain étaient les fonctionnaires essentiels. Factorerie, en ce sens que toutes les marchandises importées ou exportées devaient passer sous son contrôle, la Casa cependant constituait un tribunal, d’après ses attributions et son organisation. Elle perdit de sa compétence administrative à mesure (jue le Conseil des Indes s’érigea en cour suprême et fut installé, en 1324, à la Cour, sur le même pied que les Conseils de Castille, de Flandre et d’Italie; mais elle conserva intégralement la juridiction maritime et les affaires qui se rapportaient à la navigation proprement dite. Son audience avait dans son ressort la juridiction de tous les pays trans-
("i) Lettre de Vasconcellos, 1512. Voir plus loin.
(2) Pierre Martyr, De Orbe Novo. Plusieurs passages.
0) M. DE LA PuENTA Y Olea, Los Trabqjos (jeografteos de la Casa de Contrataciôn. Sevilla, 1900, p. 3.
Q) Documentos inédilos. Madrid, t. XXXI (1879), pp. 13!*-156 : « Ynstruccion para facer una Casa de Contratacion en Sevilla, para la negociacion de las Indias ».
(8) D. Joseph de Veitia Linage, Norte de la Coniratacion de las Indias. Sevilla, 1672,
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atlantiques, jusqu’au jour où fonctionnèrent les Âudiencias en Amérique même. La Casa possédait un service hydrographique permanent, sous la direction de Juan de la Cosa, son premier préposé; le piloto-mayor y donnait également l’enseignement nautique et cosmographi(|ue aux marins qui se destinaient à la carrière de pilote.
Au moment où Magellan se trouvait à Séville, Sébastien Cabot remplissait le double office de pilote-chef et d’intendant supérieur des travaux géographiques de la Casa (du 5 février 1518 au mois d’octobre 1525) Andres de S. Martin, le successeur de Ruy Faleiro dans l’armada aux Moluques, avait vainement sollicité ces fonctions depuis l’année 151C (-). Nous n’avons rencontré aucun document d’où l’on puisse conclure que le capitaine général a eu des relations personnelles avec Cabot ('^) ; dans la cédule seulement du 18 avril 1518, Charles prie les oficiales d’informer Sébastien de sa décision de réaliser l’expédition de Magellan (^). On ne retrouve non plus la trace de rapports entre Magellan et Juan Vespuce, nommé dès 1512 avec J. Dias de Solis en qualité d’inspecteur des cartes marines, puis de piloto mayor. Les trois oficiales qui dirigeaient les affaires de la Casa en ce moment, étaient le docteur Matienzo, trésorier, qui jouissait de la confiance particulière du roi; Pedro de Isagaga, contador ou secrétaire, remplacé à sa mort par Juan Lopez de Recalde; le chevalier
(1) Il se trouve inscrit comme pilote ordinaire, le 15 août 1515. H. Haurisse, John and Sebast. Cabot, p. 73. Il séjourna à Séville jusqu’en 1518; en 1519, il se trouva à Londres pour être de nouveau à Séville de 1521 à 1525. — H. Exhhisse, Sébastien Cabot, pilotemajor de Charles-Quinl (1512-1547). Revue historique. Paris, 1909, septembre-octobre.
("^) La liste des pilotes-chefs, donnée par Humboldt, présente une lacune de 1516 à 1518. Kritisclie Uîitersuchiimjen, t. III, p. 120.
(3) Officiellement, Magellan aurait dû demander la licence à Cabot. Dans Ramusio, l’auteur anonyme définit comme suit les attributions et l’autorité du Vénitien, vers 1518 : « Sébastien Cabot, si renommé et si expert en fait de navigation et de cosmographie, qu’en ce moment, il n’a pas son pareil parmi tous ceux qui vont aux Indes occidentales, et que sans son autorisation, nul voyage vers ces régions ne peut être entrepris; il savait faire les meilleures cartes marines et s’entendait mieux à l’art nautique que tout autre ». D’après Cesareo Fern. Duro, Los Cabotos. Bol. de la Real Ac. de la Historia. Madrid, 1893, p. 265.
(4) Arch. de Indias, 139, 1, 5, lib. Vil, 51. Inventaire d’AsENSio, n” 140.
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Juni) de Aranda, faetor, natif de Burgos et en relations avec les de Haro; il n’exerçail ses fonctions que depuis un an.
iMagellan a sans doute été introduit auprès de ce corps administratif par Pintermédiaire d’un des Portugais de distinction qui résidaient en ce moment à Séville et qui avaient réservé un accueil très bienveillant à leur compatriote : I). Alvaro de Portugal, frère du duc de Hraganee qui avait péri sur les ordres de Joiio II; il fut Alcaïde-Mor ou chef de l’arsenal de Séville; puis surtout, Diogo Barbosa, le futur beau-père du capitaine, lieutenant de Palcaïde de PAIcazar et Atarazanas ou magasins de Séville, pour Don Jorge de Portugal (^).
Nous avons émis antérieurement Phypotbése que Magellan peut très bien avoir fait la connaissance de Duarle Barbosa, « sobrinlio del alcalde de Barbosa *> , neveu et non fils de Diogo, pendant son séjour aux Indes. On a prétendu, mais sans apporter des preuves sufïisantes, (pie des liens de famille unissaient les Magellan aux Barbosa, avant le mariage de Ferdinand ('"). Arrivé à Séville le 20 octobre 4517, le capitaine on chef épousa Beatriz, la fille de Diogo Barbosa, commandeur de l’ordre de Santiago, avant la fin de l’année (^); le mariage fut célébré à la chapelle de PAIcazar Le père, qui était à ce moment un des personnages de marque de Séville, avait commencé par servir le Portugal dans PInde et avait, entre autres, pris part à la découverte des îles Sainte-Hélène et Ascension, en 4 504, sous les ordres de Joao da Nova il y avait quatorze ans qu’il était venu s’établir en F^spagne; il y est resté jus(|u’à sa mort, en 4 525 ('). Comme dot, Beatriz apporta à son mari 600,000 maravedis (”), c’est-à-dire
(O M. DE LA PüEME Y OlEA, loc. CÜ., p. 184, n“ 1.
(2) Arcli. de Indias, 41, 6, tnvenlaire (I’Asensio, n° 102.
(3) Barros Arana, loc. cit. Traduction portugaise par Villas-Boas, p. 26.
(^) Médina, Colecciôn, (. 11, p. 307, autos-fiscales do Jaime Barboso : « y se casd y veto con la dicha doila Beatriz Barbosa en esta ciudad de Sevilla, en un dia del dicho ano loi 7) ».
(8) M. DE LA PuENTE Y OlEA, loC. CÜ., p. 184, 11“ 1.
(*>) Barros, loc. cil., dec. lit, lib. V, cap. VIH.
(’') Médina, loc. cil., t. Il, p. 308.
(8) Testament de Magellan, du 24 août 1319.
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environ 8,300 francs, somme à quintupler toutefois si Ton veut se représenter sa valeur actuelle. D’après une légende, on aurait conservé longtemps aux Archives des Indes, dans une armoire soigneusement fermée et recoiiverle d’une double garde de maroquin rouge, la « lettre dans laquelle Magellan supplie son souverain de lui choisir une femme, dont son âge lui permet encore de désirer la société! (') »
La sympathie que le navigateur rencontra dans la famille des Rarhosa dés son entrée en Espagne, son mariage très peu de temps après son arrivée et la participation de Duarte Harbosa à l’expédition aux Moluques, indiquent suffisamment que les relations entre les deux familles étaient probablement de date plus ancienne que le mois d’octobre 1517. Duarte Harbosa étail-il un des Portugais qui avaient quitté leur patrie avec Magellan dans la conviction que les Moluques appartenaient à l’Espagne, et est-ce lui qui aurait introduit le capitaine général dans sa famille à Séville?
L intention première de Magellan aurait été de s’adresser au roi et d’entamer directement avec lui les négociations au sujet de son projet de \oyage; avant de partir pour la Cour, il aurait cependant voulu savoir si la Casa n’avait pas la faculté de traiter l’affaire à elle seule (2). Correa raj)porte qu’il exposa devant ce corps le plan de son entreprise dans les grands traits; les oficiales auraient bien voulu reconnaître que les Moluques appartenaient au domaine de la Castille, mais la navigation dans ces mers, disaient-ils, était interdite aux navires de ce pays, puisqu’ils ne pouvaient pas franchir la ligne de démarcation par l’est ! Les délibérations en seraient restées là. Or, ce que Magellan n’avait eu garde de communiquer à la Casa léunie en corps, il le confia à un de ses facteurs, Juan de Aranda; nous
(^) A. Demersay, Missmi géographique dans les Archives d’Espagne et de Porluaal Bull Soc. DE GÉOGR. Paris, 1861, p. 4S4.
(^) Areh. deindias, 1, 2, i/^, num. 3. - Médina, Coleccion, t. I, p. 21. - Navarrete Colecciôn, t. IV, p. HO. - D’après la cédule royale du 8 janvier 1504, Magellan devait s adresser d abord à la Casa : « vos (les Oficiales de la Casa) mandamos que si algunas personas quysieren yr a descobrir, siendo personas tiables e dando la syguridad que para
Nuestro Nombre lycencia ». Üocumentos inédilos, t. XXXI,
loit/) p. ZiZ*
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verrons, en elïet, la Casa protester pins lard conire le fait (jue l’expédilion avait élé décidée par le roi et l’évêque Fonseca, sans ()ue l’on eût pris préalablement son avis. Ce fut sans doute une des causes du peu d’enibousiasme qu’elle montra juscpi’à la fin pour la réalisation du voyage aux Moluques.
Magellan initia donc .luan de Aranda au secret de l’entreprise, contrairement à la convention avec Faleiro ; commerçant de profession, le facteur entrevit du coup l’importance du problème et les a\antages (|ue lui-même pourrait tirer de la bonne issue de la grandiose' entreprise. Avant d’engage'i* sa |)arole, il s’adressa à Diego de Haro et à Cobarrubias, ses concitoyens, pour s’informer des litres de Magellan. Les renseignements obtenus ayant été satisfaisants, il se mit corps et âme à l’œuvre et voua aux deux Portugais un attachement indéfectible.
Dans une première lettre qu’il adressa au chancelier de Castille, il recommanda très vivement les projets de Magellan et de Faleiro, deux Portugais « (jui pouvaient rendre des services insignes à Son Altesse». L’initiative du facteur a été sévèrement blâmée dans la suite par le Conseil des Indes, réuni en séance plénière â Barcelone, le 29 juin ldl9; on lui signifia assez durement qu’il n’avait pas le droit de négocier des alTaires de pareille importance à l’insu des autres membres de la Casa et surtout des pilotes olïiciels, â qui revenait la tâche d’examiner des propositions de l’espèce.
Buy Faleiro rejoignit Magellan à Séville au commencement du mois de décembre; ayant été mis au courant de ce qui s’était passé a\ec de Aranda, la « légèreté » de Magellan suscita à tel point son mécontentement, qu’il rompit toute relation avec son collègue; c’est le premier de ces accès de colère violente, si caractéristiques de l’astronome et qui présageaient la terrible maladie à laquelle il devait succomber plus tard. Magellan dépendait trop de son compagnon pour ne pas essayer de le ramener à lui. il y réussit enfin, et ils renouvelèrent le contrat primitif, stipulant plus expressément encore de ne rien entreprendre sans accord mutuel et d’être tous deux sur le même pied en toutes choses, baleiro s était surtout emporté contre de Aranda, parce (|ue celui-ci avait écrit au chancelier sans l’avoir averti; le facteur eut beau s’excuser, le prier de vouloir attendre au moins la réponse à sa lettre, enfin, de se rendre ensemble à la Cour; l’astronome
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refusa net d’entretenir encore des rapports avec lui. Il dut finalement consentir toutefois à lui donner rendez-vous à Médina del Campo, et à le retrouver à Valladolid, siège de la cliancellerie de la Vieille Castille; mais Magellan et Faleiro partiraient seuls de Séville, par Tolède; Aranda prendrait le chemin de la Plata, par l’Estramadoure.
Le 20 janvier, les deux Portugais se mirent en route; ils étaient accompagnés de Francisco Faleiro, de l’esclave Enrique, acheté par Magellan à Malacca et natif des îles aux épices, et d’une autre esclave, originaire de Sumatra, qui comprenait les langues de plusieurs peuples d’Insulinde (^). Ils rejoignirent bientôt la suite de Dona Bealriz de Pacheco, duchesse d Arcos; I expérience avait prouvé la quasi nécessité de voyager en caravane, autant j)our la sécurité que pour mieux se protéger contre les intempéries qui sont propres à cette région de l’Espagne. Au passage de la Sierra de Guadarrama, à Puerto del Herrado, un messager de Juan de Aranda atteignit Magellan et Faleiro, et leur fit part de ce que la réponse du chancelier lui était parvenue, en môme temps qu’une lettre du roi, invitant les Portugais à venir à la Cour; de Aranda les ()ria de nouveau de vouloir bien l’attendre à Médina del Campo.
Arrivés dans cette ville, ils passèrent tous les trois la nuit dans la même posada; l’accord semblait rétabli et l’on continua le voyage en société (usqu’à \ alladolid. A Puente del Duero de Aranda proposa à ses compagnons de lui promettre une certaine part dans les bénéfices éventuels de l’expédition piojetée, il désirait un cin(juiéme des profits dans le cas où le roi se chargerait de couvrir tous les frais d’équipement; sinon il renoncerait volontiers à toute rémunération (^). Faleiro s’emporta contre les prétentions excessives du facteur ; lui et son frère n’entendaient rien lui accorder. Magellan, alors, proposa de lui donner un dixième des bénéfices; cette complaisance porta I irritation de l’astronome à son paroxysme et amena
(^) Gomara, loc. cit. Traduction Fumée, p. 140.
(2) V. Llorens Asensio, La primera vnella al Mundo, p. 38. (3j Médina, Colecciun, t. I, p. 21.
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une nouvelle rupture; de Âranda abandonna prudemment les Portu^içais à Simancas et continua seul le chemin vers la capitale (*), Dans ses déclarations postérieures devant le Conseil des Indes, il assura, pour motiver sa demande d’indemnité, (pi’il avait déjà l'ait plusieurs avances en arj>ent à ses protégés et qm* ses démarches |)ersonnelles à la (]our lui avaient causé de sérieuses dépenses. A la suite de hien des discussions, orageuses sans doute, Faleiro finit par accorder à de Aranda un huitième des profits totaux, peutêtre avec rarricre-pensée de dénoncer plus lard la convention au Conseil des Indes. Trois jours après, ils entrèrent à Valladolid, où le facteur les reçut dans son hôtel ; le lendemain déjà, les Portugais préférèrent occuper un autre logis.
Le 3 février (-) fut signé, devant notaire, le contrat exorbitant qu’avait exigé de .\randa : Magellan et Faleiro lui abandonneraient la huitième partie de tous leurs bénéfices et droits, sauf ceux sur les iles et terres à découvrir; en retour, le facteur s’engagea à faire tout son possible pour la pleine réussite de l’entreprise auprès du roi, de la Cour, de la reine, des conseils et de la chancellerie, auprès de la justice, enfin n’importe dans quelle ville où la Cour se trouverait (^). En apposant sa signature sur l’acte, le navigateur changea, pour la première fois que nous sachions, l’orthographe portugaise de son nom en celle de Fernando de Magallanes
('*) iMedina, Coleccum, t. I, p. 21.
(2) Arch. de Indias, 1, 2, i/i. nuin. 3. — Médina, loc. cit , t. t, |>. 32, donne te 23 février.
(3) Si les deux Portugais avaient dû équiper les navires, de .4randa aurait mis à leur disposition une somme de (teux mitle ducats; dans le contrat du 3 février, it n’est ptus question d’une avance de fonds. — P. P. Pastills, Magellan, p. 566. — Les pourparlers entre Magettan et (te Aranda rappettent de façon singutière les instances d’un certain Luys, «escribano de Kacion» des nouvelles découvertes, précurseur du secrétaire de l’Inde, en laveur de Christoplie Colomb. Luys avait également fait la connaissance du Génois avant son entreprise, lorsque celui-ci était en route pour la France; il garda Colomb longtemps dans sa maison et l’introduisit à la Cour de Castille. — G. A. Bergenkoth, Calendar o) lelters, desgatches and Siale Papers, relating to négociations between England and Spain, preserved in lhe ArcMves al Simancas. London, 1842, t. I, p. cxxxv.
Les délibérations avec les conseillers du roi
. Le roi Charles 1°’ était arrivé à N'alladolid le 18 novembre précédent. Il y avait huil jours qu’était mori le régent de Caslille, le cardinal Ximenes de Cisneiros_, l’homme le plus indispensable à l’Espagne dans les circonstances ditïîciles où le pays allait se trouver; le jeune monarque dépendait maintenant complètement de ses ministres flamands, Guillaume de Croy, seigneur de Chièvres, et Sauvage. Le premier fut vraiment I’ « alter rex », comme l’appelèrent les diplomates vénitiens (^); pas la moindre décision ne fut pri.><e sans (jue le roi ne le consultât; il faut convenir d’ailleurs que personne ne connaissait mieux le jeune prince et l’état précaire de sa santé
Le troisième conseiller du roi était le cardinal Adrien d’Ctrecht, devenu |)ape sous le nom d’Adrien VI. Nominalement régent de la Castille comme successeur de Ximenes, il ne fut jamais consulté sur des questions intéressant le pays; il était en outre président du Conseil des Indes au moment où l’expédition de Magellan se prépara. En réalité, Tàme du Conseil, notamment au point de vue explorations, était l’évêque de Burgos, Juan E’onseca.
Bien que le « Con.sejo supremo de Indias » ne constituât un ortice distinct qu’à partir du 4 août lo24 ('^), il existait déjà plusieurs années avant cette date; en 1518, Pierre Martyr en faisait partie. Jouissant de pouvoirs exécutifs et judiciaires à la fois, le Conseil exerçait sur l’Amérique la même juridiction que le Cotiseil de Castille en Espagne : ce fut lui qui prononça bientôt exclusivement dans toutes les questiojis Importantes d’outre-mer, malgré les protestations de la Casa de Contrataciôn de Séville; les affaires du ressort de cette cour étaient d’abord portées devant le roi, qui les faisait ensuite parvetiir au Conseil ('‘), personnifié, avant 1524, par Fonseca. Chez
P) Belazione di Franc. Corner. Venezia, 1866.
(2) B.xumgakten, Geschichte Karls V. Stuttgart, 1885, t. I, p. 405. La marquise de (^hièvres fut particulièrement odieuse aux yeux de B. Martyr, qui la traite de « vieille harpie du Nord ». Opus epist., lettre n“ 624, du 3 février 1519.
(3) Herreba, loc. cil., dec. lit, lib. Vt, cap. XIV.
P) Las Casas, Hisloria, t. Il, cap. CVII, p. 112.
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l)paucou[) d(‘ scs contemporains, révê(|iie avait la réputation d’être un ambitieux sans scrupules et d’altaclier un prix excessif aux l)ieus terrestres (’); les sources dont nous disposons aujourd'liui, ne permellent pasd’émetlre uii jui^ement définitif sur cette forte personnalité dont les vues inllm'ncèreiit si fortement la première phase de l’œuvre coloniale de l’Espagne. Sa conduite envers Las Casas, Colomb et Cortez a certainement été mal interprétée; dans aucun document digne de foi, il ne nous apparaît comme l’ennemi personnel du Génois; au contraire, on a constaté chez CiOlomb à son égard des sentiments incontestablement amicaux (-) ; nul ne lui reprochera sans doute que, dans l’intérét de la couronne, l’évêque combattit les prétentions exagérées de l’amiral. Revêtu par le pape du patriarcat général des Indes depuis 1513 (’), Juan Fon.seca resta sur un pied de grande intimité avec le Saint-Siège et pris son avis en toutes circonstances (^). Le jugement qu’a porté Las Casas sur lui aurait diflicilement pu être impartial, quand on pense aux profondes divergences de vues (jui existaient entre les deux prélats. C’est aussi ce qui explique pourquoi l’auteur de \'IHstoria ne trouve pas de paroles assez élogieuses pour qualifier la .«agesse de Sauvage, que tous les Espagnols ont eu en horreur, mais qui avait été indiqué à un njoment donné pour administrer les affaires de l’Inde en opposition à Fonseca. A la mort prématurée du ministre flamand, au printemps de l’année 1518, le cardinal retrouva toute son autorité, accrue encore par la confiance que mettait en lui Francisco de Los Cobos, qui jouissait d’une grande inlluence auprès de Cbièvres.
3Iagellan et Faleiro ont dû être parfaitement conscients que l’évêque était
(^) J. WiNsoR, Narrative and critical Jhstory of America, t. tl, p. 311, n. 1. — Wash. Ikving, Life and voyages of Christopher Columlms. Paris, 1828, p. 404. — H. Harrisse, Christ. Colomb. Paris, 1884, p. 383. — Baumgarten, loc. cit., t. H, p. 168. — Guillemard, loc. cit., p. 101.
(2) Tiiacher, Christ. Colombus, l. It, p. 350.
(3) Navarrete, Coleccién, t. Il, doc. CLXXIV, p. 331.
(4) Bergenroth, Calendar of letters, dispatches and State-Papers, at Simancas, t. Il, p. 413.
la personne qu’il sagissail avani tout de gagner à leur cause (^). Bien qu’on rapporte qu’ils furent introduits par de Aranda, d’abord auprès du grand chancelier Sauvage, puis chez le cardinal Adrien d’Utreclit et en troisième lieu seulement auprès de Fonseca, nous admettons, avec Las (^asas (2), que les Portugais vinrent d’abord avec leur « nouveauté » chez l’évêque de Burgos, « quoiqu’il ressemblât en ce moment à une galère désarmée (galera desarmada) ». Celui-ci leur recommanda de rédiger un mémoire dans lequel ils exposeraient leur proj(T et leurs desiderata, document qu’ils présenteraient ensuite au roi; Fonseca les amena chez le grand chancelier, qui parla d’eux à son tour au roi et à de Cbièvres ('^).
L’évéque accueillit très favorablement l’idée de l’expédition. Il ne se laissa pas intimider par le caractère délicat de l’entreprise qui, au fond, m* tendait à rien moins que d’enlever à une nation amie, dont le prince était sur le point de devenir le proche parent de Charles F', la plus convoitée de ses possessions : « si l’affaire a une issue favorable, écrit Pierre âlartyr (^), nous interceptons aux Orientaux et au roi de Portugal le commerce des aromates et des pierres précieuses »; voilà la perspective qu’a dû entrevoir Fonseca et qui lui fit attacher à la réalisation du voyage, une importance qui ne le cédait en rien à celle de l’entreprise de Colomb. Le projet de Magellan avait en outre cet avantage sur celui du Génois, qu’il était énoncé en termes nets, scientifiques, qui ne pouvaient manquer de faire impression sur un homme à idées positives comme Fonseca. Pierre Martyr (^) assure que l’évêque, très souvent, passa avec lui de longues veilles à étudier les questions coloniales et cosmographiques du jour ; on attribuait à Fonseca,
(fi « C’est à lui que s’adressent tous les navigateurs. » P. Martyh, loc. rit., dec. II, cap. X.
(fi Loc. cil., lib. III, cap. CI.
(3) Goîiara [loc. cit., iraduction française, t. Il, p. 139) admet également cette suite dans les démarches; il ajoute qu’avant l’arrivée de Charles I®‘‘ en Espagne, Magellan et F'aleiro avaient exposé leur projet devant le Conseil des Indes et devant le cardinal Francisco de Zisncros, gouverneur de la Castille.
(fi Epist. DCXXYIII, 15 sept. 1518, Saragosse, à Eléonore d’Autriche, sœur de Charles.
t^) De Orbe Novo, dec. II, lib. X.
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dans ce domaine, des connaissances spéciales, (lu’il aniail ac(|uises dans son commerce avec le géographe Antonio de Nel)rija (').
I). de (Joes remanpie, à propos des délil)éralions avec les conseillers royaux, (pu* Magellan fui le porle-j):trole, parce (pi’il s’entendait mieux (jue Fah'iro aux choses de la mer (-). Le capitaine a dû insister particuliérement sur l’accélération des préparatifs pour le voyage : les Moliujues, aussi longtemps (pie Fr. Serrao y resterait, ne S(*raient pas reconnues comme territoire portugais; il importait donc de devancer les rivaux dans l’étahlissement d’une factorerie royale espagnole. Il s’agissait en outre d’arrêter les Portugais dans leur marche vers la Chine et le .lapon ; la première ambassade de D. Manuel, partie à bord des vaisseaux de Fernam Ferez d’Andrade et commandée par Thomé Ferez, avait touché au Tonkin en ioKi; elle avait abordé ensuite à Canton, puis, après un voyage de quatre mois, elle avait atteint Nankin et finalement Pékin. Un des lieutenants d’Andrade, Jorge de Mascarenhas, ayant traversé le détroit de Fo-kien ou de Formose,
P) M. DE LA PuENTE Y Olea, loc. cü., p. 254. — Au moment même où Fonseca examinait les projets de Magellan et de Faleiro, il lui était parvenu une communication du juge de S. Domingo, Alonso du Quaço ou Zuazo, à laquelle nous avons déjà fait allusion précédemment, qui répéta, avec preüves à l’appui, que les Portugais possédaient en Occident et en Orient, de vastes régions qui revenaient légitimement à la Castille, « En traçant les lignes (de démarcation), écrivait de Quaço, j’ai constaté que V. M. ne jouit pas de tous ses droits sur le Brésil; du cap Saint- Augustin vers l’ouest, 30 lieues de la cote seulement appartiennent au Portugal, au lieu des 200 que prétend posséder le roi ü. Manuel, qui en retire annuellement plus de 20,000 ducats en esclaves et en bois de teinture. Pour bien me convaincre de la vérité, j’ai envoyé à mes frais un pilote au cap Saint-Augustin ; cet homme a trouvé que la position du promontoire sur les cartes, est de 130 (?) lieues trop à l’ouest... Il y a un autre mystère; en Orient, les Portugais possèdent beaucoup de terres qui sont situées dans le domaine de V. M.; la ville de Malacca, avec ses 25,000 habitants, vous appartient, en vertu de la mappemonde que fit imprimer Americo, qui avait été dans ces parages. Cette carte se trouve, sous forme sphérique, au palais de l’infant (Don Fernando)... En attendant qu’on découvre le détroit en la terre ferme (sud-américaine), d’après ce que m’en a dit Diego Alvitez, qui est de retour de ces parages, on pourrait chercher le passage en appareillant de la côte de la mer du Sud, comme l’a proposé Vasco Nunez. »
Fonseca, en effet, fit préparer simultanément, avec le voyage de Magellan, l’expédition préconisée par Zuazo. Quant aux déterminations des longitudes pour le Brésil et Malacca, l’évêque s’en tint aux démonstrations des deux Portugais.
(2) Chronica, t. IV, cap. XXXVII ; « por fallar melhor nas cousas do mar que Faleiro. »
avait débarqué aux Lequios ('), cVsl-à-dire Formose el les Riu-Kiu méridionales, que iMagellan avail idenlifiées avec le pays de l’or de la Bible 0.
Magellan et Faleiro oblinrent la faveur de pouvoir exposer leur plan devant le roi môme; Max. Transylvain ajoute que Cbr. de Haro assista avec les Portugais à ces audiences; or, les documents de Séville qui signalent l’arrivée du marchand à la Cour sont datés de beaucoup plus lard. Le roi et le chancelier avaient été prévenus de bonne heure contre les intentions de Magellan, par l’ambassadeur de I). Manuel, Alvaro da Costa qui s’occuj)ait en ce moment du mariage du jeune roi avec une princesse portugaise; ayant appris le but des visites du capitaine à la Cour, l’agent diplomatique se hâta de mettre le roi Charles sur ses gardes contre les graves conséquences que l’expédition du « transfuge portugais » pourrait entraîner pour les deux pays amis, il ne réussit toutefois pas à faire révoijuer les ordres donnés pour équiper l’armada, ni à effacer l’impression qu’avaient faite sur le roi, les cartes et les déclarations des Portugais ('^).
Nous sommes peu renseigné sur les globes et cartes qui, d’après Barros, paraissent avoir tant contribué à gagner les conseillers du roi à l’idée du voyage aux Moluques. Las Casas (^) parle également d’un globe que le capitaine général apporta avec lui à la Cour; toutes les terres s'y trouvaient désignées, sauf le détroit qu’il avait omis intentionnellement, pour qu’un autre ne lui enlevât pas l’honneur de la découverte! Était-ce un globe terrestre construit par Magellan et Faleiro et qui servit de modèle aux sphères qui furent emportées dans l’expédition ? Mappemonde et globe sont des termes qui furent souvent confondus par les auteurs du XVF siècle (“);
('•) Bakros, Da Asia, dec. Itl, liv. II, cap. VIII.
(2) Archives des Indes à Séville, Palronato, Est. I, caj. 2 ^/j, num. 13; copié en majeure partie dans le livre d’Od. Barbosa.
(3) Barros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. VIH.
(4) flistoria, vol. IV, lib. III, cap. CI; d’après lui, Herrera, loc. cit., dec. II, lib. II, cap. XIX.
(3) En allemand, « mappe » signifiait, au XVI® siècle, une sphère; on lit, par exemple, dans les comptes de la ville de Nuremberg, du 16 octobre ISIO ; Item, 1 Ib. nov. 10 hl. für einen grossen messenrinck um die mappe. S. Günther, Erd- und Himmelsgloben (d’après Fiorini), ,1895, p. 26, note 2.
iVlAGELLAN. LA QUliSTION DES MOLÜQUES
Argeiisola spécifie nellemeiU (prune mappemonde, peinle par l^edro fleinel, faisait partie du matériel caiiograplii(pie dont l(^s Portugais firent usage aux négociations ('); constatons (juc les seuls portulans connus d(;s années 1516-1519 (pu retracent l’itinéraire des Moliujues, appartiennent aux cartographes de ce nom, et (pi’ils ont fait la plupart des cartes destinées aux pilotes de l’expédition, cartes qui d’ailleurs ne montraient pas de ligne de côte au delà du cap Frio. Pour quel motif le Brésil n’y était-il |>as représenté, au moins jusqu’au Rio de la Plata, alors (jue de Solis en avait fait le relevé et que nous le voyons figuré dans l’atlas des Reinel de 1516? Magellan voulut-il que ses pilotes dépendissent complètement de lui? La solution la plus acceptable paraît être la suivante : le capitaine en chef était évidemment en possession des portulans de l’Amérique méridionale publiés ou sur le point de l’être, par la Casa de Séville, d’après les épures rappoit(‘es l’année précédente par h's survivants de la mission de ,1. de Solis; mais il lui avait été int(?rdit de les montrer à l’ambassadeur portugais Séb. Alvarez, à qui l’on emprunte ces renseignements sur les cartes de l’expédition (“^).
Las Casas, rencontrant un jour Magellan avec Faleiro au cabinet du grand chancelier, voulut apprendre du capitaine quelle route il comptait suivre; le Portugais répondit qu’ « il irait au cap Sainte-Marie, que l’on appelle le Rio de la Plata; descendant ensuite la côte, il [)ensait arriver au détroit ». « Et si vous ne le trouvez pas », lui demanda Las Casas? « dans ce cas on prendrait la route |)ortugaise, par le cap de Bonne-Espérance (') ». On sait qu’après l’échec de plusieurs expéditions postérieures à celle de Magellan et à destination identique, l’idée d’atteindre les Moluques en doublant la pointe sud de l’Afri(jue, trouva de fervents défenseurs dans Christ.
(■<) Loc. cil., édition de Madrid, 1G09, p. 16.
(2) tlavenstein croit à une erreur dans la lettre de Sébastien Alvarez et propose de lire simplement Cabo de S. Maria, au lieu de C. Frio. Martin Behaim, his life and his globe, 1908, p. 34.
(3) Las Casas, loc. cil., vol. IV, cap. CI, p. 377, et vol. V, cap. CLIV, p. 155.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
de Haro, Sébastien Cabol et Diego Gutierrez, pilote royal (^). Pero Ruy de Villegas, témoin pour de Haro, et qui avait été un des juges à Radajoz pour la solution du problème de la seigneurie des Moluques, déclara qu’une des conventions entre les royaumes de Castille et de Portugal stipulait que les Espagnols pourraient franchir la démarcation portugaise pour se rendre dans leur domaine en Orient et vice versa (-). Magellan et Faleiro, en 4518 déjà, admirent le principe de la liberté des mers; ils insistèrent si peu sur la question de Texistence du détroit sud-américain, qu’ils n’en firent même pas mention dans le plan définitif qu’ils présentèrent au roi ; ils s’obligèrent seulement à découvrir, à l’intérieur du domaine espagnol, par la xMar Oceano, des iles et de la terre ferme, riches en épices et autres articles de grande utilité; le nom des Moluques n’y est pas cité non plus (’). Nous n’admettons par conséquent pas qu’ils aient fait grand étalage des globes surannés dans le genre de ceux de Behaim et de Scboner, qui montraient une soi-disant voie vers l’Extrême-Orient par l’Amérique du Sud; les démonstrations de Faleiro et de Magellan roulèrent essentiellement, sinon exclusivement, sur les limites astronomicjues du domaine de l’Espagne; leurs arguments avaient pour base, en premier lieu les renseignements de Franc. Sarrao, complétés par les cartes des Reinel et par le Livro d’Odoardo Rarbosa.
« Les .Moluques sont situées en dehors du domaine du Portugal », telle était la réponse que .Magellan ne se lassait pas de répéter aux agents portugais qui essayaient de le dissuader de son voyage. « Si ce n’est pas mon expédition qui montrera le chemin, une autre le fera ; le Portugal n’a pas de motif pour m’en vouloir ; je rendrai au contraire un service à D. Manuel en établissant l’erreur des Espagnols qui entendent faire entrer dans leur
(I) Médina, CoUecciôn, t. Il, p, 267; procès de Chr. de Haro avec le fisc espagnol en
(^) Idem, ibid., p. 256. Ant. Galvâo, parlant de la capitulation de Tordesillas, 1494, proclame également la liberté des mers et des terres pour ceux qui se rendent en Orient comme en Occident : « que a metade que ficasse ao Levante fosse de Portugal e occidente de Castella,e o mar e terra pera caminhar fosse a todos igual ». Édition de la Hakluvt Soc. Londres, 1862.
(3) Arch. de Indias, leg. 4 : Relaciones y descripciones. Inventaire d’Asensio, p. 23.
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domaine la ville de Malacca, voire l’Inde jusqu’au Gange; je prouverai que la sphère d’influence portugaise comprend encore la partie d’Asie à 17 degrés ù l’est de Malacca ! »
Singulière concordance des deux plus grands événements nautiques dans l’histoire des découvertes : les données erronées de Serrào qui incitèrent Magellan à entreprendre son voyage, et les évaluations plus incorrectes encore de Colomb, de la distance de l’Europe à la Chine, qui furent la cause de la découverte de l’Américjue !
D’autres considérations expli(iuenl encore poimiuoi le projet des deux Portugais rencontra si peu d’opposition au sein du conseil des ministres : c’est que la dernière expédition sous de Solis, dont le but était identique à celui de Magellan, n’avait pas échoué à cause de dilficultés techniipies insurmontables, mais par un véritable accident ; le savoir nautique de Solis n était pas supérieur aux connaissances de Magellan et de Faleiro. En second lieu, le roi Charles, que n’attachait encore aucun lien à la maison de D. Manuel, ne devait pas avoir les mêmes scrupules que son prédécesseur Fernand V (') à autoriser un voyage en Extrême-Orient, aux possessions portugaises. Enlin, ni le Conseil des Indes ni Magellan n’avaient une idée de l’étendue du Pacifique, le seul obstacle qui aurait pu détourner un navigateur de se lancer vers l’Asie par la voie de l’ouest : d’après une opinion courante, lesMoluques n’auraient pas été fort distantes de la terre ferme qui rattachait la Chine a l’Amérique centrale; les promoteurs de l’expédition auraient tâché de confirmer cette croyance (-).
Sébastien Alvarez, dans sa lettre du 18 juillet 1519 à D. Manuel, décrivant la route que Magellan et Faleiro allaient prendre, rapporte qu’ils se dirigeraient directement sur le cap Frio; laissant le Brésil à leur droite, ils devaient atteindre facilement la ligne de démarcation; à partir de ce point, ils devaient se diriger ouest et ouest-nord-ouest; de ce passage il ressort de nouveau que, dans les deux pays, la ligne de partition
(1) M. DE LA l'üENTE Y ÜLEA, loC. CÜ., [). 187. C"^) Gomaua, loc. cit., i. I, p. 140
était censée passer par le Rio de la Plala. Nulle part il n’est dit quel itinéraire Magellan pensait prendre après avoir gagné les Moluques. Il aurait certainement pu continuer à naviguer vers l’ouest et revenir à Séville par la voie des Portugais; mais les mêmes motifs qui le détourneront de prendre celte route en partant, l’empêcheront de la suivre au retour, c’est-à-dire la peur de tomber entre les mains des gouverneurs de l’Inde.
La circumnavigation du globe n’entra pas nécessairement dans les vues de Magellan; son intention ne put être que de ramener ses navires par les mers espagnoles; c’est ce qui découle d’une réponse d’Ândrês de San Martin à une circulaire du capitaine général, distribuée au détroit de Magellan; « les provisions, d’après le cosmograpbe sévillan, ne sufïiraient pas pour permettre la continuation du voyage justju’aux Moluques et pour «revenir» de là en Espagne ». D’autres raisons ont décidé les survivants de l’expédition à prendre la route du cap de Bonne-Espérance pour rentrer en Europe : en premier lieu la longue traversée du Pacifique, sans îles de repère, et les effroyables tempêtes dans les parages du détroit; au contraire, la mousson favorable à la navigation de l’océan Indien, qui fut entreprise sous la conduite de Joào de Lorosa, « l’homme envoyé par Dieu » ('), l’ami de Franc. Serrào, qui disait connaître le régime des vents de ces mers; le trajet des îles de la Sonde à l’Afrique australe avait d’ailleurs déjà été effectué nombre de fois par les pilotes javanais (-).
Les capitulations de l’expédition
On ne sait à quelle date le roi retourna à Magellan et à Faleiro le mémoire dans lequel ils avaient formulé leurs conditions pour exécuter le voyage; ce fut, en tous cas, avant le 22 mars iol8, jour où Charles I®^ promulgua
("*) Barros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. X : « este homem lhe era enviado per Deos ».
C-2) U. Grifoni conclut néanmoins que « Magellan doit son immense renommée à sa mort et à ceux qui lui succédèrent dans le commandement ». Mayellano scopri lo strelto che porto il suo nome? Rivista marittima. Home, 6 ott. 1901. — Voir la répliquede M. Errkra dans la Rivista geogr. italiana, mars 1902, p. 212.
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les cîipilnlalions définilives de rexpédilion à T « Especeiia ». La lonj^Mie pièce revint aux deux Portugais, accompagnée d’aboudauls commentaires à cha(|ue slipulalion du mémoire.
L’examen du document el des observations royales mérite toute notre attention. Dès le début, Magellan el Laleiro y déclarent (pi’ils désirent aller à la découverte de régions (pii jus(|n’alors n’avaient pas été reconnues et qui sont situées dans la démarcation de la Castille ('); quant à la réalisalioti de leur projet, ils invitent le roi à cboisir entre deux alternatives : ou bien la Courotme prendrait sur elle tous les frais d’équipement, ou bien les deux Portugais participeraient dans le coût de l’armement, (diarles se prononça pour la première manière d’agir.
Somme toute, les faveurs que les chefs de l’expédition sollicitèrent du roi ne diffèrent pas sensiblement de celles (ju’il était de tradition d’accorder daiis des circonstances analogues.
« L’article 1"’^ stipulait que le roi ne jiourrail donner licence à personne, durant les dix jiremières années, d’équiper des navires à destination des nouveaux pays; Magellan et Faleiro prétendaient pouvoir réaliser toutes les découvertes nécessaires, (|uel que fût le nombre des navires de ceux qui demanderaient une autorisation du roi pour suivre le même itinéraire; si les deux Portugais ne pouvaient pas commander plusieurs flottilles à la fois, ils se feraient remplacer par des gens de leur choix. »
Charles évita de s’exprimer nettement au sujet de celte prérogative; il désirait d’abord connaître l’itinéraire que les deux explorateurs se proposaient de suivre, parce que, dit-il, il n’est pas impossible d’aller à la même découverte par des chemins différents.
« Art. 2. — Le roi devrait leur accorder le vingtième de tous les profils el intérêts qui résulteraient des nouvelles terres, ainsi que des rentes el des droits, réduction faite des frais; le titre d’amiral et le gouvernement du
(•) Arch. de Indias, leg. 4 : Relaciones y descripciones. — Navakrete, Coleccién, t. IV, p. H6. — V. L. Asensio, La primera vuella al Mimdo, p. 23.
nouveau domaine leur seraient conférés pour eux et leurs héritiers légitimes. »
Le roi lit observer ici qu’il fallait préalablement êlre plus ou moins fixé sur l’élendue des découvertes réalisées; quant au titre d’amiral, certains privilèges y relatifs demandaient à être examinés; le gouvernement des nouveaux territoires leur sera accordé ainsi qu’à leurs fils, mais le roi en gardera toujours le pouvoir suprême; la juridiction des provinces, toutefois, ne pourra leur appartenir, car en agissant ainsi, il violerait les lois du royaume; l’expérience avait montré que la compétence judiciaire entre les mains d’un amiral entraîne parfois des conséquences fâcheuses pour les intérêts de la Couronne.
« Art. 3. — Magellan et Faleiro demandaient de pouvoir embarquer tous les ans, à bord des flottilles se rendant aux nouvelles colonies, des marchandises pour une valeur de 4,000 ducats, prix de facture; ces articles seraient vendus ou échangés comme bon leur semblerait; en rentrant dans la patrie, on ne prélèverait sur eux qu’un droit d’un vingtième, à l’exclusion de toutes autres taxes. »
Le roi répondit qu’il considérait ces 1,000 ducats comme « adelante », somme que pouvaient mettre les officiers dans les Hottes de l’Inde pour les faire bénéficier comme ils l’entendaient; mais Charles n’entendait pas les confondre avec les marchandises qu’il avait coutume d’envoyer a\ec les navires. Les épices, appartenant aux deux chefs, seraient affranchies de l’almojarifazgo et de certaines autres impositions; quant aux autres droits, il attendra le retour de l’armada pour voir à combien s’élèverait l’almojarifazgo; au fond, remarqua-t-il, cette clause est en contradiction avec le numéro 3» suivant, où les Portugais offrent de payer un cinquième des droits globaux.
« Art. 4. — S’ils découvrent plus de six îles, on leur en abandonnera deux, à leur choix, parmi toutes les autres, à eux et à leurs héritiers et successeurs; ils en posséderont la seigneurie, les rentes et tout le commerce, sauf 4 0 ”/o pour le roi. »
Charles trouva celte condition excessive et réduisit la part des chefs au
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(juinzièmo des bénéiices lolaux de deux îles qirils seraienl libres d’indiquer, et au vingl-cinquième des produits de loules les autres (^).
« Airr. 5. — Ils loudieroni un cinq lième des intérêts généraux de Ions les produits de la première expédilion, déduction faite des frais d’équipement ; ils recevrotU en outre cent quintaux des marchandises apportées pour S. M. dans cbacpie navire ({ui reviendra en Espagne. »
Le roi remarqua cpie, pour être conséquent avec l’article 3, il ne pouvait accorder (jue le vingtième en question ; d'autre part, puisqu’il les autorisait à emporter pour 4,000 ducats de rnarcbandises, il ne serait pas raisonnable de leur abandonner encore cent ()uintaux de ses propres articles.
« Art. 6. — Si les navires de S. M. ou de tierces personnes découvrent des terres ou des îles les dix |)remières années suivantes, Magellan et Faleiro toucheront le vingtième de tous les inlérôls et profils, puis(iu’ils auront été les promoteurs de ces découvertes. »
Charles observa que les deux capitaines devaient préciser préalablement le champ de leurs découvertes et que, en somme, cette stipulation se confondait avec la première.
« Aut. 7. — Si S. M. désire équiper l’armada à ses frais, aux conditions énoncées plus haut, .Magellan et Faleiro lui montreront les avantages considérables qui découleront de l’entreprise et les richesses que renferment les îles et les terres, situées dans la démarcation de l’Fspagne. »
Le roi les invita à lui fournir ces renseignements.
« Art. 8. — Si l’un des deux capitaines mourait au cours du voyage, S. M. s’engage à confirmer les privilèges précités en faveur du survivant et des successeurs et héritiers du défunt comme si les deux chefs étaient en vie. »
Le roi sanctionna également cette dernière clause.
La seconde partie du document énumère les conditions de Magellan et
P) Ce 1/ 45 n’est plus mentionné dans la capitulation oflicielle du 22 mars.
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Faleiro, dans le cas où ils auraient eux-mêmes à fournir les capitaux pour l’expédition. Voici ces stipulations :
4° La seigneurie, le gouvernement et le commerce de toutes les îles et terres découvertes, soit par eux soit par leurs fondés de pouvoir, leur appartiendraient; ils ne payeraient au roi qu’un cinquième des intérêts;
2° Défense à tout navire, même à ceux de S. M., de trafiquer dans les nouvelles régions; confiscation des biens en cas de violation de la stipulation ;
3° Le roi ne pourra donner licence à qui que ce soit, d’aller à la même découverte, durant les dix premières années, si ce n’est de l’avis et avec l’autorisation des deux Portugais (').
Magellan et Faleiro auraient-ils trouvé les sommes nécessaires pour l’équipement de cinq navires? Aucun des deux ne jouissait d’une fortune personnelle considérable; le facteur Juan de Âranda ne déclara-t-il pas qu’il dut les aider de sa bourse et qu’il leur fit, à plusieurs reprises, des avances en argent ? Ils auraient pu trouver peut-être l’appui financier des Barbosa et d’autres protecteurs portugais établis à Séville. Juan de Aranda également serait sans doute intervenu; on comprendrait même mieux, dans ce cas, comment le facteur osa exiger, par le contrat du 23 février, un huitième des profits globaux de l’expédition. Mais c’est le nom des de Haro qui se présente le plus naturellement à l’esprit, lorsqu’on entend Magellan proposer au roi d’équiper l’armada à ses frais et à ceux de ses amis. La lettre de Maxim. Transylvain plaide singulièrement en faveur de cette hypothèse ; ce document, nous l’avons dit, fut rédigé sous les yeux de Pierre Martyr; celui-ci n’aurait certes pas permis d’écrire des inexactitudes de ce genre, se rapportant directement au roi ; malheureusement, les pièces d’archives ne font allusion à l’intervention de Christ, de Haro dans les affaires de Magellan que bien plus tard. Il est vrai que les précautions extraordinaires dont Fonseca entoura l’appel du marchand à la Cour font croire qu’en secret la
U) Arch. (le Indias, 1, 2, num. 7. — Asensio, loc. cil., p. 17. — Médina, Colecciim. t. I, p. 5. — Navarrete, Coleccién, t. IV, p. 113.
puissante firme avait déjà assuré aux promoteurs de l’expédiliou son secours financier. Max. Transylvain écrit (pie, les négociations traînant en longueur, Magellan s’oiïrit à partir à la télé d’une expédilion dont Christ, de Haro couvrirait toutes les dépenses. Les nombreux documents espagnols postérieurs dans lesquels le marchand est mentionné ne se rapporteraient alors qu’à sa collaboration officielle, à l’équipement elTectif des navir(*s. C’est la seule interprétation plausible de la lettre du beau-fils de Diego de Haro.
Certaines clauses de la capitulation (pie nous venons d’analyser prou\ent (jne Magellan et Kaleiro n’avaient pas encore développé leur plan d(‘vanl le roi dans tous les détails; Charles par sa réponse aux articles 1*^, 6 et 7, invita en effet les Portugais à lui fouinir des explications complémentaires et qui avaient trait à l’itinéraire du voyage, à l’étendue approximative et aux ressources des terres à découvrir. Pas un instant aucun des partis ne met en doute la possibilité de réaliser l’entreprise.
Le 22 mars 1518 furent enfin promulguées les cédules royales qui contiennent les premières ordonnances relatives aux préparatifs de l’armada. La h'ttre de Pierre Martyr, dans laquelle cet auteur annonce que « dans le Conseil royal on a pris la décision d’envoyer une flottille à la découverte des îles aux épices », est datée du mois de septembre 1518 (^). Le savant Italien doit y avoir en vue une des confirmations postérieures; il y qualifie encore les deux capitaines de déserteurs portugais (“^); il passe d’ailleurs très rapidement sur leurs négociations avec le roi.
La principale des cédules qui sont toutes datées de Valladolid, du 22 mars 1518, fut adressée à Laleiro et à xMagellap; elle confirme la capitulation précédente dans des termes énergiques (’') : « Vous devez aller et
('*) Epùt. DCXXVItl. HaccoUa Commiss. Colombiana, L. V, t. 2, p. 61.
Ibid. : « duobus iransfugis Portugalensibus a suo rege discedentibus ».
(3) Arch. de Indias, leg. 4 : Relaciones y Descripciones, ou 1,2, 'I/4, num. 1 ; 139, 1, 1, libro 1, fol. lo; 41, 6, Invenlaire d’Asensio, 6, 80 et 136. — Navarrete,
Colecciun, t. tV, p. 116. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 8.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
VOUS irez à la mer Océane, dans les limites de noire démarcation, etc. » Viennent ensuile les conditions, article par article, que nous connaissons déjà, avec les modifications suivantes : la navigation vers les terres à découvrir sera réservée exclusivement à Magellan et à Faleiro pendant dix ans; le roi et les gouverneurs du Mexique auront toutefois le droit d’envoyer des expéditions aux Moluques par d’autres voies que celle du sud-ouest, notamment par la terre ferme qui est baignée par le Pacifique, découvert à partir de l’ile San Miguel (') », à moins que Magellan ou Faleiro n’expriment l’intention de choisir cette route. Le projet auquel il est fait allusion ici fut repris par l’expédition du pilote Ândres Nino, en 1321 ; la tentative échoua; elle fut renouvelée et menée à bonne fin par Saavedra, en 1326.
Le roi insista particulièrement sur ce que Magellan ne fît pas de reconnaissance dans le domaine de D. Manuel « son très cher oncle et frère bien-aimé ». La même restriction reviendra régulièrement dans toutes les instructions subséquentes pour les voyages aux Moluques. Charles P'' accorda aux capitaines généraux, au lieu du vingtième, un cinquième des intérêts de tout ce que rapporteront les navires; en outre, ils obtenaient, avec le gouvernement des nouvelles terres et îles, le titre de « Adelantados » (gouverneurs), pour eux et pour leurs héritiers ; enfin, ils ne payeront pas de droits sur une quantité de marchandises d’une valeur de 1,000 ducats, à condition qu’aucun des commandants ne reste dans les pays d’Orient; cette dernière clause montre bien l’appréhension du gouvernement espagnol et la crainte que Magellan ne suive l’exemple de son ami Serrào.
Le roi y indiqua en outre la composition de la flottille; il y aurait cinq navires, deux de 130 toneladas, deux de 90 et un de 60; ils seraient dûment pourvus d’artillerie et de provisions pour deux ans (“^); les équipages comprendraient 234 hommes. Un facteur, un trésorier et contador, un escrihano par navire, seraient désignés sous peu, avec mission de tenir note de toutes les dépenses et de traiter toutes les affaires concernant l’armada.
P) Le golfe de S. Miguel où Balboa entrevit le Grand océan, le 25 septembre 1513.
(2) Pour trois ans, d’après un document du 13 novembre 1522. P. Pastills, Maqallaneti, P 568.
Une approbalion, dans le style pompeux de la chancellerie espa^^nole du lemps, termine l’inléressanl document.
La seconde des cédules du "2^2 mars désigna .luan de Cartagena comme « veedor general », superintendant de l’escadre (^). Le décret récapilule d’abord l’accord conclu avec Magellan el Ualeiro. Le roi, remarquons-le lout de suite, n’avait pas averli les Portugais de la nomination d’un administrateur-inspecteur, placé en quelque sorte au-dessus d’eux. Ce fut une première mesure de méfiance envers les capitaines généraux, une précaution peut-être prise par Fonseca (-) et le Conseil du roi, mais qui faillit avoir des conséquences désastreuses pour la réussite de l’expédition tout entière. Au point de vue espagnol cependant, l’idée qui inspira cette mesure était plausible : Magellan et Faleiro, malgré leurs protestations de ne pas songer à se venger de l’ingratitude de I). Manuel, s’engageaient dans une action (|ui atteignait le Portugal dans ses plus chers intérêts; d’autre part, le bruit se répandit et gagna malheureusement créance, que les deux capitaines cherchaient à rentrer dans la grâce de D. Manuel par quehjue coup de maitre, aux dépens de l’Espagne; nous verrons plus loin ce qui donna naissance à cette rumeur. On crut qu’un homme de l’autorité de Juan de (Cartagena, noble, de la maison du roi, saurait faire respecter les instructions de Charles 1°^. Magellan dut s’apercevoir de la signification de cette nomination ; il ne protesta pas, se rappelant qu’il y avait eu des précédents, lors du voyage de Juan de Solis. Le roi, publiquement, loua la grandeur et la loyauté de l’acte de Magellan et l’investit de la croix de commandeur de l’ordre de Santiago, en présence de son Conseil.
Deux autres cédules du même jour fixèrent le traitement de Magellan et de Faleiro à o0,()0() maravédis par an, en qualité de capitaines généraux de Sa Majesté (’) ; une ordonnance signée de Aranda de Duero, du 17 avril.
(1) Coiifirniée le 6 avril 1519. Algnns Documentos de la Torve do Tomba, p. 423.
(2) P. Mabtyh d’Anghiera, De Orbe Novo, dec. V, cap. I : « Juan de Cartagena, un confidenl de l’évcque de Burgos qui, du consentement royal, avait été donné à Magellan comme collègue et nommé le second chef de l’expédition ».
(3) Arch. de Indias, 46, 4, V.so- *ol. 42. Inventaire d’Asensio, n” 137.
porta ces appointements à 96,000 maravédis (8,000 par mois) (*), à payer par la Casa de Séville; comme commandants de la flollille, ils posséderaient le droit de justice sur tous les hommes placés sous leurs ordres. En même temps, Franscisco Faleiro loucha 35,000 maravédis pour qu’il mil ses connaissances, principalement sur la construction d’instruments nautiques, à la disposition de l’armada
Les oficiales de la Casa de Séville avaient reçu l’ordre de commencer les préparalifs de l’expédition, probablement pai* une lettre du même jour. Jusqu’ici le roi n’avait jamais chargé ces fonctionnaires de s’occuper d’un voyage sur lequel il ne leur avait pas demandé préalablement avis; c’était une humiliation pour la Casa et pour ses pilotes, écrivirent-ils dans leur réponse au roi ; ils regrettaient profondément que Sa Majesté attachât si peu de prix à leur expérience, et les considérât comme incapables d’accomplir, avec les moyens dont ils disposaient, le voyage de découverte projeté ('^).
Dans une lettre du 16 avril 1518 (^), signée à Aranda de Duero et émanant du grand chancelier et de l’évêcjue de Burgos, le roi présenta quelques excuses : « Au moment de l’arrivée des deux Portugais, nous n’étions occupés que de notre départ; lorsqu’ils nous eurent remis les mémoires avec leurs offres, nous les avions priés de se rendre auprès du grand chancelier, de l’évêque de Burgos et d’autres membres du Conseil. Or, comme ce voyage parut avantageux pour notre service, on en avait promptement décidé la réalisation; le texte de l’accord conclu avec eux vous parviendra sous le même pli; l’évêque de Burgos vous écrira d’ailleurs en
(1) Arch. de Indias, 46, 4, V30» 13. Inventaire d’Asensio, n® 138.
(2) Le 22 mars 1318, Mwioz mss. LXXV, 213, d’après H. Barrisse, Discovery of Norlk America, p. 716. — Le 30 avril, dit Guillemard, loc. cit., p. 127 : « pour diriger l’équipement des navires qui partiraient après la flottille de Magellan »; à partir du 16 mai, il toucherait 50,000 maravédis d’appointements par an, pour ses services comme cosmographe. — H. Barrisse, loc. cit.
^3) Arch. de Indias, 139, 1, 5, lihro 7, fol. 51. — Asensio, loc. cit., n“ 140. — P. Pas- TiLLS, loc. cit., p. 568, note 2.
(4) Asensio, loc. cit., par erreur, dit le 18 avril.
détail sur ce qui s’esi passé et vous énumérera les motifs qui nous ont engagé à agir de la sorte; si cela vous parail ulile, donnez-en communication à Sébastien Cabot, à Juan Vespuce, à Andres Nino, à Andres de San -Martin et aux autres pilotes de la (iasa ('), afin que vous puissiez examiner la question et nous donner votre opinion. »
Le roi engageait vivement les facteurs à songer dès ce moment à la nomination des trésorier, veedor et escribanos de Tarmada, mais principalement d’une troisième personne qu’il a l’intention d’adjoindre aux Portugais, pour le cas où l’ur) d’eux viendrait à mourir ou poursuivrait un autre but que les intérêts de la Couronne, par exemple en s’écartant de la route qui avait été prescrite.
La (]asa ne fut certainement pas rassurée par les déclarations royales, dont la teneur ne manifestait que trop combien l’évêque Fonseca entendait se passer de la collaboration de Séville; rien de surprenant alors que le mécontentement de ses préposés se portât indistinctement sur tous les participants, et avant tout sur les chefs de l’entreprise.
Magellan et Faleiro suivirent la Cour de Charles F’’ à travers le nord de l’Espagne et voyagèrent avec elle de Valladolid à Saragosse. Plus d’une fois, sans doute, ils eurent l’occasion de s’entretenir avec les conseillers du roi; chemin faisant, en effet, une foule de cédules, contenant des instructions pour l’armada, se succédèrent rapidement, notamment à Aranda de Duero, où l’on passa quelques jours ; cette ville était la résidence <le l’infant Ferdinand, dont la popularité naissante n’était pas regardée d’un bon œil par les ministres de Charles 1°^ (-). Nous avons déjà mentionné une cédule datée de cette localité, du 17 avril 1518. D’autres, du même jour, allouèrent aux Portugais une somme de 30,000 maravédis, à toucher le 7 mai, pour couvrir leurs dépenses ('^); par un troisième décret (^), les oliciales de la
(D Parmi les pilotes nommés par le roi en cette année, figurent encore les noms de | Juan Rodr. Serrano et de Juan Rodr. Mafra, dont il sera question bientôt. /
(■î) Bahros Arana, loc. cit. Traduction Villas Boas, p. 41. )
(3) Asensio, loc. cit., p. 75. i
(•'^) Arch. de indias, 46, 4, t/30, fol. 54. — Asensio, loc. cit., n® 139.
Casa furent priés d’examiner la personne que Magellan leur proposerait en qualité de pilote royal, de lui donner une indemniléannuellede 20,000 maravédis et de 3,000 maravédis par mois pendant la durée du voyage, si ses capacités étaient jugées satisfaisantes. Le candidat de Magellan fut sans doute le pilote portugais .1. Carbalho. Le roi répéta, par cédule spéciale, que, si l’un des capitaines généraux périssait au cours du voyage, ses héritiers bénéficieraient de tous les privilèges concédés par les capitulations (^).
Magellan et Faleiro furent finalement invités à observer les instructions qu’on leur ferait bientôt parvenir; le roi leur recommanda de se rendre à Séville, pour s’y entendre avec la Casa sur les préparatifs et pour se convaincre que dans les navires n’entreraient pas d’autres factores, contadores et escribanos, (|ue ceux qui ont été nommés par Sa Majesté; ces fonctionnaires présideront immédiatement à toutes les transactions concernant l’équipement des navires; dans les cas douteux, ils devront s’adresser au trésorier ou au facteur de la Casa ("^). Le départ de l’escadrille fut fixé au 25 du mois d’août.
II. — Interventions portugaises; remise du départ de l’expédition.
Magellan et Faleiro dirent momentanément adieu à la Cour et se rendirent à Séville, conformément au désir du roi; ils arrivèrent dans cette ville vers le 7 mai. Ce jour même, en elîet, ils reçurent du trésorier de la Casa les 30,000 maravédis dont il est question dans la cédule du 1 7 avril. Ils retournèrent ensuite rejoindre la suite du roi, qui fit son entrée à Saragosse, le 15 mal. On peut se demander pourquoi les deux Portugais ne préférèrent pas rester à Séville, afin d’y surveiller les préparatifs de leur expédition; leurs déplacements successifs s’expliquent, peut-être, par la crainte que les intrigues des agents portugais ne réussissent à rompre l’accord conclu avec
0) Arch. de Indias, 46, 6, 2/25. — Asensio, loc. dt., n® 81. (2) Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. xxxviii.
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la Couronne. La laclique (*mpIoyéc par da (]osla n’élail pas neuve; il suflil (le rappeler le cas de J. de Solis.
Le mariage de I). Manuel avec Doua Leonora, sœur de Charles signé le 2:2 mailTHcS, avail élé l'œuvre d’Alvaro da Costa, ambassadeur du Porlugal; or, dans la correspondance de cet ageni av(‘c son [)riiice, il est autant (|uestion de l’expédilion de Magellan (pie des négociations malrimonial(‘s. Au courant de l’accueil inattendu (jue trouvèrent auprès des conseillers espagnols Magellan et Faleiro, da Costa aurait engagé 1). Manuel, dans une lettre (|ue Dam. de Coes a consullée, à rappeler le capitaine et à le gracier. Le roi n’écouta pas cet avis; il ordonna au diplomate de faire ce (|ui était en son pouvoir pour que l’enlreprise échouât dès le début. Da Costa ne parvint qu’à faire ajourner le départ des navires, car Fonseca, cette fois-ci, tint tête et ne voulut plus s’incliner, comme en 1512, devant les intimidations portugaises. L’ambassadeur, ses successeurs et collaborateurs purent écrire avec raison que « l’évêque réduisit toutes leurs protestations au silence; celui-ci jirétendit que, puisque les 3loluques étaient situées dans le domaine espagnol (sur ce point il ne permit pas de nourrir le moindre doute), il ne comprenait nullement les instances de D. .Manuel, vu que ce prince avail à son service plusieurs sujets du roi Charles ».
Nous savons que la question du rappel de Magellan par le roi de l^ortugal a été discutée au sein du conseil de la Cintra. Certains de ses membres assurèrent que, si l’on agissait de cette façon envers le capitaine, il ne manquerait pas de charlatans, paind les soldats de l’Inde, qui invoqueraient ce précédent pour prétendre accomplir des exploits analogues, et ils concluaient qu’il fallait laisser faire .Magellan (^). L’évêque de Lamego insista pour (|u’on invitât le navigateur à rentrer dans le royaume. Finalement le roi, le duc de Bragance D. Jayme et D. Joam de .31enezes, comte de Tarouca, furent d’avis que le prestige du pays s’opposait à ce qu’on suivit le conseil du prélat ; il restait une dernière alternative : rendre iMagellan inoffensif en le
(() Dam. de Goes, Chronka, l. IV, cap. XXXVil. — Martins, Portuyal yios Mares, p. 144. — O Centenario, p. 12.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU CLORE
faisant disparailre; ce ne fui pas seulement l’évêque de Lamego qui préconisa celle mesure (‘). Vasco de Gama, connu pour des actes de cruauléque ne justifient môme pas les mœurs machiavéliques de la (]our de Lisbonne, critiqua ouverlement le roi parce qu’il n avait pas fait abattre la tête de Magellan en temps opportun (-). Les grands de la Cour n’avaient-ils pas recommandé au roi de faire périr Colomb, lorsqu’au retour de son premier voyage, l’amiral s’était arrêté à Lisbonne avant de se rendre en Castille ('’’)? Dans le cas de Magellan, la Cintra ne prit pas de décision (^); tout au plus fut-il recommandé à da Costa d’entraver le plus possible la marche des négociations entre les capitaines et le roi Charles, recommandations que l’agent ne manqua pas de suivre de façon remarquable.
Deux témoignages attestent (|ue, à un moment donné, les agissements de da Costa semblèrent avoir presque abouti. Damien de Goes ( ’), le plus véridique des chroniqueurs portugais, remarque qu'il a vu une pièce, dans laquelle Magellan proposa à D. Manuel de rentrer à son service; en second lieu, le passage suivant de la lettre d’Alvaro da Costa (nous la reproduirons plus loin intégralement) fait allusion à la même éventualité : « le roi Charles, en ne permettant pas que Magellan et Faleiro retournent au Portugal, a doublement tort : d’abord parce qu’il les a leçus à la (’.our contre Votre désir; ensuite parce qu’il les retient contre leur gré!... Il me semble (|ue vous pourriez faire venir Magellan à Lisbonne, ce (jui serait un grand coup pour les E]spagnols » .
Ces preuves établissent qu’il ne faut pas considérer comme une simple légende, l’idée que Magellan ail cherché à romjire le contrat du 22 mars; la méfiance de Fonseca, se traduisant par la nomination de Juan de Cartagena comme inspecteur général, trouverait dans ce cas une interprétation
(L Faim A y Sousa, Europa portugueza, pt. IV, cap. I, t- II, p. 543. — De Goes, loc. cit. — Herkera, loc. cil., dec. II, lib. IV, cap. IX.
(2) Sousa Viterbo, Trabalhos nauticos, t. I, p. 61.
(3) Barros, loc. cit., dec. I, lib. III, cap. XL
(4) OsoRius, loc. cil., p. 322.
(5) Loc. cit.
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parfailernenl admissible. Enfin le facteur de la Casa, Juan de Aranda, parlant des intrigues portugaises pour faire renoncei- les capitaines à leurs projets, ne rapporte-t-il pas (ju’il lui coûta beaucoup de peine pour faire rester ses deux |)rotégés en Castille?
Et cependant il nous est impossible d’accorder créance aux allégations de I). de Goes et d’Alvaro da Costa; nous avons déjà relevé des erreurs chez le savant chroniqueur; quant à l’ambassadeur, il voulut faire croire à son roi que ses sollicitations avaient été sur le point de réussir. Magellan connaissait snllisaninK'iil D. Manuel pour ne pas se fier aux promesses royales; (|u’aurait-on fait de ses projets s’il était rentré au Portugal (')? .Magellan se tint à sa parole, engagée envers Fonseca et le roi, (*l ce ne furent nullement les promesses de la (bastille, plus séduisantes que celles de da Costa (-), (|ui le firent se décider à rester à Séville. (Combien il se méfia d’ailleurs des manœuvres portugaises, nous le savons par Uerrera : s’il s’attardait parfois, le soir, chez Fonseca, révê(|ue le faisait reconduire par ses serviteurs jus(pi’à son logis, ou lui faisait passer la nuit dans son propre hôtel {")!
l.a lettre dans laquelle Alvaro da Costa fait rapport de ses démarches et instances auprès de Magellan, est datée de Saragosse, le :28 septembre, plus de deux mois après le départ des capitaines généraux de cette ville; la version que nous en donnons ici est empruntée à l’original, conservé à la Torre do Tombo do Lisbonne f^) :
« Prince, Je vous ai relaté en détail ce (jne j’ai fait dans l’alïaire de Magellan. Dieu sait combien j ai eu de peines! M. de (diièvres étant malade.
(1) La Cour craignait qu’un certain Louis Botelho, mécontent parce que D. Manuel ne lui accordait pas la capitainerie de Chaul, ne suivît l’exemple de Magellan. Il fut simplement embarqué dans un navire de l’Inde, sous les ordres de Vasco de Gama, lors du troisième voyage du vice-roi. — Sousa Vitekro, Trab. naaticos, t. I, p. 61.
(2) Osoiuus, loc. cit., p. 322 : Costa vero Magellanum ingentibus promissis onerabat, et interdum ilium in sententia fluctuare cogebat. Cum tamen maiora sibi praemia ex instituto scelere quam ex débita fuie proponeret, aures Costae promissis occluit.
(3) Loc. cit., dec. Il, lib. It, cap. XXI.
('^) Gav. 18, m. 8, n“ 38; voir aussi Barkos-Arana, loc. cit., p. 181. Traduction anglaise dans Guillemard, loc. cit., p. 110. Versions incomplètes dans Médina, Coleccion, t. I, p. 16, et Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 123.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU CLORE
j’en ai parlé longuement au roi; je lui ai exposé toutes les dimcultés qui naîtront de l’entreprise dont il a malheureusement ordonné la réalisation, et combien on a été surpris de le voir admettre à son service des sujets d’un prince ami, contre le sentiment de celui-ci. Et dans le même temps où je venais mettre à sa disposition Votre Altesse et Vos possessions, il recevait à la Cour ces deux personnes disgraciées par Vous! Je le priai de considérer que le moment était bien mal choisi pour Vous offenser, pour une affaire si incertaine et de si peu d’importance; n’avait-il donc pas assez d’hommes capables pour faire des découvertes en temps opportun; avait-il besoin de deux sujets mécontents de Votre Altesse, et que vous soupçonniez devoir faire plutôt du tort que du bien à ses intérêts? Je lui démontrai qu’il avait déjà trop à faire d'explorer convenablement ses propres royaumes et domaines et de les coloniser, pour s’occuper encore d'affaires d’où ne pourront résulter que discordes et froissements. Quelle lamentable impression ces faits produiraient-ils, au moment même d’un mariage qui allait confirmer de façon éclatante l’amitié des deux nations! Il me semblait, lui disais-je, que Votre Altesse (D. Manuel) regretterait beaucoup d’apprendre que, les deux Portugais ayant demandé de quitter son service, il ne le permit pas; il avait ainsi doublement tort : pour avoir reçu ces hommes contre Votre volonté, et pour les retenir contre leur gré! Je le suppliai donc, pour son bien et pour le Vôtre, de se prononcer dans l’un ou dans l’autre sens : ou bien laisser partir Vos sujets en liberté, ou bien remettre l’affaire à une date postérieure, ce qui ne pou\ait lui causer de bien grandes perles; dans l’intervalle, on trouverait une solution qui contenterait les deux parties sans offenser Votre Altesse.
» Le roi fut si surpris de mes communications que je m’en élomiai moi-même; il me répondit très aimablement, que jamais il n’avait eu I intention de froisser Votre Altesse; il m’engagea à aller voir le cardinal et à lui tout confier.
» Je m’étais déjà entretenu avec le cardinal au sujet de ce voyage; c’est le meilleur de tous les conseillers du roi ; il n’approuve pas la capitulation et m’avait j)romis de faire tous ses efforts pour (jue l’affaire ne fût pas continuée. Il en parla au roi, et ils firent appeler l’évêque de Hnrgo.s, le prin-
cipal dél'ensoiir du projol. Celui-ci (‘I deux autres nieml)i*es du Conseil réussireiil à convaincre le roi (jue Votre Altesse ne serait d’aucune façon lésée par rexi)édition de Magellan, (pii n’avait en vue ipie l’exploration de son domaine, liien distinct de Vos possessions; Vous ne devriez pas lui en vouloir de ce (pi’il se servit de deux de vos sujets — hommes de peu d’irn- [lorlance — vu (pie heaucoup d’Espagnols se trouvent sous vos drapeaux. Les conseillers tirent encore valoir d’autres arguments; finalement le cardinal me communiipia (jue révé(|ue et h's autres insistèrent tellement pour la réalisation du voyage (|ue le roi ne pouvait plus revenir sur sa première décision.
») üe Chiè\res étant rétalili, je lui exposai de nouveau la situation; il rejeta toute la faute sur les Espagnols (pii avaient poussé le roi à faire ce pas. Il promit d’en reparler au prince; à plusieurs occasions, je lui rajipelai l’affaire, mais sans pouvoir l’amener à se prononcer définitivement. Il me semble (pie vous pourriez faire rentrer Magellan à Lisbonne, ce qui serait un grand coup [tour ce pays. Quant au bachelier (Huy Faleiro), je ne tiens pas grand compte de lui, car il est à moitié fou...
» Ne craignez pas que je me sois avancé trop loin dans mes déclarations au roi ; bien que tout ce que j’ai dit soit vrai, ces gens ne s’aperçoivent de rien; le roi n’a pas la faculté d’agir par lui-même; c’est pour ce motif qu’il ne faut pas attacher beaucoup d’importance à ses actes. »
Le document se passe de commentaires; il trouvera plus tard un digne complément dans la missive de Sébastien Alvarez, l’agent qui continua à Séville les manœuvres de son collègue. Le mariage princier avait été confirmé entretemps, le 13 juillet 1518, peu avant le départ de la (]our pour llarcelone; da Costa s’efforça de son mieux, ensuite, d’accélérer la visite de Charles à Lisbonne, mais le roi ne devait pas s’y rendre si tôt que l’ambassadeur l’avait espéré; celui-ci, en attendant, reprit à Barcelone ses intrigues, de plus eii plus [iressantes à mesure (|u’avançait l’équipement de l’escadre.
Da Costa, d’après la pièce (pie nous avons reproduite, exprima le souhait que le roi ne fil point partir l’expédition en l’année 1518. Ne faut-il voir
qu’une simple coïncidence dans le fait que, vers la même époque où .Magellan et Faleiro regagnèreiu Saragosse, les fadeurs de la Casa fireni parvenir au roi, peul-êire par l’entremise des deux Portugais (^), plusieurs lellres dans lesquelles ils exposaient au souverain que les navires ne pourraient pas appareillera Séville à la date convenue, c’est-à-dire le 25 du mois d’août? Fonseca était bien obligé d’accorder le délai demandé. Par cédule royale du 21 mai, le départ de l’armada fut fixé au mois de décembre 1518. La Casa fut instamment priée de profiter de ce délai pour faire les préparatifs avec plus de soin encore et à meilleur compte ; le trésorier Matienzo fut autorisé à disposer de tout l’or et de tout l’argent qui se trouvaient en ce moment à la Casa (-). Une lettre royale du même jour avertit Magellan et Faleiro de I ajournement du départ de l’armada et les invita de nouveau à s’employer de toutes leurs forces pour achever promptement l’équipement des navires (^).
Dans leur réponse du 31 mai 1518, les oficiales demandèrent au roi la confirmation de la dépêche du chancelier, qui les avait engagés à exécuter a\ec empressement les ordres royaux j ils ne demandaient pas mieux que d’accomplir ce qu’on exigeait d’eux, s’ils disposaient seulement de l’argent nécessaire (^). Charles déclara là-dessus (cédule du 20 juillet, Valladolid, signée Franc, de los Cobos) que sa ferme résolution était en effet d’équiper l’expédition, conformément aux prescriptions que ferait parvenir à la Casa l’évêque de Burgos, l’organisateur suprême; il répéta qu’il avait mis la plus grande confiance dans les promoteurs de l’entrepilse, eu égard aux avan-
U) Le 8 mai, ils se trouvèrent à Séville; les lettres des oficiales sont datées des 8 et 11 mai, tandis que la réponse royale est du 21 du même mois. — P. Pastills, Magallanes, p. 568.
(2) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 52 v“. Inventaire d’Asensio, n° 141. Le roi écrivit en même temps au contador de la Casa, Juan Lopez de Recalde, pour lui recommander de s’entendre avec les deux Portugais dans la mesure du possible ; « Traed muy platicado lo que toca al biaje de los portugueses que aunque mi intencion no es que se les deje de cumplir lo que con ellos esté asentado queria que se proveyese de manera que ellos asenlasen en ello ». P. Pastills, Magallanes, p. 569.
(3) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 53-54 v**. Inventaire d’Asensio, n® 142.
(♦) LoitD Stanley of Aldeuney, First voyage, p. xxxiii.
MAGKI.LAN. LA Ql ^STION DES MOLUQUES
lages lant spirituels (juo matériels qui résulteraient de la bonne issue de l’entreprise projetée. La Casa ayant prétexté le man(|U(^ d’argent, il lui |)ermil d’employer les 5,000 pesos d’or, récemment arrivés de l’ile l’ernandine des Antilles ; certains articles qui sont à meilleur marché et de meilleure qualité à Biscaye, doivent être achetés dans cette ville par les soins du capitaine Nicolas de Artieta; les matériaux qui ont été commandés en Flandre, arriveront prochainement à Séville; mais déjà lesoficiales pourront se mettre immédiatement à l’œuvre et s’entendre sur tous les points avec Magellan et Faleiro (^).
Le roi recommanda en outre aux capitaines généraux de se rendre à Séville et de remettre en personne ('^) les instructions [>récédenles aux préposés de la Casa, ainsi ()u’une liste détaillée de tous les articles qu’ils devaient se procurer pour les navires (').
Christobal de Haro; les premiers préparatifs
Les 5,000 pesos d’or que le roi avait ordonné d’employer à l’équipement de l’armada, ne constituèrent qu’une première avance faite à la Casa; la somme fut insulïisante pour couvrir même la moitié des frais nécessaires. Le manque de finances fut le premier |)iétexte pour remettre le départ des navires à la fin de l’année.
La veille du :20 juillet, date à laquelle Charles avait fait savoir aux oficiales qu’il était résolu à réaliser les projets de Magellan, il avait invité Christobal de Haro, résidant à Lisbonne, à se tenir à sa disposition; « l’évêque de Burgos, écrivit le roi, vous a déjà prié de vous rencontrer avec lui pour parler de certaines affaires (|ui touchent à notre service; comme nous souhaitons vivement vous voir ici, je vous invite et
(1) Arch. de Indias, 41, G, Inventaire d’Asensio, n“ 82. — Navarrete, Coleccum, t. IV, p. 122.
(2) Arch. de Indias, 2, 5, i/g, nuni. 9. tnvenlaire d’Asensio, n“ 7 : « Hecibimos (les oficiales) la de V. A. de 20 de julio con el comendador Magallanes ». — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. Ixxvi. — P. Pasitlls, p. 569.
(3) Arch. de Indias, 41, 0, Inventaire d’Asensio, n“ 83. — Valladolid, le 20 juillet 1518.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
et vous (lis d’aller, aussitôt que cette lettre vous atteindra, au lieu de réunion que nous vous indiquerons; donnez à votre voyage toute la rapidité possible (*) ».
Nous pouvons déduire en premier lieu de celle missive, qu’avant le 19 juillet 1518, Fonseca avait déjà eu des relations avec Chr. de Haro à propos de l’expédition de Magellan. A quelle date et dans quelles intentions, nous n’avons pas réussi à le découvrir dans les docunients de Séville. Nous rappelons simplement les paroles de Max. Transylvain, relatives à la proposition du plan de l’expédition par de Haro et Magellan.
Quoi qu’il en soit de celte collaboration du marchand et du navigateur, l(‘s termes vagues de l’invitation royale à de Haro font suffisamment entendre qu’il s’agit d’un message secret ; on devine pour quels motifs Christobal et Fonseca désiraient que le roi de Portugal ignorât les négociations entamées; le procès de l’armateur avec le fisc portugais, traînant en longueur ou ayant reçu peut-être une solution désavantageuse |)our la grande firme (ce serait I’ « injustice « de la lettre de Transylvain), de Haro se serait déterminé à accéder aux instances de Fonseca et du roi Charles. L’évêque ne sollicita pas seulement l’appui financier de Christobal, mais le pria de prendre en mains la direction pure et simple de l’équipement de l’armada, comme s’il s’agissait dTine lloltille portugaise pour l’Extrême-Orient; le marchand serait nommé secrétaire et facteur des marchandises du roi, et il se chargerait de l’organisation d’une « Casa de Contralaci()n », exclusivement destinée au commerce des épices.
Le rôle prépondérant qu’il joua dès ce moment à Séville pour préparer l’expédition de Magellan, est attesté par les personnes les moins suspectes de partialité; Pierre Martyr et le fiscal Villalobos l’appellent F « initiateur du commerce des épices et l’inventeur de la navigation aux Moluques ! »
P) Arcâ. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 67. Inventaire d’Asensio, n® 143.
(2) Médina, Coleccxôn, t. Il, p. 340 : « fué inventer de la diclia especen'a y navegacion delta ». Procès des Fugger avec le fisc espagnol, 1543. — P. Martyr, De Orbe Novo, dec. X, lib. X (traduction Gaffarel, p. 737) : « Christophe de Haro était, sous le nom de facteur, le directeur général de cette entreprise pour l’achat des épices. C’est un homme auquel notre conseil accorda une grande confiance ».
iMAGKLI.AN. LA ULESTION DES MOLIJQUES
Les (le Ilîiro avaient (‘videmmcnl en vue la reprise de leurs aiïaiiMiS, très rémuiu'ralrices, avec l’Inde el la (diine, mais également rex|)loilalion syslémati()ue de la navigation de l’Extréme-Orienl pour le compte de l’Espagne, dans de meilleures conditions seulement (pie par la vole du Portugal.
L’agent portugais Alvarez parle d’eux en ces termes : « Cliristohal de Haro donne ici les instructions des armadas de Voire Alt(‘SS(*, (ju’il se procure par l’intermédiaire d’un de ses serviteurs; si l’on interceptait sa correspondance, Votre Altesse pourrait savoir par quelle voie il obtient ces secrets (’) ».
Magellan et Faleiro se trouvèrent délinilivemeni installés à Séville vers la fin de juillet ou au commencement d’août, puisque à cette époque ils remirent aux facteurs de la (^asa les ordres du roi, aux(piels il a été fait allusion plus haut. Les oficiales, dans une lettre du 10 août 1518, répondirent cette fois qu'ils avaient appris avec vive satisfaction la décision royale et l’arrivée de Magellan; le nom de Faleiro n’est pas mentionné. Trouvant les 5,000 pesos d’or tout à fait insulïisants pour l’acquisition de cinq navires et des articles du capitaine de Artieta, le trésorier Malienzo demanda s’il pouvait prendre une partie des 27,000 pesos (|ui venaient d’arriver pour le roi; il disait avoir obtenu de Fonseca tous les renseignements désirables, et la Casa convenait maintenant que rex|)édition projetée était en effet très recommandable et très avantageuse pour Son Alies.se et le royaume (-). Par cédule du 1®^ septembre, le prince décida que sur la quantité d’or venue des îles de San Juan et Fernandina, bien que destinée aux dépenses de sa maison, on prélèverait 5,000 ducats pour l’armada (');
(1) « Elle (de Haro) daa caa os avissos darmada de Vosa Alteza, asy da feita, como da que se faz, soube que por huum criado seu que la tem ; avendo se as carias desles poderja Vosa Alteza saber por que via sabia estes secretos. » — Lettre du 18 juillet 1519. Alguns dociim. da Torre do Tomba, p. 434.
(2) Arch. de Indias, 2, 5, 'i/o, nuin. 9. Inventaire d’Asensio, n® 7. — Navarkete, Colecciôn, t. IV, p. Ixxvi.
(3) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libre 7, fol. 84. Inventaire d’Asensio, n" 144. — P. Pas- TiLLS, loc. cil., p. 570.
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le 13 octobre, un autre ordre royal autorisa les oficiales à disposer encore de 5,000 ducals sur une somme de 30,079 pesos, récemment arrivés des Aniilles ('); enfin le 22 du même mois, une troisième cédule décida que la Casa pourrait uliliser 5,400 ducals, que lui fourniraient des navires rentrés de rinde, pour compléter les 16,000 ducats que le roi s’était obligé à consacrer à l’armada, « parce que son désir était que rien ne manquât au bon équipement des navires (“^) ».
Le différend avec la Casa semblait donc définitivement aplani ; dorénavant Magellan trouva chez les oficiales un appui vraiment sincère. Juan de Aranda resta l’ami dévoué de la première heure; le docteur Matienzo, nous le verrons bientôt, délendit les capitaines généraux contre la populace de Séville et les menées des agents portugais; le troisième facteur de la Casa, F^edro de Isagaga, signa encore avec les précédents le document du 16 août ; il céda ensuite sa place à un certain J. I.opes de Recalde. L’obstruction que Magellan rencontra au dernier moment de la part de la Casa, [)arait uni(juement due à ce personnage; c’est lui ([ui contraria rc'nrôlement des équipages, en s’o|)posant à la publication des lettres de son collègue .Matienzo, par lesquelles étaient demandés des gens capables pour l’armada de Magellan, avec indication des soldes et de différentes faveurs (■^).
Juan de Aranda avait finalement acquis les cinq navires à Cadix ('*) ; l’agent portugais Alvarez les décrit comme très vieux et si usés, qu’il n’oserait pas s’embarquer à leur bord pour un voyage aux Canaries; « leurs quilles sont tendres comme du beurre », ajoutait-il avec une exagération presque comique; les faits devaient démentir ses assertions trop visiblement intéressées. Alvarez se trompa encore dans le tonnage des bâtiments; le plus grand, d après lui, aurait 1 1 0 loneladas ; deux étaient de 80 et les autres de 60 loneladas. b]n réalité, le San Antonio avait une capacité de 120 toneles.
0) Arcfi. (le Iiidias, 41, 6, ‘-2/23. Invenlaire d’Asonsio, n° 84.
(2) Arch. de litdias, 13ü, 1, 5, libro 7, fol. 122. Inventaire d’Asensio, n»146. — P. Pas- TiLLS, loc. cil., p. 570.
(3) Médina, Colecciôn, t. 1, doc. XIII, p. 91.
(^) Navakrete, Colecciôn, t, IV, p, 163.
MAC.ELLAN. LA OCESÏION DES MOI.ÜQUES
la Trinidad cio 110, la Concepcion de 90, la }'icf07-ia de 85 el le plus pelil, le Santiaf/o, de 75. Les prescriplions du roi avaieiil élé exécutées pour ainsi dire à la lettre, le tonnage total de la flotte n’étant inférieur que de 20 toneles à celui qui avait été ordonné. Les tonnes |)orlugaises d’Alvarez cependant étaicuit proDahlement plus grandes que celles de Séville; en Espagne nièiiK*, on disliiigua toujours entre « toneles » et « toneladas » ; 10 toneles équivalaient en général f'i 1 2 toneladas; la piaunière mesure était en usage à Séville; à Biscaye on employait la seconde (^).
Notons que les 120 « toneles de porte» (ou 102 toneladas) du San Anionio correspondent à 143 tonnes actuelles, et qu’en général les mesures (le capacité de l’époque doivent être estimées plus grandes qu’on ne le fait communément ('^).
Le léger tonnage des navires de Magellan ne doit pas nous surprendre ; pour certains voyages lointains, d’après l’avis de l’ambassadeur vénitien Cà Masser, de petits bâtiments étaient préférables aux gros N aisseaux, en ce qu’ils permettaient d’examiner de plus près et avec facilité les anfractuosités de la c()te et les emboucbures des rivières. Le plus grand navire de l’expédition de J. Dias de Solis, en 1515, ne mesurait que 72 toneladas de Séville, c’est-à-dire 101 tonnes modernes, et les deux autres n’en avaient que 35, ou 50 tonnes de nos jours. Pinzon, lorsqu’il découvrit le Brésil, ne disposait (|ue d’un vaisseau de 56 toneladas, ou 78 tonnes actuelles. Des navires de Cbristopbe (Colomb, d’après E. d’Albertis, la Nina jaugeait 92 toneladas (130 tonnes modernes), la Pinfa 108 toneladas (152 tonnes modernes); le plus grand, la Santa Maria, mesurait 210 toneladas ou 280 tonnes modernes; ils étaient donc supérieurs en capacité à ceux de Magellan, (’e qu’on a dit de l’insuflisance des vaisseaux
(9 D. Juan iik Escalante y Mendoza, Uinerario de la navegacion par el Veintc y cualro (regidor liereditario) de SevUla. Sevilla, 1575. — D’après M. de la Puente y Olea, loc. cil., p. 71, n. 4.
(2) E. Alb. d’Albertis, L'Arle nautica ai teinpi di Crisloforo Colombo. Raccolta Commiss. Colombiana, 4« l\, t. t, p. 82.
de l’époque est en |)arlie exagéré (’); la plupart des marins de nos jours oseraient sans Irop de crainle enireprendre, surtout avec les navires de Colomb, la traversée de l’océan (^).
13. — Nouvelles difficultés suscitées par les Portugais; seconde
remise du départ.
Magellan ne se conlenla pas de donner des ordres et de surveiller les préparalifs de l’expédition; il mil encore la main à l’œuvre comme le plus simple de ses hommes, à en croire l’agent Alvarez qui le surprit un jour à emballer des conserves. De Faleiro il est de moins en moins question dans les lettres royales; il faut admettre qu’il s’occupa plus spécialement de la construction d’instruments nautiques et astronomiques. Magellan tint l'évéque Fonseca au courant de la marche de l’équipement; le roi de Portugal, de son côté, fut soigneusement renseigné sur l’armada par Sébastien Alvarez. Cet agent fut mêlé au pénible accident qui faillit avoir une issue fatale pour le commandant et toute l’entreprise.
Le 21 octobre 1518, la Trinidad avait été tirée sur le rivage pour subir des réparations à la carène; il était convenu (jue, le lendemain, le facteur de la Casa hisserait le pavillon portant les armes royales au grand mât, et que Magellan m(‘ttrait le sien, fidèle à la tradition espagnole, aux autres mâts. S’étant levé le lendemain de bonne heure, le capitaine, croyant que le facteur avait déjà arboré l’écusson royal, bissa ses propres armes, l'n agent du lieutenant de l’amiral de Séville |)rit ces bannières pour les enseignes du roi de Portugal et en fil la remarque à Magellan; celui-ci lui expliqua son erreur, mais, sur l’invitation de Matienzo et pour éviter des difficultés, il descendit son pavillon. En ce moment, il reconnut dans
P) F. J. De Salas, Discurso sobre Colon y Juan Seb. de Elcano. Bol. Soc. Geogr. Madrid, t. VI,. p. 399.
(2) Rappelons que le Gjoa, avec lequel le capitaine norvégien Roald Amundsen accomplit, en 1903-190o, le passage du nord-ouest, n’était qu’un voilier de 47 tonnes.
MAGEI.LAN. LA QUESTION DES MOI.UQUES
l’ailroupemeni qui s’élail lornu* sur la rive un envoyé de I). .Mamud (*); il dut loul comprendre. Quehpies individus avaieni (‘nlr(‘-lemps cherché (jiierelle au pilote Juati Uodr. Mafra, IravaillatU également à hord du navire; une rix(* s’ensuivit au cours de laquelle Mafra fut hh’ssé à la main. L’agent de l’amiral, dans l’intervalle, était allé dire à son chef et le cahilde de Sév ille, que .Magellan avait arboré les couleurs de Portugal! Tout était donc apaisé, lorsque le lieutenant de l’an)iral accourut, suivi d’une foule tumultueuse, pour mettre la main sur le capitaine. Celui-ci avait déjà repris sot) travail (“^). Le teniente s’adre.ssa brutalement à lui et exigea la remise des drapeaux portugais; .Magellan trouva que l’incident était clos et (ju’il ne devait plus d’explications; l’autre s’emporta et ordonna d’arrêter le commandant. En ce moment réapparut Matienzo; le facteur avertit le teniente ([u’il aurait à répondre devant le roi s’il osait toucher à la personne de Magellan. Les hommes de l’alcalde met)acèrent alois le vieillard de leurs épées. « A cet instant, rapporte le capitaine, ceux des assistants (pii avaient été payés pour fomenter ces bagarres se retirèrent prudemment, pour ne pas être pris comme témoins desévénementsqui pourraient suiv re (’). » L’aiïaire en resta là heunuisemeni, Magellan ayant menacé d’abandonner le navire, en déclinant toute responsabilité de ce qui allait arriver.
Le 21 octobre, le commandant adressa au roi un long rapport sur la journée du 22; il se plaignit particulièrement du peu d’aide qu’il avait rencontrée de la part de l’asistente de Séville et de ses lieutenants (^); « riiumiliation, dit-il, n’atteint pas tant sa personne que le capitaine de Son Altesse ».
(>) ItKituiiHA, lue. cil., liée. Il, lit). tV, eiip. IX : « cl (.Magellan) lo hiço, aun<iuc se luvo pur afreiilado, pur liallarse iireseiilc uiia persoiia einbiada cun secretu por el Itei de Portugal, à rogarle, que se bolviese à su servicio ».
(“^) Arch. de hidias, 139, 1, S, libro 7, fol. 140 v®. Inventaire d’Asensio, n° 148.
(3) Navarrete, Coleccion, t. IV, p. 125.
(4) Arch. de Indias, 1, 2, Vi- num. 2. Inventaire d’Asensio, n® 8 (Séville, le 24oct. 1518). — Navarrete, Coleccion, t. IV, |). 123. — Médina, Coleccion, t. 1, p. 18. — Kôlliker, loc. cil , p. 58.
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Le roi (il parvenir à la fois au cabilde de Séville (^) et à l’asistenle (^) une énergique proleslalion contre la déplorable conduite fie ces deux fonctionnaires; il exigea de sévères puiiilions pour les coupables et une enquête rigoureuse; à cet effet, il accorda plein pouvoir à l’asistente de Séville. Malienzo avait dressé également un rapport de la journée; le roi l’en remercia en termes affectueux par cédule du 11 novembre, signée à Saragosse ('^), en même temps qu’il exprima à Magellan ses regrets et lui promit d’ouvrir une instruction minutieuse pour faire découvrir les instigateurs des troubles (^).
Faut-il voir une allusion à ces faits dans les paroles du Portugais Alvarez : « que la population sévillane ne portail pas Magellan et son expédition dans son cœur? »
L’état-major nautique et les équipages en général furent recrutés lentement et avec beaucoup de difficulté; les pilotes de la Casa ne se montrèrent pas enibousiasles d’un voyage si nouveau pour eux et ils refusèrent de s’enrôler; on leur promit alors des rémunérations extraordinaires; enlin, lorsqu’ils se furent fait inscrire, il fallut user de menaces pour qu’ils ne rompissent pas en niasse leurs engagements.
L’office hydrographique de la Casa, en cette occasion, ne put pas rendre à l’expédition ses services ordinaires, puisqu’il s’agissait d’un voyage que ses pilotes n’avaient jamais fait. Les deux Faleiro et Magellan eux-mêmes construisirent un certain nombre de cartes; ils firent en outre appel aux l^ortugais Pedro et Jorge Reinel. Jorge, le fils, construisit entre autres un globe et une mappemonde que Sébastien Alvarez avait examinés; ces ouvrages n’étaient pas achevés à l’arrivée du père. Pedro, qui y mil la
(q Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 140. Inventaire tl’Asensio, n® 150. Saragosse, le 11 novembre 1518.
(2j Ibid., 139, 1, 5, libro 7, fol. 140 v°. Inventaire cTAsensio, n® 148. Même date. — P. Pastilus, loc. cit., pp. 570-571, note.
(3) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 141. Inventaire d’Asensio, n° 149. Même date.
(q Ibid., 139, 1, 5, libro 7, fol. 138. Inventaire d’Asensio, n® 147. Même date.
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dernière main et y silua correclemenl les )lolu(|ucs. Le ii;lol)e el la carie des Heinel servirent de modèle à tous ceux que fournil ensnile un autre Portugais, allaché également à la Casa de Séville; c’était un parent des Ealeiro, Diego Ribeiro, le premier cosmographe olïiciel de la Casa, dès lo23. Il fournil aussi les aiguilles aimantées et les sphères pour l’expédition; il avait d’ailleurs déjà contribué d’une autre façon à faire adopter les idées de Magellan par les autorités castillanes, en traduisant en espagnol le précieux Livra d’Odoardo Harhosa. Vingt-quatre autres portulans (*) furent livrés par Nuno Garcia de Turin, le premier « maître des caries de la Casa »; il fut nommé en celle (lualilé par cédule royale du 3 seplconbre 1319, signée de Barcelone, probablement en récompense de sa coopération à l’expédition de Magellan (-). En dehors de ces cartes, dont treize furent construites par ordre de Faleiro et onze par ordre de Magellan, Nutio Garcia fut l’auteur de six quadrants, de quatre boussoles et d’un astrolabe, tous en bois; Magellan, en personne, fournit six astrolabes en métal el quinze quadrants en bois; il ordonna également de faire un planisphère, destiné à être présenté à Charles
Ces caries, soi lies de mains si ditïérenles, ne concordaient pas toujours dans la délei rninalion astronomique des principaux points du globe. Le fait a été relevé par un des capitaines de l’expédition de Loaisa aux Moluques, en 1526 : llernando de la Torre attira en effet l’attention sur une divergence de quatre lieues pour un point de Sierra Leone, sur un écart de vingt-cinq lieues pour le cap Deseado (à l’entrée du détroit de Magellan),
(^) Médina, Colecciôn, t. I, p. 138 : « 1,123 maravedis que se dieron il Nuno Garcia para comprar pergaininos para hacer las carias; 900 por una docena de pieles de pergamino que se dieron al dicho; 864 maravedis que costaron otra docena de pieles que se dieron al dicho Nuno Garcia; 13,12o maravedis por siete carias de marear que hizo por la drden de Ruy Falero à cinco ducados; 11,250 maravedis que se pagaron â Nuno Garcia de once carias de marear que hizo por la ôrden de Fernando de Magallanes; 13,503 maravedis por otras seis carias de marear que hizo liacer Ruy Falero, con una que envié 4 S. A. »
C'^) .\rch. de Indias, 139, 1, 6. — M. de la Puente v Olea, loc. cit., p. 286.
entre les cartes de Nufio Garcia et celles de Diego Ribeiro; tous les deux étaient cependant attachés au même bureau hydrographique (^) !
Duarte Barbosa prit également une part très active aux préparatifs de l’armada : il s’était rendu à Bilbao pour s’y procurer des articles, venus probablement de Flandre, et dont on trouve l’énumération dans les listes d’armement, publiées par Navarrete (-) Il acheta entre autres 5,600 livres de poudre à canon, 20,000 sonnettes de différente grandeur, un nombre considérable de cristaux, de petits miroirs, de bracelets en métal, des étoffes à couleurs vives et du velours, en un mot, des articles qu’on emporte encore de nos jours pour faire le commerce d’échange avec les populations indigènes d’Afrique et d’Asie.
A la date fixée pour le départ de l’armada, l’équipement était loin d’être terminé; nous ne savons pas quel fut le motif de ce nouvel ajournement; sans doute, l’Impossibilité de remplir les cadres de bons éléments en fut la cause principale. Quoi qu’il en soit, on fixa le mois de mai prochain comme terme extrême pour l’achèvement des navires. L’intervention de la diplomatie portugaise fut-elle étrangère à celte mesure?
On ne retrouve pas de trace de l’activité d’Alvaro da Costa à Barcelone, où Charles arriva le 15 février 1519. Au lieu de l’ambassadeur portugais, nous rencontrons ici Joao Mendez et surtout Nutio Uibeiro, envoyé de D. Manuel à Cartagène, d’où il tenait son roi au courant des événements qui se passaient en ce moment entre la France et l’Espagne (^). Ces deux agents continuèrent dignement la mission de leur prédécesseur ; ils allèrent rendre visite à Magellan à Séville et essayèrent par de grands et de petits moyens de le faire rentrer en Portugal ; à la Cour de Barcelone, ils agirent par contre par des remontrances continuelles. Nous possédons le rapport
P) NAVARitETE, Colecciôn, t. V, pp. 24o et 27t.
(2) Colecciôn, t. IV, p. 179. — Güillemard, loc. cil., p. 331 : payés 84,144 niaravédis pour dépenses faites par Barbosa à Bilbao. — Arch. de Indias, 32, 3, Inventaire d’Asensio, n” 85.
(3) « Nuno Ribeiro, feitor en Andaluzia », depuis au moins le commencement de 1513. Archivo hislorico portuguez. Lisboa, 1906, p. 445; 1907, p. 157.
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qu’envoya A. Dibeiro à son roi le 10 mai 1519. Moins inléressani (|ue celui de da (’iOSla, nous en reproduisons néanmoins b* principal passage :
« Prince. .le ne rendrai pas comple ici des négocialions avec Magellan avant et après l’arrivée de .Joào .Mende/,, parce (pie j’ai amplement fait part à celui-ci de lout ce que j'ai appris et (pielle est mon opinion. Magellan m’avoua en dernier lieu que, si ce n’élait pas lui (jui partait pour celte découverte, d’autres seraient envoyés à sa (ilace ; il me jura ensuite avec de grands sermenis ipie c’était pour Votre plus grand service (pi’il a préféré accomplir l’enlreprise projetée, pour Ix'aucoup de raisons ipie je ne répéterai pas ici, parce (pie je les ai communicpiées à .loào Mendez (|ui Vous en informera en détail (*) ».
I). Manuel n’adrnil pas cette explication trop diplomatiipie de la conduite de Magellan; le roi ne pouvait se résigner à aucun prix à une expédition espagnole aux MoIuqu(‘s, qui lui enlèvcrail le monopole commercial le plus lucratif de sa couronne. N’ayant |>as réussi à faire échouer l’entreprise lout entière, il aurait envoyé, d’après Uigafelta, des navires au cap de Bonne-Espérance et au Rio de la Plata, pour barrer le chemin à Magellan. Les documents ofliciels nous font connaître un ordre royal qui fut adressé en môme temps à Diogo Lopes de Sequeira; ce commandant devait partir de suite avec six navires de Cochin à la rencontre de la Houille esjiagnole; à cause du manque de bâtiments disponibles, la mesure ne put pas être exécutée immédiatement.
P) Arch. de la Torre do Tomba à Lisbonne. Corpo chronologico. P. 1®, maço 10, doc. 31 : Sentior — nam don nesta conla a vosa alteza do que com fernando de magalhaees hey pasado antes he despoys que Joaanne mendez vyese porque a ele dyxe muy targamente todo ho que dyso tynha sentydo he sabydo que nada nom quedo por fazer nem dezer do que a servyço da vosa alteza compria he por ho que ele emvya he escpreue a vosa alteza ho vera hc açerca dyso nom malargo mays de fazer saber a vosa alteza que por deradeyro heu apertey cem ele que çerto me dyxese se ele ysto nem fose a descubryr se outros ho açerlaryam a fazer dyxe me com grande juramento que sy he que lhe parecya que era mays servyço de vosa alteza que ele o fyzese (|ue outra pesoa por muytas razoes que nesta nam dygo porque heu as dyxe a joane mendez pera mas largamente as hescprever a vosa alteza. — Barcelone, le 10 mai 1519.
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14. — Concours des marchands à l’expédition; de Haro, Gutierrez, Fugger.
Frais de l’armada.
Par ses lettres du 15 (^) et du 24 octobre, Magellan avait demandé au roi de pouvoir emporter en tout pour 3,000 ducals d’articles d’échange, ou l’autorisation pour des marchands de faire embarquer cette quantité de marchandises à bord des navires. La somme fut augmentée graduellement jusqu’à 4,000 ducats. Mais la Casa ne parvint pas à intéresser les maisons de commerce de Séville à l’entreprise de Magellan, malgré les appels pressants de la Cour. Les compagnies de marchands furent-elles donc vraiment prévenues contre les promoteurs de l’expédition et considérèrent-elles .Magellan comme un traître, un lâche et de « sang impur » (-)? Certains Portugais résidant à Séville ne répandirent-ils pas le bruit que le roi de Castille perdrait navires et biens à lentreprise ? Le commandant, d’après eux, était un \ain hâbleur, « hombre hablador », de peu de persévérance, qui ne tiendrait pas ses promesses (^).
« A cause des grandes dépenses qui ont été nécessaires pour notre maison, dit le roi aux oficiales le iO mars 1519, nous n’entrevoyons pas la possibilité de fournir 4,000 ducats pour les marchandises d’échange (^) ». il avait prié l’évêque de Burgos de chercher des négociants qui voudraient s’intéresser à l’entreprise pour la somme précitée. Fonseca lui avait répond»! qu’il s’était déjà concerté avec certains représentants de maisons de commerce, ceux-ci acceptaient bien de mettre a sa disposition les sommes demandées, mais aux conditions suivantes : les intéressés supporteraient en commun les risques de l’entreprise ; les bénélices seraient répartis en proportion de la somme engagée par chacun, déduction faite de tous les frais
0) Médina, Coleccum, t. I, p. 18. — P. Pastills, loc. cit., p. 570.
(2) Lettre d' Alvarez : « treedor, homem vyll e de niaao sangue ».
(3) Herkeka, loc. cit., dec. II, lib. IV, cap. X. — La même chose chez Oviedo, loc. cit,, P. II, lib. XX, p. 9 ; « homo verhoso y desasossegado ».
(■^) Arch. de Indias, 139, 1, 6, libre 8, fol. 38, et 41, 6, Inventaire d’Asensio, n«‘ 87 et 152.
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et d’un vitïglième pour le radial de captifs chréliens ou d’autres œuvres pieuses; le droit d’einliarquer la môme (pianlité de marchandises dans les trois expéditions suivantes, aux mêmes conditions.
(’i(‘S stipulations étaient prescpie la copie des contrats en vigueur en l^ortugal pour la participation aux expéditions des Indes orientales. Le bénéfice de ce genre d’atfaires était évalué, au commencement du XVI* siècle, à 400 °/o, du moins pour les premières armadas de Calicut ; (]lirist de Haro, à l’époque dont il s’agit, estima les profils encore à i50 “/o (^); plus lard, les documents fixèrent rinlérèl d(*s capitaux engagés dans le commerce des épices à 14 °/o par an; en 1o38, de Haro réclama encore 20 °/o, conformément, paraît-il, à un article de l’accord conclu avec le roi (-).
Les marchands (|ue Fonseca recommanda aux oficiales de la Casa, furent Christ, de Haro et Gutierrez, nommés bientôt, de ce fait, les secrétaires de l’armada. Outre ceux-ci, il n’y eut que le veedor de l’escadre, .luan de Cartagena qui y mil de ses propres fonds (^). Alonso Gutierrez, de Madrid, « veintequalro » ou conseiller communal de Séville, l’unique marchand en dehors de Chr. de Haro qui profila de la licence du roi (^), est surnommé dans certaines pièces un des « quatre évangélistes (^) du trésor du roi ». Comme articles d’échange, il fil embarquer dans les navires quatre quintaux (®) de
(U Médina, Colecciôn, t. Il, p. 246 : procès avec le fisc, le 19 février 1638.
(2) Ibid., pp. 246 et 324.
(•^) Une somme de 48,217 maravédis. — Â7'ch. de Iiulias, 148, 2, 3, libro 6, fol. 273, et 39, 3, Libro de cuenta y razon, data, fol. 266. Inventaire d’Asensio, n®‘ 129 et 206. (Lettre à la fille de .1. de Cartagena. Valladolid, 19 octobre 1637.)
éé II est vaguement question d’une légère contribution d’un certain Christoval de Ferrara. Voir plus loin, p. 216.
(5) A. R. Villa, El emperador Carlos V y su Corte. Madrid, 1903, p. 166 : « S. M. recogo todo el mas dinero que puede haber para esta guerra; y las personas que entienden en su hacienda son los quatre Evangelistas ; el Arzobispo de Granada y el Obispo de Burgos y Alonso Gutierrez el contador y Juan de Vozmediano, tesorero que fué de V. A., los cuales tienen cargo de vender juros y tercios y componer los ecetados y buscan todas las vias y maneras que se pueden tener para haber dineros ». — Lettre de D. Martin de Salinas à l’infant Ferdinand. Pampelune, le 16 décembre 1623.
{*>) D’après les Cornmenlaries of Albuquerque, t. 111, p. 160, note 1, le quintal équivaut à quatre arrobes ou 68,7428 kilo. — Ravenstein, Vasco da Gama, p. 104, note 1, l’évalue à cent livres anglaises.
vermillon et seize de mercure, d’une valeur de /^20 ducats d’or; il considérait comme une faveur spéciale de pouvoir loucher la moitié des hénélices qui résulteraient des opérations d’échange de ces articles, l’autre moitié revenant au roi et aux armateurs de l’expédition (‘). Le choix de ces marchandises montre quels étaient les articles les plus recherchés en Inde; c’est en effet de drap, de mercure et de vermillon qu’il est constamment question comme matières d’échange, dans les lettres d’Aph. d’AIhuqueruue à D. Manuel (^).
Christ, de Haro ne fournil pas immédiatement le restant des 4,000 ducats au roi. Par cédule du 6 avril 1519, signée à Barcelone {-), il est fait part à la Casa que le marchand mettra pour 2,000 ducats d’articles dans l’armada de Magellan, ainsi que dans celle d’Andrez Nino, pilote royal, qui partirait sous les ordres du capitaine Gil.-Gonz. Davila, contador de Hispaniola. Cette dernière expédition fut donc équipée simultanément avec celles des deux Portugais; un ordre spécial adressé à Chr. de Haro l’engagea à s’occuper de 1 entreprise de Nino, à une date même où le nom du marchand n’est pas encore cité en corrélation avec le voyage de Magellan. « Nous avons besoin, est-il dit à de Haro le 10 mars 1519 (le même jour que furent envoyées les instructions pour la participation des marchands à Tarmada de Magellan), de votre présence à Séville, afin de nous y fournir certaines choses pour la flottille que nous avons ordonné d’envoyer à la 31ar del Sur sous le commandement de G. -G. Da^ila; nous connaissons voire compétence et vous pourriez nous conseiller utilement dans le choix des articles à emporter; nous vous chargeons, en recevant la présente dépêche, d<‘ partir pour Séville et de vous y occuper des affaires de Notre service ('‘) ».
De Haro recommanda donc au roi d’établir un dépôt de marchandises, dans le genre des factoreries portugaises, sous la garde d’un fonctionnaire
• È *'hro 8, fol. 101 V». Barcelone, le 20 juillet 1019. Duplicata
inachevé, 41, 6, 2 2„. Inventaire d’Asensio, n“ 106.
(2) Carias de Aff. de Albuquerque, t. I, pp. 168 et 204; t. III (1903), pp. 12, 70, 99, 390.
(3) Arch. de Indias, 41, 6, 2)2y. Inventaire d’Asensio, n® 103.
Arch. de Indias, 139, 1, 6, lihro 8, fol. 41.
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royal, dans les îles el terres qui seraieni découvertes; il oLtint le droit, comme il était également de tradition dans les expéditions portiijj^aises, d’envoyer à ses frais un facteur, uniquement chargé de contrôler les opérations d’échange aux pays d’Insulinde.
Le marchand toutefois ne paraît |)as avoir ré|)ondu tout de suite à l’appel du roi du iO mars; dans une lettre du 6 avril, de Barcelone (’), Charles B' lui lappelle l’invitation de l’évécjue de Burgos; il insiste pour qu’il parte le plus tôt possible pour Séville, et qu’ il réalise ce que Fonseca, en son nom, l’a prié de faire, immédiatement après la réception de la cédule. Otte fois-ci, Christohal n’hésita plus et se mit à l’entière disposition de son roi. Mais il n’a pas dû se faire illusion sur ce qu’allait lui coûter cette décision ; en effet, à peine parti de Lisbonne, les autorités portugaises ordonnèrent à l’agent laissé là pour gérer les alîaires de la maison, de (juilter la ville; elles |>assèrent ensuite à la conliscation des biens (pie la (inné possédait sur le territoire portugais ; il fut interdit aux facteurs de la Casa da India de signer encore des contrais avec l’agent des de Haro et les marchands de la place ne pouvaient plus négocier avec lui. (æs mesures exceptionnelles indiquent assez (|ue l’on regarda au Portugal la collahoration des de Haro à l’entreprise de Magellan comme une véritable trahison. En somme, il faut l’avouer, le marchand vendit à la Casa de Séville les secrets commerciaux de la (’asa de Lisbonne, se rapportant à un trafic dont elle entendait garder jalousement le monopole.
Christobal supplia le roi d’intervenir pour lui auprès de I). .Manuel et de faire cesser les injustices dont il était l’objet au Portugal ; Charles aurait difficilement pu se soustraire à cette obligation. Dans une missive personnelle à son beau-frère, puis dans une seconde lettre, adressée à sa sœur, l’épouse de I). .>lanuel, il les pria avec instance de mettre fin au tort considérable qu’on causait à un de ses sujets les plus méritants. « Christobal de Haro, écrivit-il de Barcelone, le 17 juillet loi 9 (-), qui a résidé longtemps
(9 Ardi. (le Indias, 139, 1, 6, libro 8, fol. 53. Inventaire d’Asensio, n° 153. (2) Ibid., 139, 1, G, libro 8, fol. 131 v". Inventaire d’Asensio, n“ 158.
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au Porlügal, où il a ac(|uis une grande expérience dans le commerce tant avec l’Inde qu’avec d’autres pays, a été invité par moi, il y a quelque temps, à venir dans ce royaume, parce (|ue je voulais m’assurer de ses services; il s’est rendu à la Cour où il se trouve encore en ce moment et il s'occupe des atTaii 'es que je lui ai ordonné de diriger. » Le roi exprimait le ferme désir, qu’on ne recommençât plus ces « nouveautés »> avec le facteur de Cliristobal, qu’on l’aidât au contraire à recouvrer les sommes qu’il avait perdues; en un mol, il exigeait qu’on traitât de Haro de la façon dont lui, Charles, traitait les sujets portugais en Castille.
Si D. Manuel avait attaché jusqu’ici peu d’importance aux projets de Magellan, il dut changer d’avis lorsqu’il eut connaissance de l’empressement avec lequel de Haro s’employait à en assurer la réalisation : il dut pressentir que le marchand allait être le véritable organisateur de l’expédition. Des documents portugais rapportent nettement que de Haro et Fonseca furent les seuls armateurs de l’escadrille, contrairement à l’opinion courante qui voulait que le roi de Castille l'eùt équipée (’).
Le 18 avril 1319, Magellan se trouva à la Cour, à Barcelone, où il était venu pour recevoir de Fonseca les dernières informations concernant les préparatifs de l’expédition; s’il n’y rencontra de Haro, l’évêque de Burgos dut parler au capitaine de l’arrivée prochaine du marchand à Séville. Dans une cédule datée de ce jour, le roi annonce à la Casa que Magellan lui a communiqué (|ue la lloltille était achevée en tous points et prêle à mettre à la voile; il n’y mampiait plus rien que les articles d’échange, comme la Casa l’apprendra par les lettres que le capitaine général apportera avec lui. Il recommanda aux oficiales de réserver un bon accueil aux personnes (jui
(') Alguns docum. de la Torre do Tomba, p. 467. Lettre d’Antonio de Brito à Joâo lit, de Ternate, te 6 mai lo23 ; « Ü aly a dez ou doze (lias mamdey chainar ho capitam e lio meslre, e os tomey huum e huum ; e Ihes pergumley quem armara esta frota... ; e eles me dixeram, que os omens (|ue armaram era o byspo de Burgos, e Crystovam de Aram ; e ysto me descobryram ainedromtados, porque sempre dyseram, e dyzem, que et rey de Caslela a armara; e ysto quys saber d eles pera ent'ormar Vosa Alteza na verdade. » — Castanheda dit également que « pera este descobrimento, se concertou ho Emperador com certos mercadores que lhe armassen cinco naos em Sevilla ». Luc. cit., liv. VI, cap. VI.
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avaient bien voulu fournil- pour lui les rnarebandises indispensables, « la caisse du trésor étant conipléternent vide » ; si (|uel(|ue chose faisait encore défaut, la Casa devait se le procurer tout de suite, car « ma volonté est, et ainsi je l’ordonne, que l’armada quitte Séville au mois de mai procbain, avec ou sans objets d’écbange (') ». Le 4 5 avril précédent, les oficiales avaient été sollicités de rendre compte des I (>,000 ducats, fixés pour l’équipement de l’escadre et de toutes les dépenses qui avaient été faites jusqu’à ce jour (“^).
Bien qu’il faille anticiper un peu sur la marcbe des événements, il vaut mieux acbever ici ce qui reste à dire de l’armement et des dépenses faites pour l’expédition. Par Navarrete ('^), on savait déjà que les frais totaux s’élevèrent à 8,751,125 maravédis; déduction faite de 41 (>,790 maravédis, représentant la valeur des articles resiésà Séville, on arrive à 8,334,335 maravédis, ou 123, ()()() francs, somme qui peut paraître minime aujourd’bui, mais qui est à quintupler si l’on veut avoir une idée de sa valeur à l’époque.
Dans ce total, Chr. de Haro intervint pour 1,880, 12fi maravédis ou 5,418 ducats (^), à raison de 347 maravédis le ducat.
Les comptes détaillés (^) de VArchivio de Indias renseignent sur la nature des dépenses elïectuées; en voici les principales d’après le relevé général du coût de l’armada, ou « Belacion de todo el gasto de la armada (*’) » :
6,809,909 maravédis -== coût des na\ires, y compris instruments, provisions, quatre mois de solde payée par anticipation, marcbancliandises du roi;
(1) Arch. de Indias, 41, 6, Inventaire d’Asensio, n“ 93. — P. Pastills, loc. cil., p. 372.
(2) Arch. de Indias, 41, 6, 2/25. Inventaire d’Asensio, n“ 92.
(3) Colecciôn, t. IV, p. 181.
(t) Médina, Coleccian, t. tt, p. 233, fixe sa part à 1,010,781 maravédis, mais il n’y a pas compris les 263,343 maravédis, montant de certaines dépenses énumérées plus loin.
(5) On les possède en double exemplaire, grâce au procès de Clir. de Haro avec le fisc espagnol, dans les années 1336-1338.
6) Arch. de Indias, 41, 6, 2/25, num. 63 et copie conforme 1, 2, 2/g, num. 9.
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41(),790 maravédis = à relranclier, valeur des munitions et provisions restées à Séville et qui avaient été commandées par cédjile du 4 5 avril 154 9;
6,454,209 maravédis = part nette du roi;
263,345 maravédis === somme payée par de Haro en dernier lieu, à la demande du roi, pour faciliter le départ des navires. Un relevé spécial très détaillé se rapporte à cette dernière avance en argent ('); on y trouve l’énumération de différents payements pour le riz, l’acier, le plomb, le fei*, la réparation du 5. Antonio; des prêts en argent à des marins, entre autres à Espinosa, au pilote Andrès Nino, à Magellan même (2,000 maravédis); frais pour la chambre du cosmographe Andrès de S. Martin; salaire pour les pilotes qui ont conduit les navires à la barre de San Lucar; pour le courrier qui apporta la nouvelle de l’appareillement de l’escadre des (Canaries et qui remit les dernières instructions de la Casa à Magellan; avance d’argent à Geron. Guerra, à Sanclio de Heredia, à XanU da Costa, à Juan de Cartagena; 4,000 maravédis que prit Luys de Mendoza sur les marchandises de (’diristoval de Ferrara; 5,000 maravédis pour la personne qui vint du Portugal avec la réponse et les lettres du comte de Cayamonte, qui était allé rendre compte de l’expédition à la Cour de Lisbonne.
4,616,781 maravédis = valeur des marchandises de Ch;-, de Haro.
Total : 8,334,335 maravédis ou 24,018 ducats; l’apport des de Haro s’éleva à 5,448 ducats ou 28,000 francs, contrairement donc à des témoignages qui fixent sa contribution à 2,000 ducats sur un total de 22,000 ducats (-). Alonso Gutierrez s'engagea pour une somme de
0) Arch. de Indias, 1, 2, num. 25.
(2) Ibid., 139, 1, 6, libro 9, fol. 27. Valladolid, le 4 novembre 1522. Le facteur portugais Alvarez l’estima à 4,000 ducats.
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420 (lucals; il y oui enfin des coniribulions beanconp moins (;onsidérables de .Inan de Cai*lai>ena et de (dirisl. de Kerrara(’).
Le roi, on l’a vu précédemmeni, aulorisa la Casa à disjjoser en son nom d(> i (),00() dncals. Or, dans un procès (pie les bampiiers allernantls des Fngger intentèrenl plus lard au fisc, on apprend cpi’ils réclamèrent le payement de sommes (pie la compagnie avaient engagées dans r(‘xpé(Jilion de I\lagellan.
La Casa prolesta vivement contre celle prétention, comme elb' l’apiuda, et assura (pie les Fugger n’avaient mis des fonds (pie dans les ex|)édilions suivantes de Loaysa, etc. (-), el elle invita les marchands à ne plus répéter leur plainte. On a cru à une erreur des Fugger : ils auraient copié simplement la suppli(pie des de Haro (pii avaient réussi à se faire dédommager après la vente des 31olu(pies, et leur copie aurait été faite avec si peu de soin qu’ils auraient négligé d’omettre le nom de ^Jagellan dans l’énumération des expéditions auxquelles ils avaient collaboré financièrement (3).
D’abord, il est peu admissible que les agents de la puissante maison allemande auraient commis l’erreur qu’on veut leur attribuer ; nous inclinons plutôt à mettre en doute la véracité des déclarations de la Casa.
Des plaintes de non-payement de sommes avancées à la Casa, n’étaient pas rares à l’époque, surtout lorsipie celles-ci étaient formulées par des sujets non espagnols. Pour ne citer qu’un exemple des mêmes années, rappelons le cas, en 1522, du Génois Nicolas de Grimaido, qui prit dans la suite une part si active à l’équipement des armadas vers les Moluques; ce financier dut s’adresser pareillement au roi pour rentrer en possession de
('*) Herhera, loc. cil., dec. il, lib. IV, cap. IX ; « porque faltaba el dinero, pusieron (de Haro et Gulierrez) parte de ello por su cuenta ; i por respeto del Obispo de Burgos, pusieron algunos mercaderes de Sevilla lo que faltaba ».
(2) Médina, Colecciûn, t. II, p. 338, réponse du fiscal Villalobos, Valladolid, le 15 novembre 1543 : « en la cual primer armada (de Magellan) ninguna cosa pusieron las partes contrarias (les Fugger) ».
(3) K. Habler, Die Fugger und der Spanische Geivürzhandel. Zeitschr. d. hist. Ver. k. Sciiw. U. Neüburg, 189i2, XIX, p. 37.
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6,000 ducals d’or qii’oii ne voidall pas lui rembourser, bien que la Casa disposât alors de capitaux suffisants.
Aux archives impériales à Vienne (^), nous avons trouvé un document dans lequel le conseil de I Inde exhorte l’empereur, par l’entremise de Christ, de Haro, à ne pas payer une somme de 5,500 ducals que les Fugger lui avaient avancée. « Christohal de Haro, disent Fonseca et l’archevêque de Grenade, nous a fait j)arvenir, au nom des Fugger, une lettre de
Al. par laquelle nous sommes invités à reconnaître un mémoire signé par votre secrétaire, et par lequel V. .Al. doit à ces marchands une somme de cclv ducats ^5,500) ; nous prions V. AI. d’ordonner (jue nous n’avons rien à voir dans cette affaire et de la considérer comme classée. » Cette affaire du « temps passé » ne se laisse nullement identifier avec celle de Diego de Haro et de Jacob Fugger, du 14 mars 1523, se rapportant à une livraison de huit navires, chargés de cuivre et d’autres articles, achetés à Lubeck à destination des Aloluques la pièce de Vienne, si elle se rapporte à la Casa de la Contratacion de las Especerias, dont de Haro fut le facteur jirincipal, parait singulièi ement confirmer la plainte des Fugger précitée. Les banquiers allemands, on ne I ignore pas, étaient entrés en Espagne, non par Lisbonne, mais par les Pays-Bas, en 1517 avec Charles F', lorsque ce prince vint prendie possession de ses nouveaux l’oyaumes Le trésor royal se trouva constamment épuisé, mais le prince pouvait compter sur ses amis les Fuggei, dont les agents voyageaient avec lui ^ remarquons (jue leur nom ne se rencontre pas non plus dans les comptes de Chr. de Haro, relatifs aux expéditions suivantes aux .Aloluques et où leur participation n’a pas été contestée (^).
L’omission systématique du nom des Fugger dans les pièces officielles
(U K. und K. Hans-, Hof- und Staatsarchiv, Span. Varia, I, pièce concernant les finances de Castille, 1523 signée par Fonseca et l’archevêque de Grenade.
(2j K. Habler, Die überseeischen Unternehmungen der Welser und ihrer Gesellschafler. Leipzig, 1903, p. 43.
(3) Idem, Die Geschichte der Fuggerschen Ilandlung in Spanien. Zeitschr. e. Soc. und WiRTSCHAKTSGESCH. Weimar, 1897, Erganzungsheft, p. 42.
(4) Arch. de Indias, 1, 2, 2/^, num. 9, le 24 octobre 1538.
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poiin-ail |)(Mil-ètro s’ex|)li(|uer do celle façon : ne voulanl pas froisser le roi (le Porluiïal, pays où ils faisaient des affaires plus importantes encore (pi’en Espagne, ils auraient désiré (jue leur participation à l’entreprise de Magellan ne fût pas divulguée; ils n’auraient donc pas prêté leur appui ouvertement comme les de Haro, mais n’en auraient pas moins avancé an roi les sommes dont celui-ci avait besoin pour achever l’écjuipement des navires. La lettre du 19 novembre 1523 se rappoi lerait à l’emprunt en (|uestion, (pii avait été traité avec la (]asa des épices, fondée par Cbr. de Haro; le marcband en aura saisi le conseil des lnd('.s, représenté par Fonseca et rarcbevc(pie de Grenade. Pour le moment, il n’est pas permis de tirer d’autres conclusions des faits exposés au sujet d’une collaboration plus intime des Fugger à la grande expédition de 1519.
Au cours du long procès avec le fisc espagnol, à propos de la vente des Moliupies, Cbristobalde Haro fil valoir (pi’il avait payé bis soldes et (piintaladas à un certain nombre des participants au voyage; (|uoi(pie la Cour prétendit (pi’il n’était pas intervenu pour un maravédis dans ces payements ('), les documents de Séville attestent (|u’il paya un jour à Magellan seul, la somme de 11 (>,533 maravédis, et une autre fois, à San Lucar, peu avant le départ, 27,090 maravédis (“^). Ajoutons encore qu’au retour de l’expédition, le produit des épices rapportées des Moluques fut exclusivement partagé entre le roi et le marchand.
Lors(jue, en 1529, l’arcbipel des Moluques fut abandonné au Portugal pour 350,000 ducats, « cette somme, déclara de Haro (■^), constituait le bénéfice et les intérêts des armadas projetées et envoyées aux iles des épices par l’Espagne; je supplie donc V. M. de me considérer comme héritier, au même titre que V. M. et (jue les autres armateurs, parce que nous avons été la cause de la découverte des Moluques ». — « J’ai subi de
(1) Médina, Colecdôn, t. tt, p. 242, jugement du licencié de Villalobos, « promotor fiscal » du Conseil des Indes, le 1"'- février 1539.
(2) Idem, ibid., t. I, p. 178.
(3) Idem, ibid., t. II, p. 219; acte du 13 septembre 1537.
grandes pertes du côlé du Porlugal, dil-il dans une aulre déposilion, pour avoir servi d’inslrument à la dite découverte et pour l’avoir organisée (^). »
15. — Recrutement des équipages; les instructions du 8 mai 1519.
La remise du départ de la flottille n’avait pas eu poui* unique cause le défaut de marchandises d’échange; la visite de Alagellan à la Cour, au mois d’avril 4 54 9, avait été amenée en outre par le refus des pilotes de la (]asa, au dernier moment, de partir avec l’armada. « Ayant appris, écrivait le roi le 4 5 avril, de Barcelone à la Casa (-), que certains |)ilotes veulent se soustraire à l’obligation d’entrer dans notre escadre sous dilTérents prétextes, je vous ordonne de les rappeler à l’obéissance par toute la rigueur de vos lois et conformément à leurs engagements; vous leur payerez régulièrement leur solde, de façon (|u’ils ne puissent pas invociuer ce motif; je vous accorde plein pouvoir 'de les traiter comme rebelles s’ils devaient persévérer dans leur refus. » Dans une lettre du 49 avril, adressée aux ca|)itaines, pilotes et marins, le roi leur rappela formellement le devoir, « à tous et à chacun en particulier, de suivre, au cours du voyage, l’avis et la décision de Magellan, afin d’aller en premier lieu et avant toute autre chose, aux îles des Moluques, sous peine de perte des biens et des personnes (') ». Ilerrera fait observer que les pilotes étaient mécontents de ce qu'on ne leur avait pas communiqué le plan de l’expédition, comme cela se faisait habituellement (i) ; c’est une raison admissible, mais à laquelle il aurait été dilïicile de donner satisfaction. Le jour même où parut la cédule du 4 9 avril, le roi promit d’accorder des primes aux marins (|ui accepteraient les conditions de Magellan ; pendant toute la durée du voyage, ils ne payeraient pas de frais
p) Médina, Colecciôn, t It, p. 240; acte du 49 février lfi38 : « por haber sido ministro é ynstnimenlo de) diclio dcscubrimienlo ».
(2) À7'ch. de Indius, 41, 6, Inventaire d’Asensio, n° 91.
(•^j Ibtd., 41, 6, 2 2„. lijvenlaire d’Asensio, n" 94. — Alt/, doc. du Torre do Tomba, p. 430. (4) Loc, vit., dec. Il, lib. IV, cap. IX.
(le logis à Séville et ou ne mcTtrail pas la main sur leurs immeubles, si ce n’esl par ordre spécial du roi, de la reine ou des infants ('). Quant aux pilotes et maitres, un décret du 5 mai 1519 leur assura les insignes de chevalerie au retour de l’expédition c’est Magellan lui-méme (]ui avait sollicité ce privilège pour ses compagnons de voyage.
Les capitaines des différents navires de l’armada avaient enfin été nommés l’un après l’autre par ordre royal; le 50 mars 1519, Luis de Mendoza fut désigné comme trésorier général, au traitement de 60,000 maravédis par an (^) ; le 6 avril, une cédule royale appela Gaspar de Quesada, « criado » ou attaché (serviteur) de la maison de l’archevôtjue de Séville, au poste de capitaine du (jualriéme navire (*) (Magellan, Faleiro et Carlagena étaient les commandants des trois premiers vaisseaux). Le cin(|uième navire de l’armada resta longtemps sans chef ; en réalité, il se trouva sous les ordres du [)ilote Carvalho ; mais « Magellan, assure l’agent portugais Alvares, garda cette place pour son cousin Alvaro da Mez(juita d’Estremoz », qui arriva seulement en juillet à Séville.
Une longue lettre, du 6 avril également, est adressée à .luan de Cartagena et précise ses attributions en (|ualité d’intendant général (■’) ; il toucherait 70,000 maravédis par an, indépendamment des 4-0,000 maravédis comme capitaine et de ses émoluments comme « conlinno » de la maison royale ; la solde de Magellan, on s’en souvient, ne s’élevait qu’à 50,000 maravédis par an, en vertu de la cédule du mois d’avril 1518, outre les 8,000 maravédis par mois pendant le voyage, d’api'ès la dépêche du 17 avril. Nous avons déjà dit un mol des raisons qui peuvent être invoquées pour motiver la nomination de Juan de Cartagena. Par les nouvelles instructions, il fut invite à se rendre à Séville et à montrer aux
(9 At'ch. de Indias, 41, 6, 2/23. Inventaire d’Asensio, n“ 9o.
(2) Ibid., 41, 0, 2/25. Inventaire d’Asensio, n° 98.
(3) Ibid., 41, 6, 2/23. Inventaire d’Asensio, n« 88. — Navaubete, Colecciôn, t. IV, p. 127.
(4) Arch. de Indias, 41, 6, 2/2-. Inventaire d’Âsensio, n“ 90. — Navarrete, loc. cil., t. IV, p. 128.
(3) Alg. docurn. da Torre do Tomba, p. 423.
oficiales les droits spéciaux dont il avait été investi et qui différaient notablement de ceux du 22 mars. Le roi y stipulait que de Cartagena ferait dresser l’inventaire de tous les articles et marchandises qui se trouvaient à bord des navires ; le trésorier et le conlador devaient distinguer soigneusement la part du roi et celle des marchands, indiqués par Fonseca et le conseil royal, car les bénéfices devaient être répartis sur cette base ; suivent alors plusieurs mesures pour sauvegarder les droits de la couronne dans les profits. Il résulte de ce document que de Cartagena fut en réalité le facteur des marchandises royales, fonctions qu’on ne pourrait mieux comparer qu’à celles de Giov. da Empoli dans plusieurs expéditions portugaises ; dans beaucoup de pièces, ce titre figure d’ailleurs à côté de ceux de veedor et de capitaine (^). De Cartagena fut prié en outre de donner son avis dans tout ce qui concernait la colonisation des nouvelles terres, le traitement des indigènes et leur conversion, « qui est notre principal désir ». Par une cédule postérieure, ces attributions furent encore renforcées par sa nomination au poste d’ « alcaide » ou commandant de la première forteresse à construire, ou de celle que l’on trouverait dans les nouveaux pays; cet emploi répondait probablement mieux à ses aptitudes que la haute inspection d’une escadre.
Par lettre royale du 6 avril, il fut en outre invité à tenir un journal de bord, dans lequel il noterait tout ce que le trésorier et le contador itiscriraient dans leurs livres ; en général, la présence de Cartagena sera réclamée à tous les actes qui se passeront dans l’armada. A l’arrivée aux terres nouvelles, il dressera un rap|)ort circonstancié de ce (ju’il y aura vu et appris ; il en fera prendre cinq copies, pour le cas où les navires seraient dispersés et ne reverraient pas tous la patrie.
Une cédule du même jour, adressée aux contadores du royaume de Castille, leur ordonna de continuer à payer à de Cartagena son ti’aitenient comme garde du corps du roi, (|uoiqu’il eût quitté la Cour, pour aller à
(M Arch. de Indias, 89, 3, 3/^, libro de cuenla y razon. — Data, loi. 265; 148, 2, 3, libro O, fol. 273. Inventaire d’Asensio, n‘* 129 et 2ü5.
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« certaine découverte />, comme inspecteur général à bord d’une « certaine armada (*) » .
Le 4 9 avril, un décret royal nomma Gonz. Gomez de Esj)inosa aux fouclions d’ « alguazil mayor » ou officier préposé au mainlien de l’ordre (-); le 30 du mois, Antonio de (iOca fui désigné comme conlador de la Houille ('^) ; le môme jour, une cédide accorda à Francisco, frère de lUiy Faleiro, une somme de 35,000 maravédis par an, à condition de s’établir à Séville eide s’y occuper de l’équipement des navires qui partiraient pour les Indes à la suite de ceux de Magellan (^‘). Le 20 juillet (•’), le roi invita Geronimo (iuerra, parent de Gbristobal de Haro (•’) et (pii avait acquis beaucoup d’expérience dans les affaires de navigation, à entrer dans l’escadre, à 30,000 maravédis de salaire par an ; Magellan le nomma plus lard trésorier du .S. Antonio.
Dans plus d’une des instructions précédentes, le roi avait insisté sur l’enlente parfaite entre les capitaines, le veedoi*, le trésorier et le conlador de l’expédition ; « que cbacun, dit-il, remplisse son poste avec conscience et en rende compte aux autres » ; celui de «. veedor general »
; vaut tout est un poste de confiance, écrivit-il à de Cartagena dans la cédub* du 6 avril, car de lui dépendent « tous » les autres; il convient donc de s’en acquitter avec beaucoup de tact ; si vous faites bien votre devoir, le mal sera moins grave, dans le cas où vous vous apercevriez de quelque négligence, si la clairvoyance et la prudence des autres venaient à faire défaut ! »
Magellan et Faleiro se sentirent blessés par les allusions contenues dans
(P Arch. de tndias, 139, 1, G, libro 8, fol. 54. Inventaire d’Asensio, n° loi. Barcelone, 6 avril.
(2) Ibid., 41, 6, 2/2g. Inventaire d’Asensio, n“ 96. Le dictionnaire de la Real Acadeinia stipule encore parmi les différentes acceptions du mot alguacil : celui qui est chargé, à bord des navires, des approvisionnements d’eau.
(3) Ibid., 41, 6, 2/2g. Inventaire d’Asensio, n® 97.
P) Ibid., 40, 4, V30- fol. 54 v°. Inventaire d’Asensio, n“ 150.
(3) Ibid., 41, 6, 2/23. Inventaire d’Asensio, n® 101.
(6; Lettre de Becalde. Navahhetb, loc. cit., t. IV, p. :201 : « pariente y criado de Lristobal de Haro ».
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ce dernier parajçraphe. L’agent portugais Alvares pensa en tirer parti pour faire renoncer le capitaine à l’entreprise ; mais le commandant « ne sentait pas l’alTront qu’il recevait de la part du roi môme ».
Les cadres des équipages se remplirent petit à petit, la Casa ayant accepté sans beaucoup de dilïiculte tous ceux qui s’étaient présentés. Au moment du départ seulement, on s’aperçut (ju’on avait enrôlé un nombre considérable de Portugais ; ce fut la cause du troisième retard du voyage. Le 5 mai (*), le roi déclara (pi’il ne pouvait entrer plus de :23o personnes dans l’armada, et il pria lesoliciales de diminuer encore ce nombre si possible; Magellan avait la faculté de désignera son choix les hommes de sa suite. Avant de partir, ajouta-t-il, les capitaines en chef seront obligés d’indiquer aux pilotes l’itinéraire qu’ils comptent suivre, ainsi que leurs méthodes pour lixer les longitudes et latitudes, conformément aux mémoires signés par eux et par les oficiales. Il parait que Magellan ne tenait pas à exécuter ce dernier ordre, du moins aussi longtemps que les navires étaient à Séville, puisque le roi dut revenir jusqu'à trois reprises sur sa recommandation.
Une autre cédule de la même date (5 mai 1519, Barcelone) ordonna de payera Beatriz Barbosa, l’épouse du capitaine général, le traitement de son mari pendant toute la durée de son absence
Trois jours après, le roi promulgua les instructions définitives pour le départ, pour la navigation proprement dite et pour la prise de possession des terres qu’on allait reconnaître. Elles ne comprennent pas moins de soixante-(|uatorze articles, formant un dossier de trente-cinq pages infolio {^); nous reproduirons seulement les stipulations qui nous font mieux connaître l’organisation de la grande entreprise.
Dès que les navires auront quitté le (iuadalquivir, Magellan réunira les capitaines, les pilotes et les maîtres, et leur distribuera les portulans, faits expressément pour le voyage ; il leur indiquera où s’opérera le premier
P) Arcfi. de hidias, 41, 6, ^/gg. Inventaire d’Asensio, n“ 99.
(2j Ibid., 46, 4, Vso» fol. 66 v®. Inventaire d’Asensio, n“ 167.
(3) Ibid., 41, 6, '^1.2^, et 1, 2, i/^, num. 8. Inventaire d’Asensio, n°* 100 et 11. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 130.
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nllorrissît^p, nfin <lo sVnlendro sur le choix do la inoillome ronlo. [.os oapilainos (‘ommiiiii((uoronl Ions los jours avoc lo vaissoau-amiral, si le lomps le pormel; la nuit, il y aura uu système do lumières bien delermiuè. Plusieurs paragraphes oui Irait à la dispersion èvoutuelle de l’escadre par les lompêtos. Lu touchant à dos îlos ou loi*res habitées, on essayera d’onlror en relations amicales avec les chefs dos tribus, de gagner los gens plutôt par dos présents (pie par la force des armes; dans ce but, les capitaines auront soin de s’attacher dos interprètes (pii comprennent h's langues derExIrémeürient;des punitions sévères seront infligées à (piicompio insultera los femmes. En cas de rencontre a\ec les Arabes on pleine mer, on leur enlèvera leurs marcbandises ; sur terre, au lieu de h^s tuer, on lâchera de los vendre comme esclaves ! S’il est jugé nécessaire cependant de faire un exemple, on ne reculera pas devant los mesures les plus énorgi(|ues. Eue stipulation non moins intéressante se rapporte à la présence de Portugais ou d’autres Chrétiens dans les terres découvertes; Magellan tâchera d’apprendre d’eux quels sont les meilleurs procédés pour réussir auprès des populations indigènes que ses coreligionnaires auront connues, et il léunira le plus de renseignements possible sur les régions d’Asie que l’on ira ensuite reconnaitre.
Plusieurs prescriptions règlent le chargement des navires; les chefs auront soin de tenir les bouches des pompes au-dessus du niveau de l’eau et ils n’embarqueront pas trop de marchandises; les prix d’achat et de vente (par écliange) sont strictement fixés; le partage du butin se fera en tenant compte du grade et du rang de chacun des hommes. Les capitaines traiteront l(?ur équipage avec douceur; ils iront visiter les blessés et les malades et défendront aux médecins d’accepter des gratifications; la ration des hommes sera rigoureusement réglementée et sera fréquemment contrôlée. D’autres articles ont trait aux mesures à prendre en cas d’incendie; quant à la construction de maisons dans les pays tropicaux, il faudra éviter les terrains marécageux et les vallées, mais recberclier au contraire le flanc des montagnes et les endroits où l’air est pur.
Un point sur lequel le roi ne cessa d’insister, consiste dans la défense d’ex|)lorer le domaine du Portugal; si l’on tombait sur un navire portugais
dans les eaux espagnoles, on le sommerait de quitter les parages, après avoir confisqué la cargaison. Le long document se termine par une liste de quinlaladas ou marchandises libres de droits et de péages (excepté du vingtième pour le roi) que tout le monde, du simple mousse au veedor général, était autorisé à embarquer dans les navires; elles variaient de 75 à 8,000 livres (^).
31ais on cbercbe vainement dans la longue énumération des stipulations, une définition de l’objet même de l'expédition et des zones d’influence portugaise et espagnole, séparées par la ligne de démarcation pontificale. Le roi attachait toutetois à la solution de ce problème une importance primordiale, comme nous le prouve la mesure suivante : lorsque, pour des motifs de santé, Ruy Faleiro fut empêché d’accompagner Magellan, Charles 1°^ nomma à sa place Andres de San Martin, le meilleur astronome de Séville, muni, bien entendu, des instruments et méthodes du Portugais.
16. — De Haro et de Cartagena à Séville; agissements du facteur Alvares;
procès de Juan de Aranda.
Juan de Cartagena a dû atteindre Séville, peu après le fi avril, date à laquelle il fut nommé inspecteur général de l’armada; il y arriva en même temps que Cbristobal de Ilaro. Liés d’ailleurs par une communauté d’intérêts, ils présentèrent ensemble, à la Casa, les pouvoirs étendus dont le roi les avait investis. Les oficiales s’aperçurent immédiatement que certaines de leurs attributions étaient en contradiction avec les pouvoirs de xMagellan et de Faleiro, et n’en cacbèi*ent pas leur surprise; de Cartagena et de Haro leur communiquèrent alors sans doute les motifs (jui avaient engagé Fonseca à prendre les mesures de prudence de l’espèce.
De concert avec le veedor et le marchand, les facteurs invitèrent Magellan à venir exposer devant eux l’itinéraire de l’expédition, et de leur apprendre les raisons qui emj)êchaient de nommer un capitaine pour le
(U Guillf.mahd, loc. cit., p. 129, n. 1.
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d(M‘iiier navire de l’armada. A la première demande, Magellan répondit évasivemeni, s’en ra|)portanl à son conlrat avec le roi; à la seconde, il répliqua que son plan élail de passer Ini-méme de temps à antre à hord (In cinquième bâtiment, (|ui porterait en outre le farol on lanterne de guide. On lui fit remanjuer le grand nombre de Portugais inscrits aux rôles des (équipages; celte insinuation visait directement les bruits qui circulaient sur les intentions du capitaine en chef; d’après l’agent .\lvares, Magellan se serait contenté de dire qu’il agirait selon sa volonté, sans rendre compte de ses actes à personne, et qu’il attendait de la part de de Cartagena une explication et une définition exacte de ses fonctions. L(‘S oliciales menacèrent de ne payer aucun des Portugais engagés par le commandant; des deux côtés on convint finalement d’envoyer un courrier au roi pour dissiper les malentendus.
I.es adversaires de Magellan avaient donc réussi à semer la méfiance jusque chez les principaux défenseurs des projets du capitaine, chez de Haro et Fonseca. Le conseil royal s’élait-il effrayé du nombre considérable des l^oiTugais de l’armada et des bruits tendancieux des agents de Don Manuel, d’après lesquels le commandant aurait nourri le plan de trahir le roi Charles et de livrer l’escadre au Portugal ? La réponse qu’attendit l’amiral avec une si vive impatience, n’arriva (ju’après le l 7 juin. Ce fut une décej»tion : Charles F' ne donna autorisation qu’à cinq Portugais de rester à bord de l’escadre ! Magellan dut s’incliner devant cet ordre, qui entraînait un nouveau retard dans l’appareillement des navires, lout aussi net fut le ton d’une réponse royale à Uuy Faleiro, qui avait demandé si son frère pouvait l’accompagner à bord de l’arma la; Charles acquiesça à cette prière, à condition que Francisco Faleiro fût un des cinq Portugais autorisés.
Nous verrons dans la suite avec quelle peine les otîciales parvinrent à compléter les cadres, ayant dû congédier en masse les Portugais, quoiqu ils fussent les meilleurs marins pour l’expédition projetée. Le ^0 juillet, la Casa n’avait pas encore réussi à les remplacer. Ce jour-là, le roi répéta (‘xpressément (pie sa volonté était de ne pas laisser s’embarquer plus de cinq Portugais; les oficiabîs devaient avoir soin que Magellan ne trans
gressât pas cette prescription. Ainsi l’entreprise lancée si brillamment, se traînait lamentablement. La Casa, par la personne dn facteur de Recalde, osa aller jusqu’à prétendre que Magellan seul serait responsable du dommage et du « scandale » qui suivraient, s’il n’obéissait pas en tous points aux ordres royaux.
11 n’en aurait pas fallu autant pour que des gens, moins résolus que le capitaine général à tenir leur parole, abandonnassent la partie et accueillissent avec empressement les propositions que les agents portugais ne se lassèrent pas de lui présenter.
« Trouvant que le moment propice était venu pour lui parler des alîaires que Votre Altesse m’avait ordonnées, dit Sébastien Alvares dans sa lettre du 18 juillet 1519 (*), j’allai voir Magellan chez lui. Je le vis occupé à remplir des boîtes et des pots de conserves. Je voulus marcher droit au but ; prétextant qu’il me semblait, d’après le travail (lu’il faisait, que son néfaste projet s’approchait de la réalisation, je lui avouai que j’étais venu pour m’entretenir une dernière fois avec lui. Je lui rappelai combien de fois, en ami et bon Portugais, je lui avais déconseillé le mauvais pas qu’il allait faire; m’excusant d’avance des choses, désagréables peut-être, que je devrais lui dire, je citai quelques-unes des paroles sensées qu’il m’avait dites antérieurement et qui m’avaient fait espérer qu’il ne partirait pas pour une expédition si nuisible aux intérêts de Votre Altesse. La voie qu’il s’était choisie est plus hérissée d’obstacles <|ue la roue de Sainte-Catherine; pourquoi n’avait-il pas pris celle de Coïmbre et n’était-il pas rentré dans sa patri(‘, dans la grâce de Votre Altesse (jui lui prodiguerait ses faveurs ? J’énumérai tous les dangers, toutes les erreurs aux(|uelles il s’exposait à mon avis, il répliqua qu’en homme fidèle à sa parole, il ne pouvait faire autrement (|ue de continuer l’œuvre qu’il axait commencée. Je répondis qu’il ne convenait pas de baser son honneur sur des infamies, et que sa conduite
(9 Alg. dociim. da Torre du Tombu, [>. iàl. — Lohd Stancp^y of Ai.deri.ey, The first
voyage, etc. Appciidix X. — Traduction anglai.se dans (iuiLi.EMAHD, lue. cil., p. l.‘!0.
Veision espagnole dans NAVAititEiE, Colecciôn, l. tV, p. 15.‘L
mollirait qu’il igiiorail co (jue c’esi l’Iiomieur et la saiiosse ; les jions
dislinf>:ués de Séville le considéraient comme Iraitre, de bas caractère et de sang impur, puisqu’il s’étail engagé dans une alîaire si pernicieuse pour son véritable roi, entreprise (lue lui seul avait montrée, combinée et achevée.
» Magellan me dit (pi’il reconnaissait la faute qu’il allait commettre, mais qu’il espérait sauvegarder les intérêts de Votre Altesse, à qui son expédition rendrait, au contraire, un réel service. Je fis observer que tout le monde approuverait cette déclaration, mais que personne ne la comprendrait. Car comment découvrirait-il les pays auxquels il faisait allusion, sans toucber aux possessions de Votre Altesse? Dans tous les cas, il atteindrait Votre Altesse dans ses ressources, et causerait du tort à toutes les classes de la population du royaume. Ce qui trahit cependant (ju il n avait pas perdu tous sentiments élevés, ce fut une promesse, qu’il m’avait déjà faite autrelois, de retouinet au Portugal, même sans espoir de récompense, si Votre Altesse le faisait raj)peler; si Vous ne lui accordiez aucune gtcâce, il lui resterait toujours la Serra d’Ossa et la vie d’bermite. Il me semble qu’il est très sincère en tout ce qui concerne son honneur et sa conscience. Notre entretien fut si long que je ne sais pas me le rap|)eler complètement.
» Le capitaine, à un moment donne, m invita à lui confier davantage, ce (lue je lui avais communiqué, dit-il, ne venait pas de moi et il me pria de lui révéler ce (jue Votre Altesse m’avait ordonné de lui proposer, de lui dire sur quelles faveurs il pourrait compter. Je protestai, disant que je n’étais pas un homme assez important pour que Votre Altesse m’emploVcât dans une alTaire pareille et que je lui en parlais aujourd’hni comme en d’autres semblables occasions. Ici, il voulut me faire un compliment, m’avouant (pie, si la négociation (pie j’avais commencée avec lui finissait bien, sans intervention d’autrui, Votre Altesse pouvait être tranquille. .Mais Nuno Ribeiro
lui avait déjà dit certaines choses insensées; Joào Mendez également avait beaucoup promis mais sans rien garantir, et le capitaine énuméra les récompenses que Votre Altesse lui avait offertes par l’intermédiaire de ces deux envoyés. Il se plaignit du destin et m’assura (pi’il avait songé bien des fois à la situation créée; mais rien, ajouta-t-il, ne le justifierait d abandonner
un prince qui lui avait moniré une si grande bienveillance. Je ré|)ondis qu’une conduite franche et conforme à sa bonne réputation exigeait qu’il fit son devoir et qu’il ne méprisât pas les faveurs qui l’attendaient de la part de Votre Altesse. Je le priai d’examiner en toute conscience, d’une part les mobiles qui lui avaient fait quitter sa patrie, c’est-à-dire une augmentation de cent reales de moradia que Votre Altesse ne lui accorda pas, ne voulai)t pas violer ses lois ; d’autre part, les deux séries d’ordres promulgués par le roi Charles, en contradiction avec les siens, et de se décider, après avoir comparé le dernier affront au premier, à écouter la voix de l’honneur.
» Magellan fut très étonné de me voir si bien informé; il me dit alors toute la vérité, que le courrier était parti, et d’autres détails que je connaissais déjà. Il me répé>a qu’il n’entrevoyait vraiment pas la raison pour laquelle il se retirerait de l’entreprise, si toutes les stipulations des capitulations s’exécutaient normalement; puis, il voulait d’abord savoir ce que ferait Votre Altesse. Que pouvait-il désirer davantage, insistai-je, que de voir les ordres royaux? En outre, Ruy Faleiio, ne raconte-t-il pas en public qu’il ne suivra pas le farol de .Magellan et qu’il naviguera vers le sud, et que dans toute autre situation il ne partira pas? iMagellan croit partir comme le chef de l’armada, mais je sais que d’autres partiront avec lui, en opposition avec lui, ce qu’il apprendra seulement lorsqu’il sera trop tard! Il ne devait pas trop se fier aux paroles mielleuses de Fonseca. Le moment de se décider était enfin venu : il me donnerait une lettre pour Votre Altesse; j’irais défendre sa cause auprès de la Cour, par simple amitié pour lui, car je n’avais reçu aucune instruction olïicielle, et les démarches (pie j’avais commencées, je les faisais absolument à titre personnel.
» Il ne voulut rien me dire de décisif avant le retour du courrier qui devait apporter la réponse du roi, et notre conversation en resta là... J’ai parlé deux fois avec Ruy Faleiro; mais à tout ce (pie je lui exposai, il me répondit invariablement qu’il ne pouvait pas agir contre un roi qui lui avait prodigué tant de faveurs ! Il me fait l’impression d’un homme qui n’est (las sain d’esprit; son génie lamilial parait lui avoir enlevé toute la sagesse (pi’il a dû posséder antielois. Je pense (pie, si Magellan était gagné, Ruy Faleiro suivrait sans dilliculté. »
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La l(‘llre du roi à laquelle Alvares fail allusion et que Alai>ellau alleudail si impaliemment, se rapporte sans doute aux allribulious de J. de (vartai^ena; les craintes du capitaine général ne furent heureusement pas contirmées et il put faire part aux oHciales que, par rititerinédiaire du veedor même, il avait reçu une instruction, dans laquelle il est certilié que de (lartagena n’était pas investi d’ordres contraires aux siens (‘). I^a malice du diplomate portugais se trouva donc déjouée; Magellan n’écrivit jamais de lettre à ü. Manuel pour lui demander de le rappeler officiellement; son honneur, au(|uel Sel). Alvares lui-même avait dû rendre hommage, lui interdisait cette démarche. Sans doute, si D. Manuel avait voulu reconnaitre son erreur et inviter Magellan à venir à Lishonne, il n’est pas impossible (|ue le capitaine eût obéi, même s’il n’avait pu exécuter dans ce cas son plan de rejoindre son ami Serrao (“^); nous connaissons plus d’un exemple illustre de gens qui cherchèrent à se consoler en Üieu de l’ingratitude du monde; rappelons celui de D. ,Ioâo de Castro et son ermitage de Penha Verda (-^), qui appartient sensiblement à l’époque que nous envisageons ici.
Magellan et Faleiro furent directement intéressés au procès que le fiscal des Indes, le licencié de Prado, avait Intenté à leur associé de la première heure, le facteur Juan de Aranda. Est-ce une des causes qui contribuèrent à remettre de nouveau le départ de l’armada? On se rappelle que de Aranda avait obtenu, |>ar contrat du février 1518, la huitièm.e partie des profits éventuels de l’expédition ; depuis le mois d’octobre au plus tard, le conseil des Indes avait été saisi de cette négociation, on ne sait par (|uel intermédiaire. Le facteur n’avait pas cherché d’ailleurs à cacher le contrat qu’il venait d’extor<)uer aux deux Portugais; Christ, de Haro connaissait parfaitement l’accord du 23 février, puisque de Aranda l’avait communiqué
(1) Navabrete, Colecciôn, t. IV, p. li.
(2) Guillemard, loc cil.., p. 131, n. 1, voit dans l’allusion à Serra d’Ossa une fine raillerie de la part de Magellan.
(3) Martins, Porlugal nos mares, p. 135.
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à plusieurs de ses parents à Rur^os ('). Le marchand aurait-il incité l’astronome à dénoncer la négociation, ou la conduite de J. de Aranda aurait-elle élé signalée au conseil du roi par ses deux collègues de la Casa, notamment par J. Lopez de Recalde
Par cédule du 19 octobre lol8, signée de Saragosse, le lieutenant de l’assisianle de Séville, le D" Juan Fern. de la Gama, avait été chargé de recevoir secrètement les dépositions de Magellan et de Faleiro; l’interrogatoire de Magellan eut lieu le 19 avril à Barcelone, et mit entre autres choses au jour que le capitaine, tenu par son contrat avec de Aranda, n’avait pas pu formuler les prérogatives qu’il aurait voulu solliciter du roi, et qu’il avait dû se contenter de beaucoup moins {^). Le 6 novembre 1518, devant 1 escribano du roi et le notaire public, les deux Portugais répétèrent l’un après l’autre leurs déclarations (^). Juan de Aranda ne présenta pas moins de neuf mémoires, outre sa déposition préalable, pour prouver qu’il n’avait accepté les profils en question qu’en retour des multiples services qu’il avait rendus aux deux transfuges, s’étant aperçu des eflforts de l’ambassadeur du Portugal pour faire rentrer Magellan et Faleiro dans leur patrie. Il rappela qu’il avait acheté les navires de l’expédition et s’était donné beaucoup de peine pour trouver de bons équipages; il avait dépensé plus de 1,500 ducats pour venir en aide à ses protégés en une foule d’occasions. Ses intentions avaient été pures, jura-t-il; il ne se sentait coupable de rien, si ce n’est d’avoir accepté ce que les Portugais lui avaient accordé de leur propre gré!
Le "2 juillet suivant, le licencié prononça comme suit son jugement devant le conseil des Indes : « Aranda a réellement commis un délit; comme facteur de la Lasa de Séville, il n avait ni à demander ni à recevoir des grati-
(9 Arch. de Indias, t, 2, i/^, num. 3. Inventaire d’Asensio, n” 12' (cité par erreur n“8). — Medixa, Colecciôn, t. I, p. 28.
(9 Lorsqu’on 1323 Juan de Aranda put reprendre son poste à la Casa, il réussit très peu de temps après, à faire suspendre J. L. de Recalde dans ses fonctions de contador,
sous prétexte d incapacité dans l’équipement d’une armada contre les corsaires français
Heurera, loc. cil., dec. III, lib. IV, cap. XXL
(3) Arch. de Indias, 1, 2, V,, num. 3. Inventaire d’Asensio, n"10. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 54.
(9 Médina, Colecciôn, t. I, p. 21.
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licalioiis ou promesses, ce (jui esl contraire aux sermetiis prêtés à son entrée en fonctions et à la lidélitc envers le roi; pai' consé(pient, il perdra le dit huitième ainsi que son poste d(‘ facteur de la (iasa, en dehors des punitions ordinaires et extraordinaires, se rapportant à panulle faut(‘, selon les lois de ces royaumes (') ».
Le 20 juillet lol9, de Âranda interjeta appel de cette décision; du 23 juillet au 5 août, le procès fut plaidé à nouveau devant le conseil des Indes, présidé par révè(|ue de Hurgos, assisté de I). (Jaicia de Padilla, du licencié Zapata, du prolonotaire Pierre iVIartyr, et en présence du secrétaire royal Francisco de los Cohos. Il s’agissait de savoir si iMagellan et Faleiro n’auraient pas fait un contrat plus avantageux pour le roi, si de Aranda n’était |)as intervenu et si, dans ce cas, les intérêts de la couronne n’auraient pas été mieux sauvegardés ("^) ? Le liscal opina pour l’anirmative et sanctionna simplement la sentence de la première session. Magellan et Faleiro n’eurent qu’à se féliciter de l’issue du procès; de Aranda leur avait bien rendu quelques services, mais il leur avait imposé de lourdes et injustes obligations. L’évèque Fonseca, de son côté, n’avait plus à craindre dorénavant l’immixtion de tierces personnes dans ses rapports avec les navigateurs portugais.
Ruy Faleiro n’accompagne pas Magellan; dernière remise
du départ.
De toutes les difficultés qui contrarièrent l’équipement des navires à la dernière minute, aucune n’exaspéra davantage Magellan que l’ordre par lequel il fut interdit à Ruy Faleiro de partir pour motifs de santé, et qui nomma .luan de Cartagena (^) comme personne conjointe, « conjunta per-
p) Médina, Colecciôn, p. 42.
(2) Idem, ibid., p.
(3) Cédule royale du 26 juillet 1519, Barcelone. Mais Buy Faleiro est encore nommé, avec Magellan, comme « capitaine de la llottille », dans un document royal daté du 6 août 1519. — Arch. de Indias, 1, 2, 2/2, num. 5. Inventaire d’Asensio, 11® 14.
ET LA PREMIÈRE CfRCUMNAVIGATION DU GLOBE.
sona » du commandant. Charles chargea l’astronome de s’occuper des préparatifs d’une seconde expédition aux Moluques. Herrera prétend que la cause réelle du nouvel arrangement fut le désaccord entre les deux capilaines généraux, à propos de la prérogative de la garde de l’étendard royal et du farol (>). .Magellan, dans sa réponse aux oficiales, le Sancho de Matienzo et Juan L. de Recalde, déclara qu’il ne consentirait pas à ce que Faleiro restât à Séville, si son frère Francisco n’était autorisé à partir avec lui comme capitaine de navire, et si Ruy ne remettait à la Casa, ou à lui personnellement, ses méthodes d’observation des longitudes et les instructions correspondantes (^). L’amiral obtint bien, par l’intermédiaire de la Casa ('^), les précieuses indications astronomiques de son collègue, comprenant trente chapitres, dit Barros, (^) mais Francisco Faleiro resterait en (iastille.
L ambassadeur portugais da Costa avait déjà annoncé, le 28 septembre 4ol8, que l’astronome ne disposait plus de toutes ses facultés intellectuelles. Alvares, naturellement, renforça encore cette note, ajoutant que les deux commandants n’étaient même pas d’accord sur l’itinéraire du voyage. Ce manque d harmonie entre les chefs de l’expédition, exagéré sans doute par les agents portugais, dut engager Fonseca à retenir Faleiro à Séville; là, entouré des soins de son épouse, de son père et de Francisco, arrivés tous en Castille avant le 18 juillet (^), le malade, croyait-on, se rétablirait certainement. L activité de Ruy, en tant que promoteur de Texpédition, finit ici; l’astronome, en elïet, ne recouvra sa lucidité d’esprit que par périodes, celles-ci de plus en plus esj)acées. Nous pouvons achever [lar conséquent ici ce que nous savons des dernières années du principal collaborateur de Magellan.
On est assez bien renseigné à ce sujet par une série de pièces de justice
U) Loc. cil., dec. Il, lib. R, cap. IX. — Argensola, Anal, de Arag., lib. I, cap. LXXIX p. 740.
(2) Médina, Colecciôn, t. I, p. 106.
(3) Idem, ibid., p. 108.
(^) Loc. cil., dec. III, lib. V, cap. X.
(3) H. Barrisse, Discovery of Norlh America, p. 717.
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provenaiil du procès de son frère Francisco avec l’épouse de l’asironome, Fva Alfonso, assistée du célèbre cosmograpbe Diego Hibeiro.
Nous apprenons que Kuy Faleiro tomba sérieusement malade, peu après le départ de l’armada. Sa femme, d’après une déposition de Francisco, l’abandonna presque aussitôt, et rentra en Portugal avec leur enfant, contre le désir de son mari; elle resta dans ce pays, à Cubillan, jusqu'en 4 528, sans consentir à revoir ou à écrire même à Faleiro. Étant plus ou moins rétabli, l’astronome se rendit à son tour dans sa patrie, pour y compléter sa guérison et rejoindre son épouse; mais avant d’atteindre (Cubillan, il fut saisi par ordre du roi de Portugal et emprisonné, il resta enfermé |)endant six mois, puis fut transporté à Linarès, à quatre lieues de Cubillan, où on le retint encore quatre mois. Tout le temps que dura son emprisonnement, ni Eva x\lfonso ni son beau-père ne lui rendirent une seule visite; au contraire, ils lui enlevèrent son unique serviteur, l’esclave nègre qui le soignait, sous prétexte qu’il leur appartenait!
Francisco Faleiro s’était adressé à la Cour de Charles pour obtenir la délivrance de son frère. Ruy, de son côté, avait envoyé au roi deux suppliques : dans l’une, remise par Francisco au cardinal-gouverneur de la Castille ('), il demanda en même temps de lui payer le tiers de son traitement. Francisco reçut finalement les pièces sollicitées en faveur de son frère; au péril de sa propre vie, il alla en Portugal et y saisit la justice de l’affaire. Il rentra avec son frère à Séville, au même moment pour ainsi dire que rentra dans le port le navire N. Anloiiio, de l’armada de iVlagellan, qui avait fait défection dans le détroit sud-américain (^).
Huy s’occupa dans la suite de l’équipement des nouvelles flottilles à destination des Alüluques. Le 22 mars 1523, il supplia le roi de pouvoir toucher
(1) Lettre de la Casa au cardinal-gouverneur, du 31 juillet 1320. — Arch de Indias, 2, 3, '•/g. Inventaire d’Asensio, n“ 22.
(2) Arch. de Indias, 1, 2, 1, num. 14. — P. Pastills, loc. cit., p. 374 ; « nous avons payé Ruy Faleiro et son frère Francisco, venus à l*âques de la prison de Portugal, car ils se trouvaient sans la moindre ressource, et pour qu’ils restent ici, en vertu des ordres de Votre Majesté ». Lettre des Oliciales, du mois de mai 1321, Séville.
ses émolumenis de capitaine de l’expédition de Magellan ; il ajouta qu’on venait de lui faire de nouvelles propositions pour rentrer au Portugal, mais il avait énergiquement refusé d y donner suite. Il demanda l’autorisation d’envoyer à son propre compte un ou deux navires en Orient, et offrit de laisser au roi le tiers des bénéfices totaux (’). Dans une deuxième lettre, datée du même jour, il insista de nouveau pour qu’on lui payât sa solde, et préconisa l’envoi régulier, tous les ans, d’une armada aux Indes (^). Les années suivantes, le malheureux perdit de plus en plus ses facultés intellectuelles; il devint finalement fou furieux (^). Le 9 septembre 1526, le roi chargea Francisco de la garde de son frère, moyenttant une certaine rémunération mais le 9 novembre, Charles 1°^ revint sur sa décision, à la prière de Diego Hibeiro et d’Eva Alfonso; il ordonna de confier Ruy aux soins de son épouse et de lui payer les appointements de son mari, si elle acceptait de rester auprès de Ruy (»). Eva Alfonso continua toutefois à résiderait Portugal, ne venant à Séville que pour toucher l’argent; une cédule du 12 avril 1527 («) révoqua donc la disposition en sa faveur. En 1530, de nouveaux appels en justice d’Eva Alfonso et de Francisco Faleiro eurent lieu (’). Le procès traîna en longueur jusqu’à la mort de l’astronome, survenue on ne sait exactement à quelle date, mais certainement à une date postérieure à 1544, puisque les deux Faleiro sont encore
(C Arch. de Indias, i, 2, Vn num. 22. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 814. Inventaire d’Asensio, n“ 33.
(2) Ibid. — Médina, Colecciôn, l. I, p. 313. Inventaire d’Asensio, n° 34 : « le roi entendrait mieux ses intérêts, ajouta-t-it, s’il voulait m’envoyer, avec mes cartes, mes instruments et mes connaissances, dans l’Inde, de préférence à tout autre capitaine, car personne ne s’y connaît comme moi ! »
(3) Arch. de Indias, 52, 6, -1/13, num. 2. Inventaire d’Asensio, 11° 131.
{^) Ibid., 139, 1, 7, libro 11, fol. 166 v°. Inventaire d’Asensio, n“ 176.
(3) Ibid., 139, 1, 7, libro 11, fol. 296. Inventaire d’Asensio, n° 177.
(6) Ibid., 139, 1, 7, libro 12, fol. 70. Inventaire d’Asensio, n® 179.
(t) Ibid., 49, 6, 9/39, num. 2. Inventaire d’Asensio, n» 132. — Ibid., 148, 2, 4, libr. 7, fol. 191. Inventaire d’Asensio, n® 206 : document du 24 septembre 1640, contenant une supplique de Francisco, adressée à la Casa de Séville, pour qu’on lui paie, par anticipation, le dernier tiers de son traitement et de celui de son frère; il y est dit que Buy est toujours malade, et vit dans l’indigence!
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moiilionnés ihms les listes de payement du 23 octobre 1543 et du 30 décembre 1544 (^).
Par une pétition du KJ mai 1531, le conseil des Indes appuya une demande de Francisco, tendante à voir porter sa solde* à 50,000 maravédis (au lieu de 35,000) et à être admis comme « contino » ou garde du corps du roi; il resterait cependant attaché en qualité de cosnntgraplie à la Casa de Séville, où il rendait de réels services (-). Nous le trouvons encore cité comme pilote de la (Jasa en 15(J(J; il assista, en cette année, à la junte des pilotes (pii devaient examiner si les iles Philippines appartenaient de droit au domaine de la Castille ('^).
.Magellan a dû être tristement surpris de voir (pie le roi n’accorda pas raiigmentation de solde qu’avaient sollicitée jusqu’à deux reprises les meilleurs de ses pilotes. Par une lettre du 30 juin 1519, Juan Rodr. Serrano, Andres de San-Martin, Juan Rodr. Mafra et Vasco (jallego, demandèrent en effet pour la seconde fois d’être rétribués comme Juan Carabalbo et les pilotes portugais en général qui servaient dans les expéditions de l’Inde et de l’Extrême-Orient, c’est-à-dire à raison de 3,000 maravédis par mois, pendant toute la durée du voyage Par la dernière cédule avant le départ, le roi confirma seulement ce qu’il leur avait accordé par la cédule du 5 mai précédent : exemption de payement de loyer à Séville, privilèges de chevalerie, outre une année de solde payée d’avance (^).
Le décret du 26 juillet 1519, ordonnant à Ruy Faleiro de rester à
(1) Archiv. de hidias, 148, 2, 4, libro 8, fol. 279, et libro 9, fol. 153 v“. Inventaire d’Asensio, n“ 207 et 208.
(2) Navaurete, Colecdéii, t. V, p. 33i. — Ces docuinents prouvent, entre autres, que les deux Faleiro ne peuvent pas être identifiés avec leurs homonymes Ruy et trancisco Faleiro, dont Sousa Viterbo, dans Traballios iiaulicos, t. 1, p. 96, énumère les services rendus au Portugal durant les années 1524, 1526 et 1527.
(3) Arch. de Indias, 139, 1, 11; 9 juillet 1566. — M. de la Püente y Olea, loc. cit., p. 351.
(4) Arch. de Indias, 1, 2, i/i, num. 9. Médina, Colecciôn, t. I, p. 84. Inventaire d’Asensio, n« 12.
(5) Herrera, loc. cil., dec. Il, lib. IV, cap. IX.
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Séville, rappela encore que le roi avait appris que dans l’armada s’étaient enrôlés dix-sept grumetes (jeunes marins) portugais. Puisque la Casa avait trouvé des grumetes, natifs de ses royaumes, il ne permit pas que les Portugais s’embarquassent, ni dans l’expédition de Magellan ni dans celle d’Andres Nino; il fallait se tenir strictement au nombre d’étrangers, fixé antérieurement ; de même les dispenseros (dépensiers) et escribanos (comptables) engagés par Magellan, ne devaient être admis qu’à condition d’être originaires de l’Espagne ('). Le capitaine général protesta qu’il n’avait que deux dépensiers portugais, dont l’un s’était marié à Séville et l’autre était son propre serviteur ; tous les deux jouissaient de sa confiance et sauraient rendre bon compte de leurs fonctions. Quant aux simples marins, le commandant déclara qu’il avait accepté ceux que les mestres lui avaient présentés; la cédule du 5 mai 1519 l’autorisait, en effet, d’enrôler ces gens « s’il les trouvait à son goût, puisque lui, Magellan, était seul compétent dans cette affaire». Il obtint en outre qu’aucun des Portugais qui auraient à remplir des postes élevés à bord des navires, ne serait éloigné, à moins de contre-ordre exprès de la part des oliciales. Il pria donc la Casa de ne plus s’opposer à l’embarquement de ses équipages, car il ne pouvait se séparer d’eux qu’en abandonnant l’entreprise tout entière ; les facteurs seuls, dans ce cas, seraient responsables de l’échec de l’expédition, les navires étant maintenant prêts à mettre à la voile, et les ordres d’appareiller étant distribués aux capitaines et aux pilotes (^).
Il est pénible de lire la longue information du 9 août 1519, c’est-à-dire (le la veille même du départ ; cette pièce constitue une véritable plaidoirie (le Magellan contre les accusations de la Casa d’avoir enrôlé trop de Portugais ('^). Parmi les personnes dont le commandant invoqua le témoignage, se trouvent les noms de G. G. de Espinosa, de Mafra, des Génois Baltbazar et Juan Bautista ; tous ces gens avaient été envoyés dans divers ports de
(i) Arch. de Indias, 1, 2, '*/(> num. 8. — Navaurete, Colecdân, t. IV, p. 156. Inventaire d’Asensio, n° 13.
Navarrete, Colecciôn, t. IV, doc. Xtll, p. 129.
(3) Arch. de Tndias, 1, 2, i/i. num. 6. — Meüina, Colecciôn, i. I, p. 91. Inventaire d’Asensio, n° *5.
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l’Espagne pour y enrôler des natifs du pays : G. G. de Espinosa, alguacil de l’armada, à iMalaga; Daltliazar Genoves, mesire du Sanliago, avait parcouru la même ville, muni d’argent comptant pour conclure immédiatemeut les engagements ; Juan Hautista, mestre du vaisseau-amiral, s’était rendu jusqu’à deux fois à Gadix avec ime lettre du facteur Matienzo, dans laquelle étaient énumérées la solde et les faveurs spéciales accordées à tous les participants à l’expédition. Or, le manifeste n’avait pu être publié à cause de l’opposition du contador de la Gasa, J. Lopes de Recalde, le collègue de Matienzo ! En dehors de Séville, où le crieur public avait annoucé dans les rues et sur les (|uais le prochain départ de l’escadre et invité les marins castillans à s’enrôler, Alagellan avait expédié dans d’autres localités Diego Martin, personne de confiance du capitaine général. Antonio Fern. Golinenero et Seb, del Gano, ainsi que plusieurs amis et parents de Magellan qui ne pouvaient pas déposer dans l’affaire, tels que Barbosa, Serrano, de Arauda. Ges témoins déclarèrent avant toutes autres choses que le capitaine en chef ne leur avait pas ordonné de faire les dépositions qui allaient suivre. Toutes les réponses furent favorables à Magellan et tendirent à le décharger des soupçons inqualifiables de ses adversaires. Il ressort de cette enquête, que les motifs qui empêchèrent les marins espagnols de s’engager, ce furent l’insuffisance de la solde et leur aversion à servir sous un capitaine jiortugais (1).
Le roi autorisa finalement Magellan à emmener dix ou douze Portugais à désigner par le Conseil, et autant à choisir par le commandant ; en réalité, plus de trente-sept Portugais figurèrent sur les listes des é(|uipages. Dans les comptes de la Gasa, faits après le retour de la Victoria, leurs noms sont accompagnés d’une remarque qui montre bien l’état d’esprit des Espagnols, même après le succès de l’expédition : « à juger par le conseil de l’Inde, s’il y a lieu de leur accorder la solde (-) ».
(D Médina, Colecciôn, t. I, doc. XIII, p. 91.
(2) Idem, ibid., t. 1, P- G78. — Castaniieda, loc. cit., liv. VI, cap. VI, cite, parmi les trente Portugais qui servirent à bord des navires, les noms suivants ; Alvaro de Mezqiiita destremoz, et un da Silva de Coïmbre, Martin de Magalhàes, Estevâo Diaz, fils d’un abade de Beira, (îomçala Hodrignoz Ferreyro, natif de Leyria, Afonso (ionçalvez, natif de Serra da Estrela, iNuno, criado du comte de Vila-Nova, et Babeto.
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Parmi les participants à l’expédition, on trouve d’ailleurs représentées presque tonies les nationalités de l’Europe ; les Italiens, au nombre de vingt-sept, furent les plus nombreux ; parmi eux, les Génois et les Vénitiens jouirent de la réputation d’être les meilleurs pilotes et maîtres. On y compte cinq Flamands, principalement des bombardiers (^), métier qu’exercèrent également la plupart des Allemands de l’escadre ; dix-neuf Français (-), un Anglais, des nègres, des Arabes même, beaucoup de gens de Riscaye et des îles Açores et Madère, en tout 380 hommes au moins (").
Jusqu’au dernier moment, iVIagellan se déclara disposé à remplacer ces étrangers, en premier lieu les Portugais, par des sujets de la Castille, s’il les trouvait capables et si leurs exigences n’étaient pas excessives. Plusieurs de ses compatriotes reçurent donc au dernier moment ordre de se retirer, entre autres deux membres de la famille du commandant, qu’il réussit cependant à faire accepter comme pilotes de la Casa : Pedro de Abreo, à 25,000 maravédis de trailemenl annuel, et un Miguel de Mezquita (^) (frère (?) des Alvaro et Martin de Mezquita, « sobrino de Magallanes (^) », servant dans la flottille), (jui toucha 15,000 maravédis de solde par an pendant l’absence de Magellan (*^).
(1) Pedro de Urrea et Roldan de Argote ou Arbot(e), 21 ans, de Bruges; maeslre Pedro, de Bruxelles; Antonio Flamenco et Joan Flamenco, d’Anvers. Des Flamands se rencontrent à bord de beaucoup de navires portugais de l’époque, le plus souvent comme bombardiers. Voir Cartas de Aff. de AWuquerque, t. Il, pp. 101-104, et Prosp. Peragallo, Cenni intorno alla colonia ilaliana in Porlogallo nei secoli XIV, XV, XVI. Miscellanea di Storia Italiana. Torino, 1904, p. 68, n. 3.
(2) Treize Français, d’après P. Gaffarel, qui les cite dans sa traduction des Huit Décades de P. Martyr, d. VH, p. 488, n. 2.
(3) Arch. de Indias, 1, 2, i/i» num. 6 : liste des participants au voyage. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 12. — Médina, Colecciôn, t. 1, p. 113. — O. Kôlliker, loc. cit., Tafel 8.
{^) Arch. de Indias, 46, 4, t/yQ, fol. 77 v“. Inventaire d’Asensio, n° 169. Il reçut régulièrement, à partir de 1523, la somme de 13,000 maravédis par an, en récompense de ses services et de ceux de son oncle Magellan.
(5) Ibid., 129, 1, 6, libro 9, fol. 33 v°. Inventaire d’Asensio, n® 168.
(6) Ibid., 1, 2, 1, num. 14. Lettre de la Casa au roi, de mai 1321. — Herrera, loc. cit., dec. H, lib. IV, cap. IX : « i que Magallanes no llevase consigo à Martin de Mezquita, ni à Pedro de ALreo, por tenerlos por inquietos ».
Le lendemain de celle Immilianle itïslmclion, un mercredi, le 10 août 1S19, les navires qnitlèrenl le porl de las Mueles, en rade de Séville, el descendirent la rivière, conformémenl à une recommandation de la Casa el « pour (|ue, disail-elle, le capitaine ne nous accuse pas de retarder le départ de rex[)édilion ».
On voit clairement par ces derniers rapports que la bonne entente ne régnait plus entre Magellan el les oliciales. Un document trouvé aux archives de Séville parle en termes couverts d’un « scandale » auquel furent mêlés les précédents et le trésorier Luis de Mendoza, capitaine du navire Victoria ; à la suite des révélations, deux Portugais furent congédiés pour raison d’indiscipline. Ilerrera (^) rapporte que de Mendoza fut invité par le roi à se soumettre aux ordres de Magellan et à ne plus discuter avec lui sur certaines questions touchant l’expédition. Le marin Üiego Martin, de Huelva, fut signalé par les oliciales comme « reportador de parleria » ou délateur, et comme une des personnes qui furent la cause de la violente dispute avec le commandant; la Casa refusa même de lui payer sa solde, sous prétexte que Magellan l’avait nommé maeslre de la Victoria^ contrairement à la volonté (les oliciales, quoiqu’il fût incapable de servir même comme simjde marin ; « le capitaine général, remarquèrent-ils, l’alTectionnait à cause de sa conduite dans l’incident de Mendoza (^) » . De telles mesures avaient sans doute une cause plus ini|)orlante qu’une simple divergence de vues. Mendoza, qui se distinguera si tristement au complot de la haie de Saint- Julien, dut être condamné déjà à celte occasion par le conseil du roi; par contre, nous trouvons üiego Martin cité au nombre de ceux à qui Charles I®'’ accorda les insignes de chevalerie avant la mise à la voile de la flottille ('^).
P) Loc. cil., dec. Il, lib. IV, cap. tX.
(2) Médina, Colecciôn, t. I, p. 2Ül.
(3) La plupart des autres qui reçurent le même privilège, furent des pilotes de renom : Juan Rodr. Mafra, quatre personnages du nom de Pinzon (Juan, Vicentianes, Andrez Gonz. et un quatrième), Alv. Al. Noto, Al. Gonçalez de Palos, Diego de Lepe, Miguel Alonso, capitaine, Gomez Munoz, cliapelain royal. — Arch. de Indias, 139, 1, 6, libre 8, fol. 146. Inventaire d’Asensio, n° 160.
Un service solennel avait élé célébré avant le départ des navires, à l’église du couvenl de Santa Maria de la Victoria, à Triana, sur l’aulre rive du Guadalquivir. Sancho Martinez de Leiva, assistenle de Séville, l’autorité suprême par délégation du roi, y remit l’étendard royal à 3Iagellan, agenouillé devant l’image de la Vierge, patronne du couvent. Fait digne de remar(|ue : un étendard royal n’avait jamais été remis jusqu’ici qu’à des sujets de la Castille ; or, iMageilan n’avait pas obtenu, disait-on ('), les lettres de naturalisation comme, par exemple, Améric Vespuce et quelques autres étrangers de marque. Le commandant jura qu’il accomplirait, en fidèle serviteur du roi, tous ses engagements et mènerait l’entreprise à bonne fin; les capitaines et ofticiers lui promirent là-dessus sous serment de le suivre dans la voie indiquée, et de lui obéir en toutes choses !
Le départ de la première flottille vers les iMoluques doit avoir été un événement d’une certaine importance pour les habitants de Séville (-). L’historien Mexia (■’) l’a noté dans ses mémoires, mais sans commentaires; Pigafetta rapporte que les navires appareillèrent en déchargeant toutes leurs bouches à feu.
L’escadre jeta l’ancre à l’embouchure du fleuve, à San Lucar de Barrameda, ou plus exactement, d’après Pigafetta, au port de Bonanza, le nom de San Lucar ne s’appliquant qu’au château du duc de :Medina Sidonia; dans ce port avait été établie une dépendance de la Casa de Séville. C’est là que Magellan reçut les dernières cédules royales, datées du mois d’août, de Barcelone, à propos du remplacement des marins, grumetes, dépensiers et escribanos portugais Le 6 août 1519 (^), une nouvelle instruction
(■*) iM. DE LA PüE.NTE Y Olea, Trab. geogr. de la Casa, p. 19o.
(2) Une cinquantaine de navires par an, en moyenne, partirent pour l’Amérique. Voir le nombre de bâtiments sortant de Séville vers le Nouveau Monde dans F. de Laiglesia, Los Caudales de Indias en la /«'« mitad del siglo XVI. Madrid, 1904, in-8“, p. 19. — Estudios Historicos. Madrid, 1908, p. 31ti.
(3) Silva de varia lecion agora nuevamenle emmendada. Sevilla, édition de 1547, Coloquio del Sol, p. CH v°.
(4) Arch. de Indias, 1, 2, Vi, num. 8. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 156. — Inventaire d’Asensio, n® 13.
(3) Arch. de Indias, 1, 2, 52/2, num. 5. Inventaire d’Asensio, n° 14.
Stipula que du produit total de l’enlreprise, tant des marchandises que du butin, la vingtième parlie serait alTeclée au rachat de captifs chréti(*iis et à des œuvres pieuses; les biens des membres des é(|uipafîes, morts au cours du voyage sans testament ni héritiers légilimes jusciu’au (pialrième degré, auraient la môme destination. La présente ordonnance frapperait toutes les expéditions qui seront envoyées à la suite de celles de Magellan et de G.-(i. Davila. Un certain Francisco de Valenzuela fut désigné comme trésorier des dits vingtièmes.
C’est vers cette date également que Magellan envoya au roi le précieux mémoire dans lecpiel il fixa la situation géograpbiciue des Molu(jues et des principaux points du globe, que nous avons reproduit in (*xtenso.
L’escadrille resta plus d’un mois au port de San Lucar, non seulement à cause des vents défavorables, parait-il, mais aussi parce que la présence du capitaine en chef fut sans cesse exigée à Séville pour l’ac(|uisition des derniers articles et pour compléter les cadres des équipages. Lorsque les navires prirent finalement la mer, le personnel n’était pas encore au complet; aux Canaries, en effet, plusieurs marins durent être enrôlés à la bâte. Le départ de l’Lspagne n’eul donc probablement pas lieu sous les- meilleurs auspices; au lieu des acclamations et des vœux de réussite de toute une population, nous constatons beaucoup de méfiance de la part des Espagnols; du côté portugais, nous apprenons le pieux souhait de l’agent Alvares : « Que Dieu leur réserve un voyage plus désastreux que celui des Corte- Heal! .>
Les capitaines et les pilotes de l’armada
Testament de Magellan.
Magellan avait certainement une idée plus nette du caractère de son entreprise que Christophe Colomb, au moment où celui-ci partit de Palos à la découverte du Nouveau iMonde. Plus que l’amiral génois, il doit avoir tendu de toutes ses forces à s’entourer d’un état-major de premier ordre, d’hommes compétents , offrant des garanties suffisantes pour le seconder dans un semblable voyage. Nous avons vu qu’il ne rencontra malheureuse-
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menl pas tout l’appui qu’il était en droit d’attendre de la Casa : celle-ci ne lui permit pas d’embarquer les quelques marins expérimentés dans la navigation de l’Inde qu’il était parvenu à s’attacher; elle ne lui fournit pas non plus les deux pilotes sur lesquels il avait probablement compté, Jean Vespuce et Sébastien Cabot. Le premier, dont Pierre Martyr loue tant les capacités nautiques (^), aurait-il franchement refusé d’accompagner Magellan? Nous savons qu’il ne voulut pas s’embarquer non plus à bord de la seconde armada aux îles de la Sonde, sous Loaisa, et que pour ce motif le roi le révoqua de ses fonctions à la Casa (2).
En revanche, l’amiral avait réussi, malgré les protestations des Espagnols, à grouper autour de lui un noyau de pilotes et de maeslres portugais et italiens de valeur éprouvée. Tous les postes de confiance se trouvèrent occupés par eux, sinon dès le début du voyage, en tout cas avant d’entrer dans le détroit sud-américain, et l’on a pu dire que la flottille de Magellan fut essentiellement une escadre portugaise, battant les couleurs de la Castille (’).
Herrera rapporte, dans sa chronique officielle, que d’après les instructions royales, Juan Rodr. Serrano fut le piloto-mayor de l’armada (^); Luis de Mendoça, le trésorier; Antonio de Coca, le contador ; Juan de Cartagena, le facteur. Magellan hissa son pavillon à bord de la Trinidafl, qui était le plus solide des cinq navires, sinon le plus grand, et monté par soixante-deux hommes ; il avait comme pilote Eslevam (iomez et comme» maestre Juan Rautista de Punzerol, l’escribano Leon de Espeleta, l’alguacil Gonz. Cornez de Espinosa, et comme surnuméraires, le beau-frère du commandant, üuarte Rarbosa, et son neveu Alvaro de la Mezquita; en outre, huit Portugais.
Juan de Cartagena commanda le S. Anloiiio, le plus gros vaisseau de
(q De Orbe JSovo, dec. Il, cap. Vit; dec. III, cap. V. En 1514, il avait été envoyé par le roi aux Antilles, avec charge de déterminer les positions astronomiques et comme pilote du vaisseau-amiral, dont la direction du gouvernail avait été confiée à .luan Serrano.
(2) Herrera, loc. cil., dec. III, lib. Vit, cap. V.
(3) D. Manuel, récemment, avait cependant répété la défense, sous des peines très sévères, que les pilotes, maîtres et marins de son royaume servissent dans les pays étrangers. Carias de .1//. de Albuqueniue, t. III, p. 191.
(q Loc. cit., dec. II, lib. IV, cap. IX. De même Gomara et Uvieüo, llisloria, II, 2, lib. XX.
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l’escadre, ayant à bord cimiuanle-sepl hommes; on y rencontre le cosmographe Andres de S. Martin, le pilote Joiïo Kodr. de Mafra, le maesire Juan de Rlorriaga, le contador Antonio de Coca et l’escrihano Ger. (iuerra. La Conce/;c/ow (quarante-quatre hommes) se trouva sous les ordres de (iaspar Quesada et du pilote Joâo Lopez Carvalho ou Carhallo; comme maestre on y remarque Juan Seb. del (iano et l’escribano Sancho de lleredia. Le capilainede la Vicloria (quarante-cinq bommes) était Luis de Mendoza; il avait comme pilote Vascü Gallego, comme maesire Antonio de Salomon et comme escribano, iMartin Mendez. Le Santiago, le plus petit des cinq bâtiments, fut conllé à Juan Itodr. Serrano, capitaine et pilote à la fois; Haltasar Genoves y remplit les fonctions de maestre et Antonio defiOSla celles d’escribano; il ne comptait que trente et un hommes d’éciuipage (').
Les pilotes étaient tous d’origine portugaise, à l’exception de S. Martin, à (|ui l’on avait adjoint d’ailleurs le Portugais J. -R. de Mafra. Henry Harrisse (-) cite plusieurs autres pilotes de cette nation qui avaient été désignés pour accompagner Magellan : Antonio Fernandez, Christ. Ferreira, Franc"® de Fonseca, Martin Gil, Rodriguez de Mora.
Chaque navire avait ainsi son capitaine, puis, venant hiérarchiquement après le capitaine, son pilote; ensuite son maestre, enfin son contra-maestre, dont les fonctions correspondent à celles de notre troisième officier. Le pilote et le maesire étaient chargés de la navigation j)roprement dite, le litre de capitaine s’appli(|uant moins à l’officier naval qu’au commandant de l’expédition ou du navire, dans le sens administratif ('); chacun d’eux avait un tiers de ré(|uipage sous ses ordres. Les capitaines de l’armada, en dehors de Serrano, appartenaient tous à la noblesse espagnole, conformément à la tradition de l’époque; très souvent ces officiers, porteurs de noms illustres, ne possédaient pas de fortune; la législation, qui attribuait les biens de la
('!) Le chiffre des différents équipages n’est pas rigoureusement exact; en additionnant ceux que nous venons de donner, nous n’arrivons qu’au total de 239, établi par le roi (233), alors que plus de 280 hommes prirent part à l’expédition !
(2) Travaux nanlifjues des Portugais. Paris, 1898, in-8% p. 4. L’auteur n’indique pas la source où il a puisé ces renseignements.
(3) H. IIaurisse, Jean et Sébastien Cabot, p. 134.
famille à Taîné en privant les cadets de tout patrimoine, les obligeait à se lancer dans les expéditions aventureuses et lucratives de l’Inde et de l’Amérique (^).
On avait pris riiabitude, pour lous les voyages aux terres lointaines et peu connues, de nommer un piloto-mayor, expérimenté dans la pratique de la navigation (“^), et un cosmographe de réputation, habile à manier l’astrolabe et à déterminer les longitudes d’après les méthodes les plus récentes. Les pilotes ordinaires ne possédant point ces connaissances, Serrano et San 3Iartin remplirent respectivement ces deux fonctions à bord de l’armada de Magellan. En même temps, toutes les précautions furent prises pour le cas où des postes importants deviendraient vacants. Quant aux navires, ils furent abondamment pourvus de voiles et de cordages, d’après les instructions de Chr. de Haro, comme c’était l’usage dans les expéditions portugaises de l’Inde (5).
Alagellan trouva dès le début du voyage l’appui le plus sincère auprès de Juan Rodr. Serrano, capitaine du Santiago. Nous avons relevé déjà ailleurs
(-1) Eust.-Fern. de Navarrete, Historia de Juan Seb. del Cano. Vitoria, 1872, in-8“.
(2) Voici les attributions du pilote principal, d’après Alonso de Chaves, qui fut nommé, en 1528, « cosmografo, piloto rnayor y maestre de hacer cartas y instrumentos con encargo de corrigir el Padron real de Indias » : « gobernar la nao en la navegacion y saber guiar los caminos que la nao ha de hacer, y ordenar conforme a los tiempos y lugares donde se halle y conforme a la carta de marear que debe llevar, y al aguja, y ampollelas y sonda, y tomar su altura para saber el paralelo ô lugar donde estan, y debe tener los instrumentos : astrolabio, carta, aguja, cuadrante, ampolletas, reloj, sondas. Debe ser de muy sabio en todos ellos, y diligente, y de grand experiencia y conocimiento de las tierras y mareas y las otras cosas necessarias i su cargo, porque el piloto en la nao es asi como el énima en el cuerpo humano ». Ces. Fern. Düro, De algunas obras desconocidas de cosmografia y de navigaciôn, y singularmente de la que escribiô Alonso de Chaves à principios del siglo XVI. Madrid, 1895, in-fol., p. 15.
(>j) Pacheco, Esmeraldo de situ orbis, édition de 1892, Soc. géogr. de Lisbonne, p. 99, parlant des mesures extraordinaires prises pour l’expédition de Vasco de Gama : « les embarcations furent examinées avec soin par les maestres et les oficiales, désignés expressément dans ce but; chaque navire eut trois équipements de voiles; les mâts, les cordages et les autres appareils furent en triple et en quadruple; pour le voyage, on avait enrôlé les principaux pilotes et les hommes de la mer les plus compétents dans l’art nautique de ce royaume ».
qu’il est peu probable que ce pilote soit le frère de Francisco Serrao, le découvreur des JMoluques. Juan Serrano était nalif de la province de Huelva (^), et n’avait servi qu’à bord de navires espagnols; en i 499-1 oOO, il avait déjà doublé le cap Saint-Augustin en compagnie de Alotiso Velez de Mendoza (^); en 1513, un « Jeban de Serano, maislrede navire de Iliscaye, nagaires arrivé es pays de par decha », est cité dans une pièce de justice des écbevins de Hruges(’); piloto-mayor (^) déjà de la flotte de Pedrarias de Avila, il partit de Séville le 11 avril 1514, toucha à San- Domingo et de là mit à la voile pour Darien (^). Le 8 février 1514, son traitement s’élevait à 30,000 maravédis par an; son nom ligure enfin parmi ceux des pilotes de l’expédition qui devaient partir au Rio de la Plata, en mai 1515 (‘*).
Ce qui semble indiquer (jii’il avait été initié aux secrets de l’entreprise de 1519, c’est qu’il fut élu en môme temps (|ue Duarle Barbosa, pour succéder à Magellan, après le désastre de Mactan.
Juan Serrano fut appelé « pilote de Sa Majesté », titre qu’il eut en commun seulement avec Andres de San-Martin, tous les autres pilotes étant qualifiés de « pilotes de Son Altesse ». Les nominations des uns et des autres furent renouvelées annuellement, à en juger d’après les docu-
(9 It était né à Freixinal, d’après Castanheda, loc. cil., liv. Vt, cap. VI. Le nom de Serrano se rencontre fréquemment chez les chroniqueurs espagnols du Nouveau Monde, au commencement du XVI^ siècle. Voir, par exenîple, les grands faits de Pedro Serrano aux Antilles, dans Garcii.aso de la Vega, Primera Parte de los comentârios lîeales. Lisboa, 1609, p. 7.
(2) Navarhete, Colecciôii, t. III, pp. 319 et 594, déposition des pilotes de 1515; également dans Bull. Soc. géogr. de Madrid, 1884, t. XVI, p. 27. — M. J. A. Rodertson, Magellan’s voyage around the world, t. 1, p. 239, confond simplement notre Serrano avec le capitaine portugais, .loâo Serrào, très connu dans les annales des historiens de l’Inde.
(9 Gilliodts-Van Severen, Car hilaire de l'ancien consulat d'Espagne à Bruges, 1901, dans le Becueil de chroniques, chartes, etc., 3® série, p. 227, sous le 7 novembre 1513.
(9 Oviedo, Historia, t. II, 2, lib. XX.
(9 P. Martyr, De Orbe Novo, dec. III, lib. V : « Juan Serrano, un Castillan qui, souvent, avait parcouru ces régions ».
(6) Navarrete, Colecciûn, t. IV, p. 21. — H. Hariusse, Discovery of JS or th America, p. 737.
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ments conservés à Séville; ainsi, en l’année 1519, une cédule royale du 6 mai appelle « pilotes du roi ou de Sa Majesté », et autorise à toucher un tiers de leur traitement, les nommés Andres de San -Martin, Franc, de Soto et Juan Serrano (30,000 maravédis) ; Sébastien Cabot y est qualifié de capitaine et piloto-mayor (75,000 maravédis); ensuite, comme pilotes de Son Altesse : Andres Nino, Vasco Gallego, Juan Rodr. de Mafra, Est. Gomez, Juan Vespuce, Franc, de Terres (^). Plusieurs de ces pilotes ne faisaient pas de service actif, entre autres A. de San-31artin et J. Vespuce, qui s'adonnaient exclusivement à des travaux géographiques et nautiques ("^).
Bien que Andres de San-Martin passe pour n’avoir jamais navigué, on le trouve cité en qualité de pilote, ayant fait un voyage au Brésil avant 1519 ('^). Mais il était avant tout considéré comme théoricien, comme cosmographe de grande réputation ; comme tel, il fut désigné pour remplacer Ruy Faleiro. On a cru qu’il était de nationalité française (*) ; or, d’après une information de son frère Christobal, il serait né à Séville ; Pigafetta l’appelle également l’astronome sévillan. A la mort d’Améric Vespuce, en 1512, il avait postulé les fonctions de piloto-mayor de la Casa, ayant déjà été attaché à cette institution comme pilote de Son Altesse, à 20,000 maravédis par an, « pour y effectuer certains travaux » (^). On lui préféra cependant Juan Dias de Solis; ce dernier ayant péri au Rio de la Plata, San-Martin renouvela sa demande ; l’évêque Fonseca ordonna à la
(9 Cuenta del Dr. Sancho de Matienzo, Tesorero de la Casa, 1519. H. Harrisse, Jean et Sébastien Cahot, doc. XVIII, p. 334. — Le 14 septembre de l’année précédente (1518), trois cédules royales avaient confirmé dans leurs offices les pilotes suivants : J. R. Mafra (20,000 maravédis), Vasco Gallego (30,000j, J. R. Serrano (30,000), J. Vespuce (30,000), Fern. de Torres (25,000), Barth. Diaz (12,000), Al. Pinelo (30,000). — Arch. de Indias, 139, 1, 5, libr. 7, fol. 99-100. Inventaire d’Asensio, n° 145.
(2) Arch. de Indias, 39, 2, 2/g. Libres de cuenta y razon. — M. de la Puente y Olea, loc. cit., pp. 199, 333 et 337.
(3) Arch. de Indias. Libre de cuenta y razon, 39, 2, 2/g. A partir de 1527, nul ne fut plus nommé pilote, s’il n’avait pas servi pendant six ans aux Indes. Herrera, loc. cit., dec. IV, lib. II, cap. V.
(9 J. G. Kohl, Documentary History of the State of Maine. Portland, 1849, vol. I, p. 213.
(5) Arch. de Indias, 52, 6, ^1^. — M. de la Puente y Olea, loc. cit., p. 133.
(6) Cédule du 22 mai 1512. H. Harrisse, Discovery of Nortii America, p. 736.
Casa de s’informer si le candidal possédait les capacités re(|uises pour occuper ce poste (^). (]elte fois encoia* San-Marlin échoua, puisfju’on se prononça en faveur de Sébastien Cahot; une cédule du 20 mars 151 S augmenta toutefois ses appointements de 10, ()()() maravédis par an (^). Kien ne prouve mieux les capacités astronomicpies de San-Martin que la comparaison de ses déterminations de longitude, par exemple celles du détroit de Magellan, avec les conclusions auxquelles étaient arrivés ses compagnons de voyage.
Estevam Gomez se trouve inscrit comme pilote à bord du vais.seau-amiral ; une mauvaise interprétation d’un passage de Barros ('^) avait fait croire qu’il appartenait à la famille de Magellan. Il ressort seulement des paroles de cet auteur, que Gomez abandonna le Portugal en même temps que le capitaine général, avec Duarte Barbosa et Alvaro de Mesquita, parents de .Magellan, et avec le pilote J. Bodr. Carvalbo. Ce ()ui a pu plaider encore en faveur de cette idée de parenté, c’est qu’en s’embarquant à bord de l’armada, Gomez avait confié la gérance de ses biens à Diego Barbosa, beau-père de l’amiral (^). Gaivâo rapporte qu’il était natif de Porto (•’) ; une cédule du 10 février 1518, datée de Valladolid, le nomma pilote de la (iasa de Séville avant donc que Magellan et Faleiro eussent expo.sé leurs projets au roi. Gomez aurait sollicité de bonne heure le commandement d’une flottille pour atteindre les Moluques par l’ouest, proposition qui
(1) Le 16 novembre 1516. Navaurete, Colecciôn, t. Itl, p. 307.
(2) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 43. Inventaire d’Asensio, n" 135.
(3) Da Asia, dec. III, lib. V, cap. VIII : « Eni que entravào alguns Portugueses, dettes parentes delle Fernào de Magalhâes, assi como Duarte Barbosa, seu cunbado, e Alvaro de Mesquita, e Estavâo Gomez, e Joào Redriguez Carvalbo, ambos pilotos, e outros homems induzidos per elles ».
(4) Arch. de Indias, 139, 1, 6, libro 8, fol. 332. Inventaire d’Asensio, n° 165 (qui dit, par erreur, fol. 331 v®).
(5) Tratado, 1731, pp. 57 et 67. Juan de Paria, dans une lettre au roi de Portugal, spécifie ; « Estevam Gomez, do Porto, que estava en Bilbao ». — H. Barrisse, Discovery of Norlh America, p. 719.
(3) Arch. de Indias, 139, 1, 5, libro 7, fol. 38. Inventaire d’Asensio, n® 134. — Ibid., 1, 2, 1, num. 14, mai 1521 ; « Est. Gomez, que antes que se enpeçase la dha armada estava en esta Casa por pi loto de V. M. con xxv®® (25,000) mrs de salar en cada uno afio ».
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aurait finalement abouti à sa lentalive, peu lieureuse d’ailleurs, de 1525. Pigafetia prélend qu’il délestait Magellan, parce que celui-ci avait été chargé de l’exéculion d’un plan qu’il avaii nourri longtemps lui- même. Si la haine de Gomez élait de date si ancienne, poniajuoi se serait-il embarqué avec .Magellan P Nous croyons que ses dissenlimenis avec le capilaine général remontent seulement à la nomination de Duarle Barbosa et de Mesquita comme capitaines de navire, fonctions qui lui revenaient, croyait-il, c’est-à-dire avant l’échange de vues bislorique dans le déiroit sud-américain, au sujet de la coiiiinnalion du voyage. Sa défection ne fui pas justifiée; elle constitua un acte déloyal, quoi qu’on en ait dit, et mérite d’être sévèrement blâmée. « J’ai toujours soupçonné, dit Pierre Martyr, que ce Gomez était un homme à imagination vaine et frivole ('). >>
Juan Sébastian del Cano, qui eut la bonne fortune de ramener en Caslille l’unique navire sauvé de l’armada, n’avait que 32 ans lorsqu’il s’engagea comme maesireà bord de la Conccpion. Il élait né à Guetaria, ville du Guipuzcoa ; il s’était distingué dans la campagne d’Oran, en Afrique (-), et avait servi en Italie, sous le grand Gonsalvo. Devenu commandant d’un navire de 200 tonnes, il se vil forcé de le vendre pour satisfaire des marchands, vassaux du duc de Savoie, à (|ui il s’élait lié par contrat; la vente du bâtiment parait avoir été jugée, en Espagne, comme un délit, et del Gano aurait été puni de ce chef par la confiscation de ses biens et l’emprisonnement. il put se soustraire à celle dernière peine; ayant eu connaissance de l’expédition de Magellan, il accourut â Séville offrir ses services â la Casa (^). On peut dire de lui (|u’il doit à la disparition de la plupart des capitaines et pilotes de l’escadre, l’honneur d’avoir pu ramener la Victoria à Séville.
(1) Ceci après l’échec de l’expédition de 152o. Herrera ne lui est guère plus favorable.
(2) M. DE LA PuENTE Y OlEA, lOC. CÜ., p. 199.
(3) L’empereur lui fil grâce de sa faute après son retour dans la Victoria, par cédule du 13 février 1523. Médina, Coleccion, t. I, p. 311. — Uisloria de Juan Sébastian del Cano, escrila por E.-F. de Navariiete, publicata Nie. de Sohaluce y ZuBizAititETE. Vitoria, 1872, p. 114.
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Nous n’Rvons i^uère à ajoulor à ce que nous avons dil dans l’inlroduclion l)ibliographique des Italiens Leone Pancaldo et Juan liautisla ; le premier avait fait des voyages aux Indes occidentales et avait été en relations intimes avec Diego Colomb, à l’ile de San-Domingo ('). Kemaiapions tout(‘rois que, dans les listes des équipages conservées à Séville, il est mentionné comme simple « mariniero ». Les auteurs des Sludi bio-hibliografici ('^) citent une carte nautique de sa confection, perdue aujourd’hui; ce fait semble indiquer (|u’il avait des connaissances géograpbi(|ues et cartograpbi(|ues ()ue les pilotes ordinaires ne possédaient pas. Une allusion à ses capacités spéciales est faite d’ailleurs dans un contrat avec le roi de Portugal, de 1531, par lequel il s’engagea, contre payement de 1,600 ducats, à ne fournir aucun renseignement aux Espagnols, concernant la navigation aux Molu(|ues (’^).
Juan Bautista ou Battista (ienovese, naturel de Cestre, près de Gènes, maestre de la Trinidad, était âgé de cimpiante ans; il avait déjà servi à bord de navires portugais (^). D(* Brito loue ses connaissances nautir|ues; on le considère comme l’auteur d’une carte, conservée à la bibliotbècjue de NVolfenbüttel, (jui porte en effet l’inscription : « Baptista Januensis f. Venetiis, âICCCCCXIllI, p. julii » (^). Dans une des lettres attribuées à Juan Baptista, il est question de son fils qui retourna avec la Jlctoria en Europe; il convient sans doute d’identifier celui-ci avec le page Juan (Jenoves ou avec Juan Antonio de Puerto en la ribera de Genoa, appartenant aux équipages de la Trinidad; un autre Italien, du nom de Punzerol, ne s’y trouve pas (*’).
La plupart des principaux collaborateurs de Magellan sont à présent bien
(^) P. Peragallo, Leone Pancaldo, p. 267. — Raccolta Commiss. Colombiana, parle V, 2. — H. Harrisse, Christ. Colomb, etc. Paris, 1884, t. tt, p. 450. Appendice.
(2) G. UziELLi et P. Amat DI San Fii.h’po, loc. cit., parte tt, p. vu, note.
(3) Il avait déjà refusé des offres françaises pour conduire des navires aux Moluques; en 1535, il partit néanmoins à bord de deux vaisseaux italiens, mais il périt au Rio de la Plata. Amat di San Filippo, Biogr. dei viagg. ital. Roma, 1882, l. I, p. 265.
(4) Lettre de Joâo de Brito. Loc. cit.
(3) L. Hugues, ./»«« Bautista genovese. Raccolta Commiss. Colombiana, parle V, 2.
(*5) E. Celcich, Zxoei Briefe über die Magalhàes sche W ellumsegelmg , p. 12.
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connus, grâce aux monographies espagnoles ou italiennes qui leur ont été consacrées ; nous sommes au contraire très peu renseigné sur les pilotes portugais de l’armada qui, à la différence de plusieurs des précédents, avaient voué à leur chef un attachement si remarquable, malgré son changement de nationalité. Magellan était accompagné, en arrivant en Castille, du pilote Carhalho (*), et il songea Immédiatement à le faire nommer comme chef d’un de ses navires ; il réussit à lui assurer un traitement supérieur à celui des pilotes de la Casa, ce qui fut même la cause de vives protestations de la part des Espagnols. Nous trouvons un Vasco Carvalho, on le')08, parmi les capitaines de la flottille de .forge de Aguiar, dans l’Inde (-) ; ce Vasco, ou plus correctement Vasco Gallego de Carvalho, aurait résidé avec le fameux Joao de Lisbonne au Rio de Janeiro et au Rio de la Plata, en 1506 (^). D’après Herrera (^), un Juan Carballo avait fourni à Magellan des indications concernant ce dernier fleuve; il esta remarquer i|ue le capitaine général lui confia le soin de piloter l’escadre le long de la côte du Brésil. Il ne faut pas confondre Carbalho avec Vasco Gallego, ou N'elasco Gallego, comme il signa dans son testament, lequel fut pilote de la \ icloria (■^).
Nous avons déjà eu l’occasion de constater le dévouement du pilote J. Rodr. Mafia et de Diego Martin à la cause de Magellan. Ajoutons que le premier avait accompagné Christophe Colomb au cours de son troisième voyage, le long de la côte sud-américaine (*’). Son traitement ne s’élevait qu’à 20,000 maravédis par an, en septembre 1518; il toucha déjà 24,000 maravédis à la fin de l’année, et, grâce à Magellan, 30,000 par
(U Babhos [loc. cit.) le con)p(u, avec Goinez, au nombre des parents de Magellan.
(2) Brilish Muséum, ms. Sloane 197, fol. 10 v®.
(3) I. J. DE Brito-Rebello, Livra de Mariuharia, p. xlvi.
0) Loc. cit., dec. II, lib. IX, cap. X.
(3) H. Harrisse (Travaux nautiques des Porluf/ais, p. 4) distingue également Vasco Gallego de Vasco Gallego de Carvalho. Un Pero Gallego avait vécu avec les Indiens du Brésil à la côte de Maranhâo, avant loi 4. — Oryille A. Derry, A Costa JSordesle do Brazil va Cartographia Antiga. Extrahido do IJvro do Tricentenario do Ccani. GearA, 190:i, p. 22. Ch Navarrete, Colecciôn, t. III, p. o81.
cédule spéciale du K) mars 1519 ('). (jTons encore, parmi ceux (|ui joiièrenl uu certain rôle dans les expéditions suivantes, Martin Mendez de Séville, escribano de la Vidoria, revenu comme conlador ; il devint par la sidte « conjunta persona » de Sébastien Cabot, lors du voyai^e au Rio de la IMata, en I 5:25-1 52() (-). Le man(pn‘ de précision dans ses attributions donna lieu à de violentes discussions avec l’Italien, discussions <pii ra|)pelleid de l'açot> frappante les violentes alternatives entre iMaj>ellan et Carlagena ; il dut finalement s’incliner devant l’autorité de Cabot (|ui le fit mettre en sûreté à Pernand)ouc. Enfin un mot d’un aidre compagnon d<‘ Magellan, Diego Garcia, il avait déjà servi comme maestre à bord d’un des navires de Juan D. de Solis, en 1515, et commanda à son tour une flottille au Hio de la Plata, en concurrence avec l’expédition de Séb. Cabot ; les biographes et partisans de ce dernier ont dépeint Garcia comme un fâcheux personnage, ignorant, à intentions assez basses ['') ; les faits ont prouvé qu’il était meilleur marin que son rival, et qu’il possédait des connaissances nautiques |)lus approfondies que l’halieti (^).
Le capitaine général dicta son deuxième et dernier testament le 21 août 1519. Le long document est d’autant plus précieux (pi’il renseigne sur le caractère de la vie privée du commandant, vie dont nous ignorons pour ainsi dire tout détail. L’impression générale (|ui se dégage de la pièce.
(1) Arch. de Indias, 139, 1, 6, libre 8, fol. 42, et 46, 4, Qgo, fol. 55. Inventaire d’Asensio, n° 151. Mafra fut déjà un des principaux pilotes sous Juan Diaz de Solis. — Tou. Médina, Juan Diaz de Solis, p. 171 : cédule royale du 17 juillet 1516.
(2) Arch. Storico Italiano, v® série, 15 (1895), p. 12. Il avait été question de remplacer Cabot, dans le commandement de l’expédition, par Francisco de Kojas, « qui s’étail distingué dans le fameux voyage de Magellan ». — D’après H. IIauiîisse, Sébastien Cabot, pilole-nuijor d’Espaqne, considéré comme naviçiateur. Revue ds Géograi’hie Paris, 1897, novembre, p. 322. Nous ne connaissons pas de personnage de ce nom parmi les survivants de l’expédition de 1519. Faut-il l’identifier avec le pilote Francisco Albo, résidant à Rodos?
(3) F. Tauducci, Di Giovanni e Sebastiano Cabota. Memorie, raccolte e docuinentate. R. Deputazione Veneta di Storia patria. Venezia, 1892, in-8“.
(4) Les. Feun. Duro, Ij>s (Cabotas. Rol. de la Real Ac. de la Histoiua. Madrid, 1893, p. 269.
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c’est qu’elle provient H’im homme à senliments religieux très profonds. Magellan, en Espagne, n’avait connu la vie de famille (|uc durant à peine deux ans. Il eut un enfant, Rodrigo, qui mourut en septembre 15âl. Pendant l’absence de son mari, son épouse Bealriz toucha régulièrement son traitement et béïiéficia sans doute des quelques faveurs que lui accorda le roi, entre autres, d’après Correa, d’une somme de 1,000 cruzados. Elle mourut à son tour en mars lo2^. Les fausses rumeurs, répandues par les déserteurs du S. Anlonw au sujet des conditions peu rassurantes dans lesquelles s’annoncait la continuation du voyage de Magellan, avaient contrihué à hâter sa tin. Rien n’aulorise à croire toutefois qu’elle aurait appris la mort de son mari par la voie du Portugal ; aucun navire n’avait pu apporter cette nouvelle en Europe avant la Victoria, qui, sans loucher à Malacca ni à Cocliin, traversa l’océan Indien dans toute sa largeur à partir de Timor. Magellan n’eut donc pas de descendants directs, et ce fut Jaime Barhosa, qui lui était apparenté du côté de Beatriz Barbosa, qui fil valoir des droits à la succession des biens du commandant (').
Le testament du 24 août renferme des stipulations en faveur d’autres membres de sa famille. Rédigé dans la fornie rigide du style notarial espagnol, il contraste avec la simplicité de son premier leslameni, fait au Portugal, le 17 décembre ISOi. En deho?’s de petites dotations à plusieurs églises de Séville, un dixième de sa part dans les produits de l’expédition devait être distribué entre : 4° le couvent de Nuestra Senora de la Victoria de I riana, où avait eu lieu la cérémonie de l’étendard royal et où le capitaine général désirait être enterré ; 2“ le couvent de Montserrat de Barcelone ; 3° celui de Franc*^® de Aranda de Duero ; 4" celui de Santo Domingo de las Duenas d’Oporto. Un cinquième de la moitié de ses biens globaux serait consacré à des services pour le repos de son âme. Le gouvernement des terres et des îles, ainsi (jue le titre d’adelantado et un vingtième des intérêts des terres que le roi lui accorderait comme mayorazgo, passeraient à son fils Rodrigo, âgé de six mois en ce moment; en second lieu, à l’enfant que
(') Médina, Coleccum, t. il, p. 293.
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sa femme mellrail au monde ajirès son déparl ; à défanl de descendanis directs, à son frère Diego de Sosa ('), on fmalemenl à sa sœur IsaDelle, à condition qu’elle adopterait le nom de .Magallanes, ses armes, et qu’elle viendrait résider et se marier en Espagne ; elle payerait annuellement 200 ducats d’or à Bealriz, son épouse, par reniremise de son père, Diego Barhosa. Faut-il croire (|u’une de ses sœurs, 1'liérèse, épouse de .loao de Silva Telles et sa seule héritière en 1504, était morte eniretemps? Diego Barhosa est désigné comme tuteur de son ou de ses enfants, jusqu’à l’âge de dix-huit ans ; Diego remettrait annnellement à Beatriz un <|uarl du rapport de son mayorazgo juscpi’à la majorité de ses fils ; im autre quart reviendrait à Diego et le reste serait affecté à l’éducation des enfants. De son traitement annuel de 50,000 maravédis, à toucher par son épouse à la Casa de Séville, 5,000 maravédis seront destinés à sa sœur Isabelle, jusqu’à l’arrivée des bénéfices de la première expédition. Comme exécuteurs, iMagellan indiqua le docteur Sancho de Matienzo, facteur de la Casa, et son beau-père, Diego Barbosa (^).
Ce testament était accompagné d’une lettre, adressée au roi, dans laquelle le commandant pria de payer an couvent de Nuestra Senora de la Victoria de Triana, les 4 2,500 maravédis que Charles l‘’"lui avait accordés à l’occasion de sa nomination dans l’ordre de Santiago ; Magellan professait visiblement une dévotion particulière à l’égard de ce couvent, dont le nom fut en outre appliqué par lui au plus fortuné de ses navires, la Vicloriü.
Disons fmalement (|uelques mots sur le sort de la maison natale de Magellan à Sabrosa. Lorsque, au Portugal, on eut appris la réussite de l’expédition et qu’on se préparait en Espagne à envoyer de nouvelles escadres aux Moluques, le roi aurait été tellement affecté par ces nouvelles, qu’il ordonna des persécutions contre tous les membres de la famille du
(D Dans un (tocument publié par A. Baiào et cité plus haut, le frère du capitaine est appelé Duarte de Sousa. Arcli. Imtorico porlugues, 1905, p. 31 1.
(2) Arch. (te Indias, 1, 2, 3/.j, num. 8. Inventaire d’Asensio, n<> 18. Version anglaise
dans GciLLEMAUii, loc. cil., p. 310.
capilaine général. Les armes de Magellan furent arrachées du dessus de la porte de sa maison à Sahrosa. Le peuple alla jusqu’à jeter des pierres à un des arrière-neveux du commandant, un nommé Francisco da Silva, qui se vit obligé de quitter le pays (^). Il émigra au Brésil, dans la province de Maranhao, où il lit un testament dans lequel il s’exprime en termes véhémenls contre son ancêtre, le chef de l’armada de 4 519. Il y exigea que, dans l’avenir, aucun de ses descendants ne replacerait l’écusson aux armes de la famille à la maison de Sahrosa : « je veux (|u’il reste à jamais elTacé, conformément aux ordres du roi, en punition du crime de Fernand de Magalhàes qui, pour le malheur de ce royaume, a servi la Castille et a découvert de nouveaux pays où il est mort dans la disgrâce de notre roi ». La maison de Pereira, à Sahrosa, tomba donc en ruines ; avec ses débris, on consiruisit une habitation au même emplacement, en cx|)osant aux ordures la pierre qui avait porté jadis les armes de Magellan.
(^) Guillemard, loc. cil., p. 23.
L’EXPÉDITION DE MAGELLAN
I. — La traversée de rocéan Atlantique; de Séville au Rio de La Plata.
I^(* :20 sepleinhre (^) t5l!), la Houille quilla le pori de San Lucar; la veille, dil l^igafella, les équi|»ages avaient assisté à la messe et étaient allés à confesse à l’église de Nnestra Senora de Barrameda, près de San Lucar, le commandant donnant le pieux exemple. Le lendemain, une brise favorable s’étant levée, les navires mirent le cap directement sur le sud; les Canaries furent indiquées comme premier point de relâche. Les ordres du roi à Magellan, relatifs à la communication de l’itinéraire aux pilotes, doivent être interprétés sans doute dans ce sens, que le commandant était tenu de désigner toujours l’escale suivante (^) et de demander l’avis de ses capitaines seulement pour la navigation proprement dite.
Le voyage aux Canaries se faisait babituellement en six jours; la flottille
(U PiGAFETTA ; le 21 septembre, d’après le Routier du pilote génois, et Barros, loc. cit., dec. Ut, lib. V, cap. Vtll; au mois de janvier 1520, d’après Castanhera, loc. cit., dec. Itl, lib. VI, cap. VL
(2j PiGAFETTA, Bibl. uot., I*aris, manuscrit français 5650 G : « loutesvoyes il (Magellan) ne declaira point entièrement le voyaige qu’il vonloit faire atlin que ces gentz par estonnement et peur ne voulussent l’acompaigner ». Nous reproduirons le texle français, quand celui-ci rend mieux l’idée de l’auteur que le texte ilalien, publié par A. da Mosio, Raccollu Commiss. Colomhiana, parte V, 3.
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toucha en effet le 20 septembre (*) à Ténériffe, le point cl’atlache obligatoire pour toutes les expéditions espagnoles au Nouveau Momie. Ayant passé deux ou trois jours à Ténériffe pour |)rendre de l’eau et du bois, on alla Jeter l’ancre à Monte Rosso, dans la même ile, pour y charger de la poix, ou, d’après Herrera, pour y attendre la caravelle qui devait leur apporter eel article. Un courrier de la Casa y rejoignit l’armada, selon les comptes de Cb. de Haro; Correa (^) ajoute que Magellan reçut par cet intermédiaire une information de Diego Barbosa pour l’avertir des intentions malveillantes de certains de ses capitaines, qui avaient ouvertement déclare (|u’ils s’insurgeraient contre lui à la première occasion. Le commandant aurait répondu qu’il ferait son possible pour ne pas leur donner de motif de mécontentement; bons ou mauvais, il tâcherait de s’entendre avec les officiers que la Casa lui avait procurés, et de travailler en commun avec eux pour le bien du roi et du pays. Barbosa montra cette lettre aux oficiales, qui auraient loué la modération de Magellan.
Le 3 octobre (^), à minuit, la lloltille reprit la route vers le sud-ouest; le lendemain à midi, on avait fait douze milles et l’on passa le parallèle de 27“ de latitude nord; les jours suivants, la course fut tantôt sud tantôt sud et ouest. Le 3 octobre, très tôt dans la matinéi', le N. Anlonio s’approcha du vaisseau amiral pour se renseigner sur la direction à suivre; le pilote répondit qu’on ferait route vers le sud et smM/4 ouest. Juan de Cartagena fit demander pourquoi l’on changeait la course, alors qu’on était convenu de garder le sud-ouest jus(|u’à 24” de latitude nord; Magellan le pria de ne pas s’occuper de la (pieslion de navigation et de suivre son pavillon en toute tranquillité (^). Le veedor répliqua qu’on aurait dû consulter préalablement les capitaines et les pilotes et qu’il ne convenait pas d’agir arbitrairement. Il prétendit que c’était
(U Le 29, d’après le pilote génois; le 2o, d’après Ton. Médina, Juan Diaz de Solis, t. 1,
p. CCL.
(2) Lendas, t. Il, p. 627. — Argënsola, Conquista de las Moluccas, t. I, p. 16.
(3) Le 2 octobre. — IIehiîf.ra, loc. cit., dec. II, lih. IV, cap. X.
(^) Herrera, Ibid.
MAGELLAN. LA QUESTION DES MOl.UQUES
(l’;iill('urs une faille de longer de si près la cèle africaine el qu’on s’(‘xposail à loucher la Ciuinéenu cap Ulanco. Le coininandani ré|)éla (pie son pavillon pendant le jour, le farol diiranl la nuil, guideraieni les anires navires; il savait bien, aurait-il dil, (pie de Carlagena lui avait (d(3 adjoint comme collègue, mais c’éiait contre son gré et il n’enlendail pas se conformer à celle mesure (’). Alarin expérimenlé, il dut se sentir oITensé par le ton des observations de Carlagena (|ui ne s’enlendail nullement à la direction d’un navire.
Durant (juinze jours, le temps resia favorable; l’armada passa entre l’arcbipel du cap Vert el le continent, sans voir trace de terre. A la bailleur de Sierra Leone, elle rencontra durant vingt jours des calmes plais, pendant lesipiels les navires n’avançaienl i|ue de trois milles; les pluies éipiatoriales les accompagnèi'enl ensuile jusqu’au delà de l’éipialeur. Un coup d’ieil sur une carie moderne, indiipiant les itinéraires pour navires à voib's, montre que Magellan n’avait pas pris la roule la plus avantageuse; les bâtimenis eurent à essuyer de grosses lempêles, pendant lesipielb's on fut plus d’une fois sur le point d’abalire les mâts. Au milieu de ces orages, raconte Pigafetta, le feu de saint Elme ('), patron des navigateurs, apparut au sommet des mâts, et vint consoler les équipages alîolés.
Les navigaleiirs de l’époque sont d’accord pour reconnaitre que le trajet du cap Vert au Brésil exige beaucoup d’babilelé et des connaissances naiiii(|ues spéciales; la période la plus favorable s’étendait du mois d avril au mois d’octobre; il convenait de passer très près de l’archipel du cap Vert, de franchir la ligne à 23°4(V ou 24°40' de longitude ouest el de se diriger ensuile vers un point situé à cent lieues environ du cap Frio (^).
(1) Navaruetë, Colecciôn, t. IV, doc. XXV, pp. 286-288 : déclarations de J. Seb. del Cano au retour du voyage.
(2) Les marins donnèrent des noms dift'érents aux curieux phénomènes d’électricité auxquels IMgalélta fait allusion : feux de Saint-Telme, de Saint-Pierre, de Saint-Pierre Gonzalv(*z, de Saint-Nicolas, de Sainte-Claire, de Castor et Pollux, etc.
(3) H. llAititissK, John and Seb. Cabot, p. 315. — Sébastien Cnbot, pilote-major de l’Espagne, considéré comme navigateur. Hkvue de Gi'îogkapuie. Paris, novembre 1897, p. 325. — C. EiuiËiu, Iai spedizione di Seb. Cabota al liio de la Plala. Arch. stor. Italiano, 1895, t. XV, 5® série, p. 16, note 2.
Sél)aslien Cabot, en 1o2o-1o26, s’y prit plus mal encore que Magellan, et sa mauvaise traversée fut la cause de l’échec de toute l’expédilion; bloqué par les vents contraires au port de Pernambouc, il perdit ainsi trois mois et y dut hiverner. Il paraît donc que Juan de Cartagena ail eu raison, lorsqu’il reprocha au commandant ses changements de roule successifs, et il semble qu’il n’ait traduit que l’opinion des pilotes de l’armada qui connaissaient bien ces parafes. Les conséquences de la pénible navigation se firent bientôt sentir: les rations durent être réduites à quatre mesures d’eau par jour, à un petit verre de vin et à une livre et demie de pain.
De nouvelles divergences de vues, plus graves que les premières, eurent lieu entre le veedor et Magellan avant l’arrivée de la flolliîle au Brésil. Il avait été convenu que chaque soir, si le lemj)S le permettait, les navires viendraient saluer l’amiral et, éventuellement, recevoir ses instructions. Un jour, le quartier-maître du .S. Antonio s’adressa à Magellan, en omettant le litre de capitaine général (‘); le commandant lit répondre qu’il désirait être salué plus correctement à l’avenir. De Cartagena répondit avec ironie, qu’il avait fait rendre les honneurs par le meilleur des hommes de son navire; dans la suite, il ordonnerait de faire rendre les saints par un de ses pages, si Magellan aimait mieux cela. Les autres soirs, le veedor ne voulut pas modifier la formule de son salut (‘^). Quatre ou cit)q jours après, les capitaines furent convoqués à bord du vaisseau amiral pour juger un délit commis par un marin de la Victorin. Lorsque le jugement eut été rendu, une discussion s’engagea au sujet de la roule à suivre; Magellan, de nouveau offus(jué par le ton irrévérencieux de C.artagena, mit tout à coup la main sur lui cl le déclara son prisonnier. Le veedor en apj)ela vainement aux autres capitaines; aucun ne bougea. De Cartagena fut confié à Luis de Mendoza, commandani la Victoria^ et la direction du S. Antonio passa au contador Antonio de Coca.
L’acte de Magellan fut considéré comme un véritable abus d’autorité par
(D « Dios vos salve, Sciior capitan y maeslrc, é buena compania. »
(2) Juan L(3pez de Recalde, dans son rapport à l’évêque Fonseca, ajoute (|ue, les trois jours suivants, de Cartagena négligea complètement de saluer le vaisseau amiral.
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la plupart des autres chefs de l’armada; dès ce tuoment, on peut dire, l’accord tant préconisé |)ar le roi fut rompu, et la première idée du complot (jui éclata au port de Saint-.Iulieu dut se prés(‘uler à l’espril des ofïiciers espagnols.
La route suivie par l’escadre lléchissail de plus en plus vers l’ouest; le 29 novembre (^), on était <à la hauteur du cap Saint-Augustin, par 7“ de latitude sud et à 27 lieues au sud-ouest du caj), dit Alvo, à peu près en face de Pernamhouc. Du au 4 décet)d)i*e, on mit le cap sur le sud sud-ouest, puis sur l’ouest, pour arriver le 8 en vue de la côte, par 19®59' de latitude sud ; on ne mesura (|ue dix brasses d’eau. En descendant la côte, on aperçut par 21°3i' de latitude sud, de hautes montagnes à l’intérieur des terres. Le i3 décembre, le cap Erio fut doublé et bientôt après on jeta l’ancre dans la baie de Rio de Janeiro (‘^). Il est |)eu probable que Magellan ail songé à changer le nom de ce golfe en celui de Baia de Santa Lucia (^), d'après la fête de la sainte du jour, puisque nous trouvons déjà ce nom chez Magiollo, en 1519 (^), et dans le porlidan portugais de Paris, d’environ 1510, que nous avons altril)ué aux Reinel. D’après de Brilo, le premier atterrissage au Brésil fut au (iabo dos Baxos d’Anbar, corruption de Cabo dos Baxos d’Abre olbio, de la carte des Reinel (°), où ce cap avoisine la Baia de Santa Luzia.
Le port de Rio de Janeiro a dû être assez bien connu à l’époque de Magellan; depuis 1511, le commerçant Joào de Braga avait établi un comptoir dans une des îles de la baie et y faisait un trafic très rémunérateur avec les indigènes de la terre ferme. Joao Carvaibo, pilote de la Concejirion,
('!) A cette date commence le routier du pilote Alvo.
(2) A de latitude sud, d’après Franc. Albo et Pigafetta; le routier génois fixe le
cap Frio à 23" de latitude sud.
(3) Chez Pigafetta et Alvo. — Varnhagen, Historia (lernl do Brazil, t. I, p. 3t. — T. Médina, J. I). de Solis, t. I, p. ccliii.
(4j OitviLLE A. Deiuiv, Os mappas mais antigos do Brasil. (Extrahido da Kevista do Instituto llisroiuco de Sao I‘aulo, vol. Vil.) Sào Paulo, 1903, p. 24, note t.
(5) A 20"; ce sont les « basi dabri logio » de la carte de Maggiolo, de l’année 1519, reproduite dans l’atlas de Kunstmann, pl. V.
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y avait résidé fjiiatro ans; un tüs, né do son mariago avec nno forr.mo du pays, 1 accompagnait dans l’armada, outre un deuxième Brésilien (pTon trouve inscrit parmi les équipages de la flottille.
Les Espagnols restèrent quinze jours dans la haie ('), sans qu(‘ les sources mentionnent une seule rencontre avec les Portugais. Ils liienl amplement provision de fruits, de bois, de gibier et d’eau fraiebe; on négocia même avec les indigènes, contrairement aux stipulations royales, puisqu’on se trouvait en domaine portugais. Les naturels dont on fit la connaissance appartenaient probablement à la tribu des Tamojos, de la race Tupy ou Guarany (^). Pigafetta s’étend longuement sur ces premières relatiotjs avec les Américains du Sud et décrit leurs mœurs d’après les renseignements que lui fournit Jeao Carabalbo; pour une hache ou un grand couteau, ils auraient offert leurs propres enfants en échange, si le capitaine général n’avait pas interdit des marchés de ce genre. L’arrivée de l’escadre coïncidant avec le retour de la pluie, après une période de sécheresse de deux mois, les nouveaux arrivés furent regardés par les Indiens comme des envoyés de Dieu. Deux fois la messe fut célébrée à terre, et les indigènes y assistèrent respectueusement; un grand nombre se convertirent bientôt au christianisme.
Pendant son séjour dans la baie, Andres de San .Martin s’efforça de déterminer la longitude de l’endroit; le 17, dit II(‘rrera, il fixa la baut' ur de la la lune et de Jupiter, mais l’observation ne réussit ])as, a cause d’une erreur dans les tables de l’almanacb dont il se servit.
Avant de reprendre la navigation, .Magellan priva Antonio de (]oca du commandement du navire de J. de Cartagena, ses occupations de contador ne s’harmonisant pas avec celles de la direction d’un vaisseau ; Alvaro de Mezquita, neveu de l’amiral, fut investi de ces fonctions. Le capitaine en chef confia en outre, à partir de ce moment, la garde du v(>edor à Gas|)ar de Que.sada, capitaine de la Conrepeion; on ne comprend même pas comment Magellan avait osé charger de ce soin un personnage comme Luiz de
(•*) Quinze ou seize jours, d’après dk Riuto, lor. rit., p. 279. (2) A. DA .Mosto, loc. cil., p. o6.
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Mendoza, dont les anlécédenls avaietD prouvé quels senliments il nourrissail à l’égard du capitaine général (').
Le 27, fêle de Saint-Jean (“^), la flottille quitta la haie de Kio de Janeiro et reprit la roule vers l’ouest sud-ouest, pilotée par J. Carahallio, à bord de la Cühccpcion. Le pilote ne put empêcher les naxires, à un moment donné, de s’approcher tellement de la côte, que le vaisseau-amiral s’y serait perdu sans la |)résence d’espiil d’Eslevam Cornez On passa ensuite un gronj)e de sept petites îles; le 31 décembre, les navires se trouvèrent à la hauteur de la Bahia de los Heyes, à idenlilier prohahlement avec la haie de Paranagua, à 2o°28' de latitude sud. On continua à descendre la côte, la perdant parfois de vue, mais n’eflecluani aucun atterrissage.
Les vents régionaux du nord et du nord-ouest faxorisèreni certainement la navigation; plus loin, ce furent ceux du sud et du sud-ouest qui devinrent prédominants, sans trop entraver cependant la continuation normale dn voyage. Le 7 janvier 1320, on était arrivé à 32°36' de latitude sud; le 9, par 34"3I' de latitude sud, on ne mesura que quinze brasses d’eau et la terre ferme réap[)arul. Le 11 ('*), |)ar 35" de latitude sud, on longea une côte basse et sablonneuse, et les matelots distinguèrent au loin trois collines ([u’on aurait pu pi-endre pour des îlots; une d’elles, qui rappelait singulièrement la forme d’un chapeau, fut baptisée du nom de Monte \3di (Montevideo), (’arhalho reconnut l’endroit : c’était lecaj) Sainte-Marie, d’après la descri|)tion de Joao de Lisbonne. Une tempête étant survenue, on perdit momentanément la terre de vue; on s’eflorça de regagner le nord, à la recherche d’un abri; mais la nuit tombant, on dut jeter 1 ancre. Le lendemain, on reprit la route xers l’ouest '/i nord; la prolondeur de I eau diminuant rapidement, on envoya le Saniiof/o, le plus petit bâtiment de 1 armada, en avant; l’eau qui battait ses flancs était douce. On toucha bientôt des
(') Navarretiî, Coleccmi, t. IV, p. 34.
(2) Albo et Hehrera, loc. Ht., dec. tt, lib. IV, cap. X; le 26, d’après Digafetta et le
KOTEUiO.
(3) Navarrete, Colecciôn, i. IV, doc. XXI, p. 203.
(•<) Le 10, d'apiè.s IOgafeita.
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fonds à cinq brasses, puis à quatre, finalemenl à trois ; Carballio se rendit coinpie qu’il était eniré dans l’embouchure du Rio de la Plala. « Jusqu’ici, écrit de Brilo en 1523, s’étaient étendues nos découvertes portugaises, »
Le récit le plus véridique de l’exploration du fleuve est celui du routier de Franc. AIbo; entre Monte Vidi et le cap Sainte-Marie, dit ce pilote, débouche le Rio de los Patos, [>ar 33°30' de latitude sud (le Rio Santa- Lucia?), où nous voulûmes atterrir; nous envoyâmes le Sunliaf/o longer la côte de plus près, pour voir s’il ne s’y présentait pas de passage; il ne vit sur son chemin que quelques ilôts et l’embouchure d’un grand fleuve, le Rio de Solis, qui se dirige vers le nord (^).
Mage II an lui aurait imposé le nom de Rio de San Cbristoval (-), appellation qui se retrouve dans le routier génois, chez le Portugais ationyme, sur la carte de Maggiolo de 1527 et sur celle de Salviati de la bibliothèque Laurcntienne. Le commandant, sachant parfaitement (]ue le fleuve avait élé exploré plusieurs fois déjà avant lui, et par l’expédition espagnole de J. de Solis en dernier lieu, il est invraisemblable qu’il l’ait rebaptisé. Pigafelta, Alvo et de Brito appliquent au Rio le nom du pilote de Solis qui, de son côté, l’aurait appelé Rio de Jordan Dans une légende qui figure sur sa carte de la Patagonie, Pigafetta rappelle la confusion entre le cap et la rivière de Sainte-Marie. « Lequel lieu on appeloit au temps passe le cap saincte marye et la pensoil que de la se passast a la merde Sur... et maintenant ce n’est plus cap mais riviere (^) » .
(U Le nom de Rio de Solis a été donné à deux fleuves, l’un plus grand que l’autre, situés tous les deux dans le gouvernement de Buenos-Ayres et débouchant dans le fleuve Argentin. Colecciôn de doc. ined. de India, vol. IV, 1865, p. 557, note 1.
(2) C. Errera, La spedizione di Seb. Cabota al Rio de la Plata, loc. cit., p. 3ü. — P. Martyr [De Orbe ambito, dec. Vil, cap. Vil) rapporte qu’on appliqua à l’embouchure du fleuve le nom de baie de Sainte-Marie.
(•”>) Carte de Turin, 1523; carte Castiglione, 1525; les mappemondes sévillanes de 1529; la carte de Maggiolo, 1527.
(4) De même chez Las Casas, liist. gen. de las Indias, vol. IV, cap. Cl, p. 377 : « el cabo de Sancla Maria, que nombramos el Rio de la Plata ». — D'après Galvào, J. D. de Solis lui aurait donné le nom de rivière Argentine, à cause de l’argent dont on lui aurait montré des échantillons; les indigènes l’auraient appelé Paranagaco ou Grande Eau; c’est le Paranaguaçu d’OviEDO, loc. cit.
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Le cnpilaine général ordonna, en elTel, d’examiner rernhouclinre du fleuve avec !(> plus grand soin, pour s’assurer (pi’il ne livrail pas passage au Pacifique; Ions les ailleurs soni d’accord sur ce poinl {^). L’eau y élail douce, il est vrai, mais ne ponvail-elle pas provenir des rivières descendani des deux rives ? Le Saudaf/o remonla le Ilio sur vingl-cinq lieues (^) el resla parli pendani (juinze jours. Durani ce temps, iMagellan, avec deux aulres navires, longea la cole méridionale pour en scrnierles moindres échancrures; le Antonio revin I au fioul de deux jours, ayant atteint la côte opposée, que l’on trouva fiassi' et uniforme; elle conslilue, en elTet, la terminaison des pampas de lîuenos-Aires. L’esquisse cartographique de Pigafella semble indiquer que les Hios Uruguay el l^arana furenl reconnus sur une assez grande étendue; quant à la largeur totale de l’estuaire, elle fut estimée par l’Italien à dix-sept liem s, à Ningt-sept par Alvo, à cent el huit (au lieu de dix-huit:*) par le Portugais 01101131110. Mais c’est la faible jirofondeur de ses eaux qui a dû avertir les marins (ju’ils ne iiouvaient avoir affaire à une communication entre deux océans. Les navires s’étant rassemblés, ils allèrent mouiller, non sans une lutte pénible contre les vents du nord, devant une terre qui n’est autre que la rade actuelle de Montevideo. Des sept îles (|u’on avait découvertes dans le lleuve, la plus grande ('^), assure Pigafella, renfermait des pierres précieuses.
L’escadre s’y attardait six jours à renouveler les provisions de poisson et d’eau fraîche. Jusiiu’ici on n’avait pas trouvé trace d’Kuropéens, ni de navires que le roi de l^rtugal aurait expédiés dans ces parages pour barrer le chemin aux Espagnols. L’amiial, ayant aperçu de nombreux indigènes sur le rivage
(">) PiGAFETTA : « Gia se pensava che de qui se pasasse al mare de Sur »; le routier génois ; « cuidando acliar pasage pera sua viage »; de Hkito : « ... rio de Soliz, onde Fernâo de Magalhâes cuidou acliar passagem »; Alvo, « à ver si habia pasage para pasar ».
(2) Cinquante lieues, d’après de Brito.
(■1) Appelée cap de Sainte-Marie, d’après le manuscrit italien de Pigafetta, publié par A D\ Mosto; les manuscrits français appliquent plus correctement ce nom à l’endroit où se trouvèrent les navires.
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el se rappelant le sort de Juan de Solis ('), interdit à ses hommes de descendre à terre. Un jour cependant, les Indiens avec tout une flottille de canots, se dirigèrent sur les navires; Magellan ordonna alors d’armer trois chaloupes, devant lesquelles les indigènes prirent immédiatement la fuite, s’enfonçant ensuite dans la forêt, si vite que les Espagnols ne parvinrent pas à s’emparer d’un seul.
La nuit suivante toutefois un Indien arriva seul dans un canot et monta tranquillement à bord du vaisseau amiral; les marins l’accueillirenl d’ailleurs très bien, dans l’espoir qu’il reviendrait le lendemain avec des compagnons (^). Alagellan lui ayant montré une plaque en argent, l’indigène fit comprendre que ce métal était très répandu dans son pays; il partit très satisfait de sa visite, bien repu et chargé de présents, d’étoffes et d’une chemise, mais il ne reparut plus.
Du Rio de la Plata au détroit de Wlagellan
Le 3 février (-^), les ancres furent levées et les navires reprirent la navigation vers le sud, longeant la côte, pour autant que la faible profondeur des eaux le permettait. D’après un passage de Caslanheda (^), les capitaines auraient demandé à Magellan d’explorer le Rio de la Plata avec plus de soin ; ils se seraient montrés mécontents de ce que l’amiral abandonnât si vile l’exploration. Que la reconnaissance du grand fleuve par Magellan ne fut pas considérée comme définitive, c’est ce (|ui semble être confirmé par les tentatives de Séb. Cabot et de Diego (iarcia en 1526, qui essayèrent à nouveau de déboucher par celte large voie d’eau dans le Pacifique.
P) Pigafelta remarque que de Solis y avait pt^ri avec soixante de ses compagnons et que les indigènes s’appellent Camibali! Ce pilote avait été massacié par les ü"t^'’andis, de la grande famille des Charruas, qui l’auraient arrêté au moyen d’une arme terrible, désignée depuis par les Espagnols sous le nom de « bolas ». IL Gaffaiiel, De Orbe IS'ovo de Anghiei a. Les Huit Décades traduites du latin, etc., p. 489, note 3.
(2) P. Martyr, De Orbe ambito, eap. Vil.
(3) Le 2, d’après le Hotf.iro.
(‘'q Loc. cit., liv. VI, cap. VI : les (;a[)ilaines, voyant (|ue .Magellan « queria [)assar este rio doce, fizeranihe grandes recjuerimentos (|ue nâo passasse et (juc Ibo descobrisse ».
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L’esciulre voguait maiiilenaiil sur uue mer totalement inconnue aux pilotes espagnols et au sujet de la(|uelle ne circulaient (lue de vagues renseignements. iMagellan était |)ersuadé (pi’il rentrait ici dans II* domaine maritime revenant de droit à la Castille; il pouvait donc se li\rer à une exploration ndnutieuse de la côte, sans craindre de transgresser les stipulations royales. Le lendemain déjà, la course dut être interrompue durant deux jours, pour fermer une brèche qui était survenue à la quille du S. Anionio; le Cabo San Antonio rappelle sans doute l’endroit où le navire subit la réparation, par 3()° latitude sud, d’après le hoteiro. De ce point au cap Santa Polonia ('), par 37° latitude sud, la côte se dirige nord-sud. Du 8 au 9 février, on contourna le cap Corrientes (^), appelé aussi par les Espagnols, IHmta de las Arenas (38° 30' latitude sud), à cause du rivage sablonneux {'). Le lendemain, la flottille longea lentement des terres à collines couvertes de verdure; le H, on fit route vers l’est, restant sensiblement à 3S°il' latitude sud. Une violente tempête, accom|)agnée de feux de Saint - Elme, éclata le 12 février et chassa les navires sur des bas-fonds, les « Dajos anegados » de la mappemonde de Ribeiro, de 1529; la Victoria faillit y rester accrochée (^). Pour parer dans la suite à des dangers analogues, le capitaine général fit reprendre le large, et durant trois jours on n’aperçut plus la côte. Du 22 au 23, par i2°54' latitude sud, dit Alvo, Magellan .sembla vouloir revenir en arrière et fit mettre le cap sur l’ouest-nord-ouest. Le 24, les navires vinrent en face du golfe de San Mathias, ainsi dénommé d’après la fête du saint du jour; on fit le tour complet de la baie, dans l’espoir déjà d’y découvrir le détroit vers la Mar del Sur (°).
("i) La fêle de cette sainte tombe le 9 février.
(2) « Los baxos dos Corrientes », à 39“ latitude sud d’après la mappemonde de Ri ieiro, de 1529.
(3) Carte de Turin, de 1523.
(4) « Los baxos fie la Victoria ». Ibid. « Le cap San Antonio, dont la pointe sud fut doublée le 9 février 1520 et ^nommée, de par l’almanacli, Santa Polonia (Sainte Apolline) ». Paul Choussac, Les Iles Ma'oumes, p. 69.
(5) ÜoTEiito : « cuidando tjue avia sayda pera Maluco ». — Herhera, loc. cit., dec. 11, lib. IX, cap. XI : « para vèr si era estreclio, i por no hallar fondo para surgir, se tornaron à salir ».
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Ce mouvemenl inattendu de la (loltille peut Irés bien s’interpréter cependant, si l’on se rappelle (|ue le golfe de San Mathias avait déjà été aileint en 1514, par I expédilion de la Co/jta, ()ue Magellan a certainement connue par les de Haro. J. Dias de Solis, on ne l’ignore pas, avait cru y toucher à l’enlrée du canal interocéanique. La lalilude donnée par Alvo, 42"30' sud, se rapproche, en effet, singulièrement de celle de la plaquette allemande (40°) (*). L’armada examina le golfe pendant une journée entière, rapporte le Roteiro, « dans l’idée cpi’il y avait une sortie vers les Moluques » ; c’est presque la répétition littérale d’un passage de la Copia.
Ne trouvant pas d’endroit favorable pour mouiller dans la baie, dont le tour ne mesure pas moins de cinquante lieues et dont la profondeur atteint quatre-vingts brasses, les navires, dit Alvo, regagnèrent le large. Ce fut le second essai infructueux pour la recherche du détroit sud-américain; le capitaine général dut se résigner à le chercher à des latitudes plus élevées que le cap de Bonne-Espérance. La continuation du voyage, dès lors, exigea de la part des pilotes la plus grande prudence ; si, en effet, jusqu’ici le routier des marins de la Copia avait pu guider encore plus uu moins Magellan, aucune notion exacte relative à la côte patagonique au delà de 40° sud, n’était venue à sa connaissance. A partir de 42° latitude sud commence une région climatérique de transition bien connue par tous les voiliers, une zone relativement calme malgré la latitude élevée; le temps y est plus stable, quoique les vents d’ouest y soient prédominants et que ceux plus particulièrement du nord-ouest y soutïlent la plus grande partie de l’année. En quittant le Rio de la Plata, les voiliers se tiennent le plus |)rès de la côte, et la navigation jusqu’au cap Horn n’offre pas de grandes diflicultés (^).
La meilleure période de la saison était |)assée, lorsque Magellan et ses compagnons commencèrent la descente de la côte patagonique. Outre les «pamperos », ces orages caractéristiques de la région, une série de tempèK*s annoncèrent l’approche de l’hiver; déjà à la haie de San Mathias, les premiers effets du froid s’étaient fait sentir. Mais la direction du rivage qui s’inflé-
P) A 3i® latilurlc sud, d’après le Rotriho, mais à lire probablement 43".
(2j G. SciioTr, Die Verkelmwene. Zeitsc.iiii. ». (5ksellsch. f. Ea»K. Berlin, 1893, p 282.
MA(^KU.AN. LA QUKSTIOiN DKS MOIAJOIJES
chissait sans cosse au sud-ouosi, conlii ma Magellan dans son idée d’ahoulir hienlôl à la limile méridionale du conlinenl; il n’hésila donc pas à pousser liardimenl en avanl.
Les navires lurcnl séparés pendani deux ou trois jours par un ouragan d’une exirème violence ; toute la lloiiille fut chassée vers les récifs de la côte, où un désastre certain les attendait; les équipages, alîolés, firent vœu d’entre|)rendre un pèlerinage à N. de la Victoria si les navires étaient sauvés, lorsque, vers le matin, un calme plat survint l)rus(|uement, obligeant l’armada à rester sur place. Mais à minuit, la tempête reprit de plus belle et persista durant trois jours, brisant tous b‘S ponts des vaisseaux; les marins firent de nouveau vœu de pèlerinage; en ce moment, dit l>igafetla, les trois corps saints, saint Lime, saint Nicolas, saintes Claire, apparurent au sommet des mâts, et la temjiête cessa subitement.
Le 27 février, on se trouvait par latitude sud, d’après Alvo, en face d’une baie peuplée de loiqis marins, en raison desquels le pilote dénomma l’endroit « baia de los Patos»; la mappemonde de Turin (1523) signale une « ponta de lolios marinos »; la carte de Bibeiio (1529) I appelle « arecife de lobos », un peu plus rapprochée de la « baia sin fondo », ou de S. Mathias; enfin Pigafetla, immédiatement après le départ du Rio delà Plata, mentionne deux iles habitées jiar des loups marins et des canards en très grand nombre. Une barque, armée de six hommes, fut envoyée à terre (') à la recherche de bois et d’eau potable. Ayant atterri à un îlot, les marins ne purent trouver ce qu il leur fallait et remplirent la chaloupe^ faute de mieux, de |)eaux de loups marins, on jilutôt de pingouins, à en juger d’après la description de Pigafetta. Un vent terrible s’étant levé, les Espagnols se virent forcés de passer la nuit sur les rocheis, le lendemain, l’amiral dut envoyer une éijuipe de secours qui retrouva les hommes à moitié glacés jiar le froid. A peine étaient-ils a bord qu une nouvelle bourrasque brisa les cables de la Trtniddd. On arriva linaleinent devant une baie à entrée étroite, s’élargissant rapidement à I intérieur, de façon à offrii, à première vue, un excellent abri contre les ouragans. L escadre y entra;
('i ) Heiïiihiia, loc. cil., Il, lit). IX, cap. XI.
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mais des lempôtes plus effroyables que les précédentes assaillirent les bâtiments et ne les lâchèrent qu’au bout de six jours; quelques marins ayant atterri pour chercher l’eau nécessaire à la consommation, durent passer plusieurs nuits sur le rivage, se nourrissant d’un peu de poisson jeté par la mer. Il convient sans doute d’identifier cetle baie avec le golfe « de los Trabajos », la baie des Labeurs de Herrera et de la carte de Turin (^).
Le voyage se poursuivit péniblement, dans le seul but désormais de trouver un port où l’on ferait subir aux vaisseaux les réparations les plus urgentes, et où l’on prendrait les quartiers d’hiver, Magellan ayant reconnu lui-même qu’il n’était plus possible de prolonger la navigation dans les conditions actuelles. Le 31 mars, à la « Vispera de Domingo de Ramos », la flottille entra dans le port de Saint-.Iulien ('^), par 49°33' latitude sud. Cette baie non seulement était plus favorablement située que tout autre abri de la côte entrevue jusqu’ici ; on y remarqua en outre que le poisson y était singulièrement abondant. La latitude du port est indiquée différemment par les officiers du voyage (^) ; San Martin aurait fixé la longitude à 56“ à
(ù Le Roteiro connaît une « bahia dos Trabalhos », peuplée de loups marins et d’oiseaux, et où le vaisseau-amiral faillit se perdi’e, par 37® de latitude sud; c’est très probablement une erreur, 37° au lieu de 47° (48° dit le Portugais anonyme) ; elle coïncide avec l’embouchure du Rio Deseado, au nord de l’îte Pingouin et de la Bahia de los Üesvelos. En faveur de la dernière baie se prononça J. -G. Kohl, in Zeitschr. d. Gesellsch. f. Erdk. Berlin, Bd XI, p. 362. Ribeiro nous retrace, entre le golfe S. Mathias (B. sin fondo) et la B. de los Trabajos, une profonde échancrure de la côte, qu’il appelle B. de Cananor, située entre le G. de S. domigo et le G. blanco; la terre ferme est désignée sous le nom de « terra de marco ». Mercator (1569, Uuisburg) signale d’abord Arrecifes de lobos, ensuite G. s, Domingo, aliis G. de lobos marinos.
(2) Le 1°'' avril, rapporte P. Mabtyr. — Castanheda, /oc. cù., cap. VI: le 31 mars; il identifie la baie avec un fleuve, comme Barros, et l’appelle en outre, « delle Oche ». Le 2 avril, d’après Barros, loc. cil., dec. VII, lib. V, cap. IX.
(3) On ignore pour quel motif Magellan appliqua à ce port le nom de Saint-Julien ; une conjecture est proposée par P. Groussac dans sa Toponymie de la côte de Patagonie et Les Iles Malouines, p. 69.
(4) Par 49°30' de latitude sud, dit Pigafetta ; d’après Alvo, par 49°40'. A. de S. Martin la fixa à 49°18', d’après une observation faite le 24 août. Herrera, loc. cil., dec. II, lib. IX, cap. XIV. — D’après le Roteiro, à 49°20'; d’après Max. Transylvain, à 49°. — Barros, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. IX; Oviedo, loc. cil., p. 10; Castanheda, loc. cil., liv. VI, cap. VI, admettent 50°; le dernier auteur parle, au même chapitre, du Rio gramde de Sam Juliào ou dos Patos, par 49° de latitude sud.
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l’ouesi dos Canaries ('), ne se Irompanl que de six doi^réscMiviroii ; Caslanhoda l’estima plus exaclemeni à Gl® à l’ouesl do Séville, avec une erreur de moins (le (leux degrés. (aM autour est soûl à monlionner que .Magellan aurait consulté, en cet endroit, les pilotes do l’armada et l’astronome S. Martin sur leurs méthodes de fixer les longitudes, et leur aurait communiqué h‘S règl(‘S de Ruy Faleiro, av(*c prière de lui donner leur avis à cet ('*gard. Los pilotes auraient fait comprendre, par écrit, qu’ils ne savaient tirer aucun profit de ces indications. Ce fut, entre autiTS, l’opinion de San Martin au sujet des trente chapitres que comprenait le « regimento » de Faleiro, à l’exception du quatrième, où il était dit que l’on pouvait déterminer la longitude d’un point de la terre, par la conjonction de la lune avec les étoiles fix(*s et avec le soleil; l’astronome cita plusieurs autres conjonctions et oppositions, et pour plus de clarté, il aurait proposé de composer sur la question un traité spécial. Le 17 avril, il profita d’une éclipse de soleil pour fixer le méridien du port de Saint-Julien à 61“ à l’ouest de Séville. Castanheda ajoute que Magellan et ses pilotes approuvèrent cette détermination ; toutefois, ajoute l’auteur portugais, ils désiraient écourter la distance, craignant de sortir des limites du domaine de la Castille; ils localisèrent donc le port de Saint- Julien sur leurs cartes par 43“, sur d’autres par 46“ ; dans certaines, enfin, ils laissèrent tout simplement un blanc. «.Mais la vérité fut trouvée dans leurs livres et dans les papiers qui tombèrent plus lard entre nos mains, ce que les Espagnols n’avaient pas prévu; ainsi ils ont démontré eux-mêmes que les îles de Banda et des Moluques .sont situées dans le domaine du Portugal, et que nous possédons encore un segment de 13“30' au delà du méridien de Banda, et de 16“ au delà des .Moluques, »
Magellan avait-il demandé également l’opinion de ses capitaines sur l’opportunité d’un hivernage dans cette région? Les tristes événements qui survinrent dès le lendemain nous a|)prennent que la majorité des Espagnols désiraient rentrer en Europe, pour revenir l’année suivante avec une nouvelle escadre et pousser les exploraiions plus loin.
Les documents qui nous ont conservé le souvenir de la mutinerie au
(() t)e même Max. Transylvain.
port de Saint-Julien consistent en premier lieu en l’information de Magellan, sur ce qu’il appelle (') l’attentat de Gaspar de Quesada; la lettre du
Matienzo et du conlador J. Lopez de Recalde, adressée au roi, dans le courant du mois de mai 1521 la missive de Recalde à l’archevêque de Burgos, du 1 2 mai 1521 , dans laquelle il annonce le retour du S. Antonio (’) ; enfin, l’inslruclion, faite le 18 octobre 1522, à Valladolid, qui contient les dépositions de J. Séb. del Cano et d’autres survivants de l’expédition (^).
La première mesure prise par Magellan an port de Saint-Julien fut une diminution générale des rations pour les officiers comme pour les marins, en vue de la durée de l’bivernage. Ce fut le motif d’un premier mécontentement; les hommes demandaient le maintien de la quantité normale de nourriture, ou bien le retour de l’escadre en Espagne. Ils prétendaient que les ordres du roi avaient pour but, non pas de suivre les côtes glaciales du Brésil, sans profil pour une exploitation postérieure, mais d’atteindre les iMoluques par la voie la plus courte; on avait pénétré plus loin que toute expédition précédente, et la continuation du voyage vers le sud équivalait à un suicide. D après leurs dires, le froid aurait déjà causé des morts parmi les marins ; la liste officielle ne mentionne toutefois pas le fait, et ne cite que quelques pertes d’hommes par accident.
Maximilien Transylvain (^) énumère les arguments que fit valoir le capitaine en chef pour convaincre les équipages de la nécessité de continuer le voyage, et il semble que ses raisons calmèrent momentanément les esprits; au printemps, on pourrait reprendre la reconnaissance de la côte, dùl-on
(^) Arch. de Indias, 1, 2, num. 17 Inventaire d’Asensio, n® 20. — Navarrete, Colecciôn, t. tV, p. 189.
(2) Ibid , 1, 2, Vi, num. 14. Inventaire d’Asensio, n“ 23. — Navarrete, loc. cil., l. IV, p. 201. — P. Pastills, Labor Evangelica, p. 574.
Ibid., 1, 2, Vi, num. 18. Inventaire d’Asensio, n° 24. — Médina, Coleccion, t. I,
(4) Ibid., 1, 2, Vi, num. 19. Inventaire d’Asensio, n® 29. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 299.
(5) Ces raisons se trouvent répéti^es presque littf^ralement chez Herrera et Oviedo, loc. cil. tARiA Y SousA (Asiü Portugiiesa, vol. I, parte III, cap. V) fait tenir à l’amiral une harangue pompeuse.
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aller jusqu’à 75° de lalilude sud; la Norwège el l’Islande, qui ont des laliludes plus élevées (jue le poil de Sainl-Julien, ne sonl-elles pas aussi accessibles que les rivages de l’Espagne (^)P Magellan aurait fait appel au courage éprouvé des Castillans, aux récompenses du roi en rapport avec les dilficullés surmontées; (juanl à lui, il aimait mieux mourir que de retourner à Séville avec les maigres résultats obtenus juscpi’ici; ses bommes ne devaient pas craindre la famine, puisqu’on disposait de pain el de vin, el que la baie regorgeait de poisson el de gibier.
Les ca pilai nés espagnols ne semblaiiml pas disposés à llécbir devant la volonté du commandant; de Hrito déclare (pie leur ferme intention était la mise à l’écart de l’amiral, s’il ne leur donnait pas satisfaction.
Ils firent donc croire aux marins que Magellan avait juré de faire écbouer l’entreprise, de perdre navires el équipages, afin de rentrer par cet acte dans la grâce du roi I). Manuel ("^). L’absence d’une voie navigable à des latitudes moins élevées que 50® sud causerait, disaient-ils, la plus vive joie au Portugal, et empêcherait les Espagnols de recommencer de sitôt la tentative de Magellan. Le commandant, ayant appris ces rumeurs, aurait infligé des punitions aux marins b's plus remuants (’).
Le lendemain, à l’occasion de la fête de Pâques, Magellan ordonna que tout le monde irait entendre la messe à terre; après le service, les capitaines viendraient diner â bord du vaisseau amiral. Mais déjà Gaspar de Quesada el Luis de Mendoza n’assistèrent pas au service divin; un autre mauvais présage fut l’excuse collective que les capitaines firent valoir, à l’exception de Alv. de Mezquita, pour ne pas venir à la table de Magellan. La nuit même, la révolte, préparée minutieusement, éclata à bord de trois navires. Pendant la seconde garde, Gaspar de Quesada, accompagné de Juan de Carlagena el de trente hommes armés, parmi lesquels J. Séb. del Cano, montèrent à bord du S. Antonio et entrèrent dans la cabine d’Alv. de Mezquita. Aucune résistance n’était possible; le capitaine portugais fut mis
(^) Barhos, loc. cit., dec. lit, lib. V, cap. IX. C^) Ibid.
(3) Gomara, loc. cit., ca|). XCII.
aux fers, ainsi que le pilole Mafra; les deux officiers furent confiés ensuite à la garde de Geronimo Guerra. Un des serviteurs de Mezquita, le Basque Juan de Elloriaga (^), accouru au bruit, somma de Quesada de quitter promptement le navire, et, comme celui-ci refusait, de Elloriaga ordonna au conira-mæstre Diego Hernandes d’appeler les hommes aux armes; de Quesada, « craignant que cet insensé ne fît échouer le complot », le frappa avec un poignard et le laissa pour mort Le contra-mæstre fut mis en sûreté, de même que trois Portugais, Ant. Fernandes, Gonz. Rodrigues et un certain Diego Diaz,qui avaient résistéaux ordres de Quesada. L’équipage, privé de ses officiers, se rendit immédiatement; les armes furent déj)osées dans la cabine d’Anlonio de Coca, qui s’était rangé dès le premier moment du côté des insurgés. Juan de Cartagena reçut le commandement du navire; il fit apprêter l’artillerie et ordonna de tout préparer pour le combat ; on força ensuite la porte du magasin des provisions et l’on se partagea le vin et le biscuit.
Lorsque Magellan se réveilla le matin du â avril 1520, il ne tarda pas à s’apercevoir que sur les cinq bâtiments, trois étaient aux mains des rebelles. Le Santiago seul, ayant pour capitaine Juan Serrano (^), et dont le personnel n’était que pour moitié espagnol, lui était resté fidèle. L’amiral reçut bientôt une lettre de Quesada, donnant brièvement les motifs de l’insurrection, insistant principalement sur le mauvais traitement dont tous, officiers et marins, avaient eu à souffrir; si le commandant consentait toutefois à leur donner pleine satisfaction sur tous les points, ils reconnaîtraient à nouveau son autorité. Magellan fit répondre qu’il était disposé à écouter leurs plaintes par l’intermédiaire d’une délégation choisie par eux. Les rebelles proposèrent de se rencontrer avec le commandant à bord du S. xintonio. (*)
(*) De Lorriaga ou de Urriaga. Hurriagas, d’après Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 190.
C^i II succomba à la suite de ses blessures, le IS juillet 1520.
(3j La pari que prit Serrano aux événements du port Saint-Julien n'est pas mentionnée dans le rapport de Magellan. Castanheda (loc. cit., liv. VI, cap. VI) prétend que ce capitaine ny put être présent, puisqu’il avait été envoyé en ce moment à l’exploration d’un fleuve; au retour de Serrano, la mutinerie fut terminée et les équipages se mirent immédiatement à la réparation des navires.
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Avec une audace décoiicerlanle, Magellan exécuta alors le téméraire projet qu’il avait conçu de triompher d’un adversaire trois fois plus lorl. Il commença par s’emparer de la chaloupe, portant les hommes (pu lui avaient remis la lettre de Qiiesada. Sachant que d(‘S trois navires ennemis, la Victoria comptait le plus grand nombre d’étrangers et de gens qui lui étaient dévoués, il y envoya l’alguacil Gonz. Gomez de Espinosa et cinq hommes, armés secrètement, avec une missive pour le secrétaire général Luis de Mendoza, par laquelle il invitait celui-ci à se rendre au vaisseau amiral. L’Espagnol lut la lettre en souriant; devinant qu’il déclinait l’oflre de Magellan, de Espinosa lui plongea au même instant son poignard dans la gorge; un autre l’acheva d’un second coup. Cependant, une autre chaloupe, montée par quinze hommes résolus et placée sous les ordres de üuarte Barhosa, venait de quitter la Trinidad et, au moment où de Mendoza recevait le coup fatal, ces hommes s’élançaient à bord de la Victoria. Tout avait été si rapide que l’équipage du navire se rendit sans résistance. Barhosa hissa au grand mât le pavillon de Magellan, leva l’ancre et vint se mettre à côté du vaisseau amiral, à l’entrée de la haie; le Santiago alla se ranger de l’autre côté, hlo(|uant ainsi le port, où se trouvèrent pris les deux navires au pouvoir des rehelles. Sommés de se rendre, les rebelles eurent d’abord Tidée de se servir d’Alvaro de Mezquita comme porte-parole, mais ils y renoncèrent lorsque le neveu de l’amiral leur eut fait comprendre l’inutilité de cette intervention. La Trinidad se prépara alors au combat pour le lendemain matin; pendant la nuit, les postes de garde furent doulilés, car on craignait que les deux navires ne tentassent de s’échapper.
En elïeti après minuit, le .S. Antonio mit en mouvement et s’approcha de l’entrée du port; en réalité, le navire, flottant sur une seule ancre, était entrainé par le courant et était sur le point de passer entre la Trinidad et la Victoria; sur le pont se tenait Gasp. de Quesada, armé des pieds à la tête et donnant des ordres à ses hommes. La Trinidad ouvrit le feu la première par quelques coups de ses grosses bombardes; elle saisit ensuite le S. Antonio par tribord, tandis que la Victoria l’attaquait par bâbord. Les insurgés, sommés de se déidarer, crièrent sans hésiter : « pour le Boi et pour Magellan ». Ainsi le combat fut évité; de Quesada et les chefs de la
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mutinerie furent aussitôt arrêtés, de Mezquita, 31afra et les autres prisonniers mis en liberté. Ce dernier avait failli être tué par un boulet de la Trinidad ; comme il se trouvait les jambes liées sur le pont, le projectile lui passa entre les genoux.
Juan de Cartagena, voyant la reddition de Quesada, renonça à la résistance et se rendit à son tour; il fut conduit à bord de la Trinidad et mis aux fers. Ainsi se dénoua celte tragédie. Avant d’ouvrir l’instruction de l’affaire, iMagellan fit descendre le cadavre de Mendoza à terre; l’ayant proclamé Iraiire au roi et à ses ordres, il le fit écarteleret ordonna qu'on exposât les lambeaux du cadavre sur des pieux.
Le procès des insurgés fut aussi bref que sévère : quarante hommes furent condamnés à la peine de mort; mais comme l’escadre ne pouvait être privée d’un nombre de bras si considérable, Magellan commua la sentence en celle du travail forcé aux pompes, chaînes aux pieds. La peine capitale ne fut appliquée qu’à Casp. de Quesada; le 7 avril, le capitaine fut décapité (*) par son serviteur Luis del Molino, qui s’était distingué parmi les plus fougueux des rebelles et qui ne fut gracié qu’à condition d'être le bourreau de son maître; le cadavre fut ensuite écartelé.
Quant à Juan de Cartagena, Magellan lui réserva un châtiment plus terrible. Il est vrai que Del Cano, dans sa déposition du 18 octobre 1522 devant l’alcalde Leguizamo, déclare que le veedor n’aurait encouru sa condamnation qu’après qu’il eut excité pour la seconde fois les équipages à la révolte; le capitaine général ordonna d'abandonner de Cartagena sur une île de la côte, le jour du départ de l’armada, en compagnie seulenient d’un religieux, Pero Sanchez de Reina (^), qui aurait été coupable également de discours séditieux, après l’apaisement de la première rébellion.
(^) Il fut tué à coups de poignard, d’après un document conservé aux Arch. de Indias, 1, 2, Vi) num. 14.
(2) Appelé Pero Sanchez de la Viena, dans la liste de paiement publiée par Médina, Colecciôn, t. I, p. 193. — Herhera {loc. cil., dec. Il, lib. IX, cap. XIII) remarque qu’il s’agit d'un religieux français, faisant allusion à Bernard Calmeto, aumônier du S. Antonio, dont on ne retrouve pas le nom dans les listes de ceux qui périrent au cours du voyage. — CoRREA {loc. cil., t. Il, p. 630) assure que deux prêtres restèrent dans l’île déserte, en même temps qu’un frère de J. de Cartagena, que Magellan avait gracié à la demande de Mezquita! (Stanley’s Magellan, p. 250.)
MAGELLAN. LA QUl^STfON DES MOLUQUES
Antonio de (À)ca fui au nombre des f^raciés; on se borna à lui inflij^er le même châlirnenl qu’aux autres coupables, et on le priva en outre de ses fonctions. Parmi ceux à qui Magellan lit donner Irois esirapades, boulets de canon aux pieds, on cile Andres de San Martin et le pilote Hernando de Morales (*). D’après la déclaration du S. Antonio (^), déposition sujette à caution, le motif de ce châtiment barbare aurait été non une partici[)alion au complot, mais le fait qu’on aurait trouvé sur San Martin une représentation de l’itinéraire ou de la navigation (’^), jusqu’au point atteint par l’armada, plan que l’astronome aurait jeté ensuite à la mer. Le même document rapporte que cette punition fut inlligée également à un des deux chapelains de la flottille, pour avoir proclamé (jue « les navires n’avaient pas de provisions suffisantes et pour n’avoir pas consenti à communi(|uer au capitaine général les secrets que les équipages lui avaient dits à confesse » ; telle fut du moins l’accusation ignominieuse (|ue Gomez et ses compagnons firent peser sur Magellan à leur retour en Espagne.
La conduite du commandant au port de Saint-Julien a été blâmée par ceuxlà même qui l'ont le plus sincèrement admiré; Maxim. Transylvain déclare (|ue Magellan agit illégalement, en mettant à mort des capitaines nommés par le roi : « personne, en dehors de Charles et de son Conseil, ne peut prononcer la peine capitale contre ces dignitaires ». Bien que certaines instructions royales, entre autres celles du 22 mars 4518, stipulent que le commandant avait le droit de justice sur tous les hommes de la flottille (^), on a prétendu que de pareilles représailles ne peuvent pas être excusées, même eu égard aux mœurs de l’époque. Mais si l’on songe que deux hommes seulement sur quarante subirent la peine de mort; que deux récidivistes furent punis de l’abandon ; que les autres, manifestement rebelles, furent tous graciés conditionnellement (^) ; si d’autre part on considère que
(1) tl est appelé u marinero » dans le document suivant et serait mort à la suite de ce traitement, lorsque les navires reprirent la navigation.
(2) Arch. de Indias, 1, 2, t/j, num. 13. — Navahkete, Colecciôn, t. IV, p. 206.
(^) Ibid. : « una figura fecha delà navegacion... »
(■^) CoiiREA, loc. cit., t. II, p. 627. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, doc. IV, p. 122.
(S) M. Walls y Meri.no, Primer viaje alrededor del mundo... Madrid, 1899, p. 121 : « Es esto crueldad...? Es justicia y magnanimidad propria de un gran capitàn ».
Magellan frappa ses adversaires des mesures que ceux-ci avaient préméditées contre lui, et dont il avait été averti par Diego Barbosa avant le départ de l’escadre des Canaries, on reconnaîtra que Magellan avait le droit de se débarrasser d’ennemis implacables et de les remplacer par des hommes qui avaient sa confiance. Seb. del Cano n’alla-l-il pas jusqu’à prétendre que le capitaine général ne fit disparaître Qtiesada et de Mendoza que dans l’unique but de nommer à leur place les Portugais Alvaro de Mezquita et Duarte Barbosa (‘)?
On comprend pourquoi, dans leurs rapports respectifs, les membres de l’expédition ont passé sous silence cet Incident, le plus dramatique du voyage : ils craignaient d’insister sur le rôle qu’y avait joué Seb. del Cano, celui qui, couvert de gloire, ramena la Victoria à Séville. Pigafetta résume la mutinerie en quelques lignes; le manuscrit italien, qui semble se rapprocher le plus de la relation originale, rapporte, très incorrectement, que Qnesada fut abandonné dans l’île déserte et que de Cartagena fut écartelé. Le manuscrit français de Paris (n° 5650) ne reproduit pas ces erreurs; Pigafetta s’y excuse de ne pas entrer dans des détails, parce que l’empereur avait été amplement informé de cet incident. Le lîoleiro mentionne la révolte de façon plus laconique encore, et Alvo (“^) n’en parle pas du tout. Herrera, qui en donne un récit très circonstancié, a consulté les documents judiciaires officiels et notamment le rapport de Magellan sur la rébellion (’),
Le séjour de l’escadre au port de Saint-Julien fut le premier hivernage d’une expédition dans une haute latitude; les équipages eurent beaucoup à
(1) Déposition du 18 octobre 1522. Voir plus haut.
(2) Dans sa déclaration à l’alcalde Leguizamo, le 18 octobre 1522, Albo prétend, d’accord avec del Cano, que les trois capitaines s’étaient révoltés contre Magellan parce que celui-ci ne leur expliqua ni leur demanda jamais rien au sujet de l’itinéraire. — Navarrete, Colecciân, t. IV, p. 291.
(3) Sir Francis Drake eut également à réprimer dans le même port une violente rébellion et y fit exécuter entre autres Thomas Dougthy ; il rapporte l’intéressant détail suivant : c< . . this harbour, called by Magellan Port S. Julian, where we found a gibbet standing upon lhe maine, which we supposer! to be the place where Magellan did execution upon some of bis disobedient and rebellions company ». World encompassed by Sir Francis Drake. Edition de la Hakluyt Soc. de Londres, p. 234.
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souffrir du froid; trois hommc'S môme eureiil les mnins j;('lées('). Les navires, parliculièremeni le S. Aniouto, paraisseni avoir eu “;randemenl besoin de réparations. Maf^ellan ordonna donc de construire, à terre, une forge en pierre pour le gros travail ; aussi longtemps (|ue les cliarpentiers furent occupés à calfater les bâtiments, les marins (jui avaient subi urn* condamnation restèi ent aux pomp(‘s. Jus(|irau départ d’ailleurs, I amiral paraît avoir sévi contre b‘s rebelles. Del (]ano assure fju’il leur lit administrer des coups de bâton, contrairement aux slipidations royales (^); les é(|uipages crurent, et se le dirent secrètemerM, (pie le commandant avait juré de faire périr tous les Espagnols et de rentrer avec les i’ortugais à Usbonne (’).
Les réparations les plus urgentes ayant été menées à bonne fin, Magellan voulut reconnaître la côte (jui s’étendait vers le sud ; il chargea donc Juan Serrano, commandant le plus petit vaisseau de la llottille, d examiner avec grand soin les estuaires et de voir s’ils ne cachaient pas (|uel(jue passage vers le Pacifique. Herrera nous a conservé le rapport le plus complet de cette malheureuse expédition (^).
Le Santiago, luttant contre les vents contraires, s’ouvrit lentement un chemin vers le sud (■’) et entra, à soixante milles de distance du |)ort de Saint-Julien, dans ce (]ui lui sembla être I embouchure d un large fleuve, et que le capitaine dénomma Rio de Santa Lruz, d après la fête de I invention de la Sainte Croix du calendrier espagnol ; c’est la baie de Santa Cruz (*’),
(() HERiiERA, lüC. cit., dec. Il, lib. IX, cap. Xlll. Plusieurs seraient morts de froid,
^2) Navakbete, Colecciùn, t. IV, p. 288.
(3) Lettre de Max. Transylvain.
(4) Loc. cit., dec.-II, lib. IX, cap. XIII.
(5) D’après Cokhea (dans Stanley’s Magellan, p. 250), le navire aurait été entraîné par un fort courant marin, le vent s’étant complètement calmé.
(6) B. de la Cruz, de la mappemonde de Bibeiro, 1529. Remarquons que ce cartographe signale un R. de Juan Serrano avant d’arriver au P. de S. Julia, et une B. de S. lago, avoisinant celle de la Cruz. La grande carte de Mercator, de l’année 15G9, Duisburg, mentionne un p“ de Juan Serrano au même endroit que Bibeiro, et un archipel de quatre îlots au large, probablement 1’ « de los patos » et les « y" de Sanson », de Bibeiro.
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dans laquelle vient se jeter le Rio Cliico, par 50’ de latitude sud. La pêche y fut encore plus fructueuse qu’au port de Saint-,lulien ; un grand nombre de phoques et de pingouins peuplaient le rivage. Le 22 mai, après avoir renouvelé les provisions, on reprit la navigation ; mais on eut à peine couru trois milles, qu’une tempête s’éleva, qui fut de courte durée mais d’une violence exceptionnelle; on eut beau rentrer toutes voiles, les vagues se lancèrent avec une telle fureur sur le navire qu’il n’obéit plus au gouvernail. Une bourrasque soufflant de l’est le chassa ensuite vers la côte; la quille toucha le fond, heureusement sans s’ouvrir, et les trente-sept hommes eurent tout juste le temps de se sauver, à rex(;eption de l’esclave nègre du capitaine, qui se noya. Quelques minutes après, le Santiago était brisé en mille pièces.
Pendant huit jours, les naufragés ne quittèrent pas le lieu du désastre et recueillirent (|uelques épaves que les vagues rejetaient sur le rivage. Ils résolurent alors de traîner le plus grand nombre de planches possible au Rio de Santa Cruz, d’en construire un radeau, au moyen duquel on passerait la baie, et d’entreprendre par terre le retour au port de Saint- Julien, distant de quatre-vingts milles. Au bout de cinq jours, le Rio fut atteint, mais la plupart des marins étaient déjà exténués de fatigue; ici du moins, le produit de la pêche leur permit de reprendre des forces. Il fut convenu que deux hommes, les plus robustes de la bande, continueraient le chemin jusqu’au port de Saint-Julien. Pendant onze jours, les deux marins parcoururent un pays sauvage et dévasté; ils renoncèrent bientôt à suivre la côte, pour éviter les multiples marais qui se succédaient le long de la mer. Ils se privèrent cependant ainsi de leur nourriture essentielle, c’est-à-dire du poisson mort, jeté sur le sable, et les malheureux durent subsister de feuilles et de racines. Lorsqu’ils atteignirent enfin les quartiers d’hiver de la flottille, ils étaient devenus méconnaissables par suite des fatigues. Magellan envoya immédiatement une colonne de vingt-quatre hommes, avec du vin et des provisions, au secours des naufragés. La petite expédition eut également beaucoup à soulTrir des intempéries et du manque d’eau potable, mais elle retrouva les abandonnés en bon état. Repassant la baie par groupes de deux et trois personnes, tous purent entreprendre le
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voyage de reloiir el rejoindre henreusemeni l’armada, sans avoir |)erdn un seul liomme; l’équipage du navire sombré fui distribué à bord des autres bàtimenls, et Juan Serrano obtint le commandement de la (]oncepdon.
iMagellan, impatient d’explorer davantage la région voisine de la baie, chargea un jour quatre hommes bien armés de pénétrer jusqu’à trente lieues à l’intérieur des terres, de planter une croix eu cet endroit el d’etjtrer en relaiions pacifiques avec les indigènes, si l’on en renconirait. La saison froide élait en ce moment assez avancée; la petite colonne ne parvint sans doute pas à se procurer en chemin de l’eau ou une nourriture suffisante; elle dut se contenter de la reconnaissance d’une montagne, à peu de distance de la côte. On planta la croix à son sommet, el l’on baptisa l’et»droil de Montagne du (dirist; puis on redescendit vers l’armada.
Deux mois s’étaient passés sans que les Espagnols eussent aperçu un seul indigène. On vit alors apparaitre sur le rivage un homme d’une stature plus qu’ordinaire; il dansait el criait, el se mettait du sable sur la tôle, en signe d’aniilié. On fil débarquer un des marins, en lui recommandant d’imiter les mouvements de l’Indien; celui-ci fut vile rassuré el accepta de monter à bord des navires, où son arrivée excita la plus vive curiosité.
Magellan reçut d’ailleurs l’étrange visiteur très cordialement; l’indigène montra les dispositions les plus paisibles, bien qu’il ne voulût passe défaire de ses armes, un arc, court mais épais, des flèches à pointe en pierre blanche ou noire. Il mangea à son aise el examina avec intérêt les articles d’échange des Espagnols; étant conduit devant un grand miroir en acier, il fut tellement saisi d’y voir sa personne, qu’il fil un bond formidable en arrière el renversa quatre assistants; on lui oiïrit comme présents une petite glace, quelques sonnettes et colliers.
Le lendemain et les jours suivants, d’autres Patagons vinrent visiter les navires. Les descriptions qu’en donnent Pigafetta el l’auteur du Roleiro sont loin de concorder; le premier auteur assure que les Européens atteignaient à peine aux hanches des sauvages; le pilote génois rapporte plus exactement que leur taille mesure neuf ou dix |)almes, c’est-à-dire
i'"80 (1), ne dépassant donc pas sensiblement la moyenne des marins. Pigafelta les représente comme bien bâtis, la figure large et de leinl rougeâtre, les yeux entourés de cercles jaunes et avec deux taches en forme de cœur sur les joues. Ils portent les cheveux courts et blanchis artificiellement et sont vêtus de peaux de guanaco, cousues ensemble; leurs chaussures grossières proviennent du cuir du même animal, ce qui a contribué à leur donner le nom de « Patagones », très improprement d’ailleurs, puisque leurs pieds, ainsi que leurs mains, sont relativement petits (“^).
Quelques Indiens amenèrent leurs femmes, grosses et trapues, et chargées comme des bêtes de somme de tous leurs articles de ménage. Pigafetta se plut à observer les coutumes de ce peuple pasteur, à étudier leur religion, leurs démons Sétébas et Chelceulle, et fit même un vocabulaire de quarante-six mots de leur langage (s). Ce qui frappa les Espagnols de stupeur, c’est (jue les Patagons avalaient des rats vivants et s’enfonçaient de longues flèches dans la gorge jusqu’à l’estomac, lorsqu’ils se sentaient indisposés, sans (jue cela leur causât jamais d’accidents (^). Un des visiteurs fut particulièrement communicatif et passa même plusieurs jours à bord; on parvint à lui faire prononcer (|uelques mots, comme Ave Maria^ Jésus, Pater noster,(\i\\\ cria ensuite d’une voix étourdissante. Il se montra reconnaissant des petits cadeaux qu’on lui prodigua; un jour, en effet, on le vit
(') La même grandeur est donnée par E. tbar, compagnon du lieutenant Rogers, dans son voyage en l»atagonie en 1877, et par Ramon I.ista, Viage al pais de los Tehuekhes. Buenos-Aires, t. I. — Orbigny, qui a vécu parmi les Patagons Tehuelches, leur donne en moyenne P"71 L’Homme américain. Paris, t. il, p. 67. — Max. Transylvain évalue leur taille à dix palmes; Barros, loc cil., à douze; Herrera, loc. cil., dit que le plus petit des habitants de la Patagonie était plus grand que le plus grand de la Castille; Gomara, loc.
cit., cap. XCI, et Oviedo, loc. cil., rapportent que certains indigènes mesurèrent treize palmes.
E. De Boyis, Navigation du détroit de Magellan. Bull. soc. géogr. Paris, 1844, p. 129. — Ant. Galvào, édition de la Haklugt Society, p. 141, observe que les Espagnols les appelèrent Patagons, mais que les Brésdiens leur appliquent le nom de iMorcas.
(3) De ces quarante-six mots, dix appartiennent réellement à la langue Tebuelche; les autres ne sont plus reconnaissables. — Raoul de la Grasserie, De la langue Tehuelche. Comptes rendus du Congrès des Américanistes. Stuttgart, 1904, p. 610.
0) Voir le dessin allégorique de J. Stradanus (1623), dans la Collection de De Bry.
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arriver avec uii ^uaiiaco; dans le l)ul de se procurer (juel(|ues-ims de ces animaux, on lui lil conifuendre ce qu’il recevrail en échani;e; mais les autres jours, Juan Giiianle, Jean l(> Géant, comtm* l’avail l)a|)lisé l'aumônier, ne revint plus; on soupçonna qu’il avait été tué par ses compagnons pour avoir été trop familier avec les étrangers.
Magellan aurait volontiers embarqué (juelques-uns des gens de cette peuplade pour les présenter au roi; mais pendant les quinze jours (pii suivirent la désertion de Juan Giganle, plus un seul ne revint à bord des navires. Enfin, le !28 juillet, (juatre indigènes, sans arnu^s, s’enbardirenl à visiter de nouveau la Trinidad. Les Espagnols résolurent de s’enqiarer par ruse des deux plus jeunes de la bande; étant cbargés tellement cb; présents qu’ils ne pou\ aient plus bouger les mains, les Indiens se lai.ssérent prendre les pieds dans une paire de fers; on descendit ensuite leurs deux compagnons à terre, les bras fortement liés; on voulait se saisir en outre de la femme d’un des prisonniers, qui se lamentait particuliérement d’être privé de son épouse. L’n petit détacbement d’Espagnols, sous la conduite de Carvalbo, atteignit les buttes des indigènes; comme il se faisait déjà tard, on voulut attendre le lendemain pour entrer au camp; mais le matin, bommes et femmes prirent la fuite à l’approcbe des Européens, sur quelques paroles que leur adressa un des sauvages qui avaient été aux navires. Les Patagons tirent halte à une certaine distance et tirèrent une pluie de flèches sur les marins; un homme d’armes de la Trinidad, Diego de Barrasa, frappé par un de leurs projectiles, mourut presque aussitôt. Le capitaine général ordonna plus tard de venger la mort de ce malheureux et envoya dans ce but une troupe de vingt bommes contre les indigènes; mais l’expédition n’eut pas plus de succès que la précédente. Pendant un certain temps, on ne revit plus d’indiens; le pilote génois rapporte qu’un des deux prisonniers arriva en Espagne à bord du .S. Antonio: d’après les autres versions, il aurait succombé en route (').
P) Heureha, Ioc. cit., dec. Il, lib. I, cap. XV. Nous avons emprunté le récit des premiers rapports avec les Patagons à Pigafetta; les relations de Herrera et de Max. Transylvain en diffèrent notablement.
Magellan se décida enfin à qiiiller le port de Saint-Julien et à passer le reste de l’Iiiver au Rio de Sanla Ouz, découvert par Serrano. Vers la fin du mois de juillel, on commença donc les préparatifs du départ. Un cliangemenl complet, nous l’avons vu, s’était opéré dans le commandement des navires : aux postes de Gaspar de Quesada et de Mendoza, l’amiral avait nommé deux membres de sa famille, Duarte Barbosa et Alvaro deMezquita; avec Serrano à bord de la Concepcion, Magellan disposait, cette fois-ci, d’un état-major bomogène, entièrement dévoué à sa cause, et avec lequel il pouvait envisager l’avenir avec assurance Quinze jours environ avant le départ, le H août, on exécuta la sentence prononcée contre Juan de Cartagena et le prêtre de Reina. Ils furent par conséquent abandonnés sur le rivage désolé, avec une certaine quantité de provisions (^); les déserteurs du N. Antonio déclarèrent, à leur arrivée à Séville, que ce châtiment était plus inbumain que celui que le commandant avait infligé à Quesada.
Les derniers jours furent mis à profit par le cosmograpbe Andres de S. .Martin pour déterminer les coordonnées géograpbiques du lieu d’hivernage. Le 24 juillet 1520, il était allé à la côte pour effectuer l’observation de longitude, d’après les méthodes de Ruy Faleiro; le lendemain, il la renouvela à bord des navires et arriva aux résultats cités plus haut; le jour du départ enfin, le 24- août, il réussit à déterminer la latitude de l’endroit de façon remarquable, c’est-à-dire à 49»! 8' sud. La veille (^), les équipages s’étaient confessés et avaient reçu les saints Sacrements; ainsi, le séjour des Espagnols au port de Saint-Julien avait duré quatre mois et vingt-quatre jours (3).
On mit directement le cap au sud-ouest ouest, et au bout de deux jours, les navires se trouvèrent à la hauteur de la baie de Santa Cruz.
(9 Barros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. IX : trente livres de pain pour chacun.
(■2) Le 24 août, disent Alvo et le Roteiro; d’après I^ierre Martyr, le 21 août (nono calenflas septembris); De Brito rapporte le 15 octobre, confondant avec le départ du Bio de Santa Cruz.
(3) Le pilote génois dit, par erreur, cinq mois et vingt-quatre jours; Pigafetta, cinq mois en chiffres ronds.
L’entrée de l’annada ne s’y opéra pas sans difficulté; les navires faillirent même, à un moment donné, se |>erdre sur la côte par suite de la violence des bourras()ues; (inalemenl on découvrit un excellent abri à l’intérieiir du golfe, par 50® latitude sud, comme l’observa San iMartin (’). On y recueillit beaucoup d’objets provenant du Santiuf/o, dont le naufrage avait eu lieu quelques milles plus loin; on y lit également d’abondantes provisions d(* poisson et surtout de bois, (ju’on y rencontra en quantité et qui servit à réparer les deux navires de la (lottille qui avaient le plus souffert du gros temps. On passa deux mois moit)s quelques jours (^) dans cette baie dont l’aspect sauvage a frappé tous ceux qui l’ont visitée ('). Le 11 0( tobre 1520, San Martin put y observer une éclipse de soleil : « Le dis(|ue solaire ne fut obscurci ni totalement ni en partie; on remarqua simplement que, lors(|ue l’astre eut atteint 42“30' de hauteur, sa couleur cbangea en un rouge noirâtre, tel que le soleil se montre en Castille, quand on le voit à travers la fumée d’berbes Incendiées (*) ». Le phénomène cessa lorsque l'astre fut à /i4.°30' de hauteur.
Avant la reprise définitive du voyage, Magellan aurait tenu conseil avec ses pilotes et capitaines, et promulgué une instruction générale pour communiquer à ses officiers l’itinéraire qu’il pensait suivre (^); les navires continueraient, somme toute, à descendre la côte vers le sud; le commandant répéta qu’il pousserait au besoin jusqu’à 75° latitude sud. Alors seulement, si l’on ne découvrait aucun détroit, il prendrait la voie des Moluques par
(U De même le Koteiko et le Portugais anonyme; par 50® 40' latitude sud, d’après PiGAFETTA.
{"^) Du 26 août au 18 octobre; le Küieiho ; jusqu’au 18 septembre!
(3) Max. Transylvain parle d’un « cap » de Santa Cruz, après avoir cité le « golfe » de Saint-Julien.
(4) Herrera, toc. cit., dec. Il, lib. IX, cap. XIV, et d’après lui, Alex, oe Humboldt, Examen critique, t. II, p. 23, noie 1, confondent San Martin avec Juan Serrano. Paul (Iroussac, dans sa Toponymie de la côte de Patagonie, démontre l’inexactitude de l'assertion. « Il y eut bien une éclipse ce jour-là, mais elle n’était pas visible à Santa Cruz. » Les Iles Malouines, p. 70.
f3) Voir la réponse de San Martin à l’instruction de Magellan, au détroit de Magellan. — Bahros, loc. cil., dec. lit, lib. V, cap. IX. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. LVii.
l’est et le nord-esi, c’est-à-dire par le cap de Bonne-Espérance et Madagascar, mais en laissant ces terres à grande distance. Ni Pigafetia ni le pilote génois ne disent mot de ces déclarations, qui rappellent sitigulièrement le pseudodiscours du capitaine général au port de Saint-Julien avant la mutinerie.
Le printemps s’annonçant favorable, l’escadre sortit de la baie de Santa Cruz, le 18 octobre 1520 (*). Deux jours de suite, des vents contraires entravèrent la marche des navires; le vent tourna ensuite au nord et on put avancer plus librement (-). Le 21 octobre (5), dit le pilote Alvo, nous aperçûmes une ouverture de la côte, ressemblant à une baie; le promontoire le phis rapproché fut appelé, d’après la fête du jour, le cap des Onze mille Vierges, cabo de las Virgines Deux à trois lieues plus loin, ajoute le Roteiro, nous nous trouvâmes à l’embouchure d’un détroit, par 52" latitude sud ('*).
Le détroit de Magellan
Les bancs de sable entrevus par Alvo à l’entrée du détroit, ne peuvent se rapporter qu’au cap Dungeness, le cap des Vierges étant très élevé (^); Le pilote évalua la distance à la Pointe Catherine à cinq lieues (®); « le détroit où nous entrâmes avait une lieue de large et courait est-ouest, tandis qu’à notre gauche se présentait une grande baie (Lomas Bay) avec d’immenses bas-tonds (^banc Orange) ». Les navires jetèrent bientôt l’ancre dans le golfe, sans se douter évidemment qu’ils se trouvaient à l’entrée du canal. Magellan envoya Juan Carvalho à terre pour voir, du sommet d’une mon-
(U Le lo octobre; lettre de J. de Brito.
(2) La mappemonde de Ribeiro mentionne encore, entre la B. de S. lago et le G. de XIV Virgines, un R. de S. tlifonso.
(3) Barros, loc. cit., le 20 octobre; Max. Transylvain et Oviedo, loc. cit., le 27 novembre! {^) De même Pigafetta; o2®30' latitude sud, d’après Alvo, le Portugais anonyme, l'ierre
Martyr et H errera ; S2°36^ d après Barros; 34®, lettre de .1. Seb. del Cano è l’empereur; 36®, Max. Transylvain et Oviedo.
(•*>) Voir la carte des Terres Magellaniques, dans G. Lecointe, Travaux hydrographiques . Résultats du voyage de la Belgica. Anvers, 1903, carte III.
(6) Quinze lieues; lettre de Brito.
MAGELLAN. LA QUESTION DES MOLUQllES
lagne, s’il ne dpcoiivrait pas d’ouverliin» d’iin côlé oii de l’aulre; le pilote rapporta (pi’il n’avail pas distingué une coiiliimalioii occidentale du bras de mer; or, Pigafella, à l’enconlre de l’avis des pilotes cpii croyaient (pie la baie était fermée, assure que Ma^îellan fut persuadé (pi’il avait tombé au détroit; il le savait par la fameuse carte de Martin Hebaim qu’il avait consultée à la Tré.'Orerie du roi de Portugal! Il ordonna au S. Anlonio et à la Concepeion de faire une reconnaissance détaillée de la baie par deux voies dilTérenles et leur accorda un délai de cin(| jours.
La mer étant démontée de minuit au lendemain midi, le vaisseau-amiral et la Victoria, restés en arrière, furent obligés de relever les ancr(‘s et de se laisser flotter au gré des vents. Les deux autres navires avaient commencé le tour du golfe par le nord et souffrirent également du gros temps; ils tie parvinrent d’abord pas à contourner un promontoire, situé au fond du golfe, et qui les em|)êcbait d’atteindre le lieu du rendez-vous, probablement la pointe Ânegada. Au moment où ils se crurent perdus, ils apercunuit l’ouverture d’un étroit canal, le Petit Goulet; ils s’y basardèrent et débouebèrent dans la baie de Saint- Philippe ou de Bouçault; ayant fiancbi le Secotid Goulet, il virent devant eux une surface d’eau illimitée vers le sud, très profonde et à courant puissant; les pilotes y gagnèrent la conviction qn’ils se trouvaient dans le détroit si impatiemment eberebé (^). Les navires revinrent à la baie Lomas, tout pavoisés et tirant leurs gross(*s bombardes.
Magellan lit avancer alors toute l’armada; au bout d’une lieue, il la fit arrêter de nouveau et envoya à terre dix hommes pour examiner la nature du pays. A un tiers de lieue de la côte, on trouva une construction humaine, contenant deux cents sépultures d’indiens; les habitants de ces régions avaient donc riiabitude de venir enterrer ici leurs morts au printemps, et de se retirer à l’approche de l’hiver à l’intérieur des terres. Revenant au
P) D’après Herbera, loc. cil., dcc. Il, lib. IX, cap. XIV, un de.s deux navires revint au bout de deux jours avec la nouvelle qu’il n’avait entrevu que des baies étroites et des rivages élevés; le second prétendit avoir réellement découvert le détroit car, pendant trois jours, il avait couru en direction ouest sans apercevoir la tin du bras de mer.
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rivage, les marins découvrirenl le cadavre d’une l)aleine et des las d’ossemenls provenant de célacés, preuve que les tempêtes devaient sévir avec une violence extrême dans ces parages. Les forts courants atmosphériques et marins dans celle brèche de la Cordillère des Andes ont élé, en elTet, de tout temps, la terreur des voiliers venant de l’est; la moitié occidentale du détroit est particulièrement éprouvée sous ce rapport.
L’escadre, reprenant l’ilinéraire du S. Antoniü et de Va Concepcion^ passa les deux Coulels et jeta les ancres, le 28 octobre, au nord d’une ile située à rentrée d’une haie, dit Alvo ; Guillemard (') identifie cet endroit avec file Élisabeth, à la sortie du Second Goulet. Ilerrera rapporte que, le 27 octobre, les navires se trouvèrent à l’ouest du cap S. Séverin, par 53"30' de latitude sud; les données de cet auteur étant empruntées aux observations de San Martin, il convient de voir dans l’ile en question, file üa wson, à la latitude du P. San Antonio, où, (*n réalité, deux routes diflérenles s’olîrirenl aux navires : le Magdalen Sound et le Frovvard Rca b. Le commandant expédia la Conccpcion et le A. Antonio dans chacune de ces deux directions pour examiner quelle voie conduirait le plus directement au l’acidque. Le navire d’Alvaro de Mez(|uila prit le chemin du sud, par le Magdalen Sound (2); la Concepcion^ sous les ordres de Serrano, courut vers l’ouest et revint après avoir poussé jusqu’à la rivière des Sardines, à douze lieues dans le Froward Reach.
Magellan avait fixé un terme de quatre jours pour la reconnaissance du détroit; or, lorsijue six jours se furent écoulés sans qu’il reçût des nouvelles du S. Antonio^ il envoya la Vivtorki à sa recherche. Ce navire revint le troisième jour, ayant pénétré jusqu’à l’océan Pacifique (''^) sans avoir trouvé des traces du A’. Antonio. Ou bien ce hâlimenl avait sombré avec tout ce qu’il contenait, ou bien il avait déserté. Barros ('*) rapporte
P) Magellan, p. 202.
(2) Le Magdalen Sound se reconnaît sans peine sur l’esquisse du détroit de Magellan par Pigafetla, ainsi que les deux Goulets et le Broad Reach.
(3) Barros, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. IX
(''••) lüKM, Ibid.; de même Oorkea, loc. cil., t. It, p G 10. et Herrera, loc. cil , dec. II, lib. IX, cap. XV.
ma(.f:llan. la qukstion des moluques
(|u’ayanl fail consulter l’horoscope par Amires de San Martin, Magellan apprit (|ue le vaisseau était retourné en Espagne et que son commandant avait été fail prisonnier. Le capitaine général ordonna alors de reprendre la roule, après avoir fait placer, conformément aux stipulations royales du 8 mai 1519, en cas de dispersion des navires, deux signaux visibles de très loin, au milieu du détroit ('), avec des informations précises pour rejoindre l’armada à la rivière des Iles, près de la baie des Sardines (-). Magellan donna donc rendez-vous, non pas à l’île Davvson, mais (|uinze milles à l’ouest du ca|) Froward, à la rivière (jue la Concepcion avait reconnue antérieuremenl.
Il y a une certaine confusion dans les sources au sujet de la désertion du S. Anfüuiü. Herrera passe cet événement pour ainsi dire sous silence; Est. Cornez, d’après lui, aurait prononcé un discours au sein du conseil des pilotes, convoqué par l’amiral, et aurait préconisé de retourner en Europe, puisque le détroit avait été découvert; on reviendrait ensuite avec une nouvelle armada pour traverser le « Crand Colle » (le Pacifique) jusqu’aux Moluques. Ce projet n’ayanl pas eu l’approbation de Magellan, Cornez se serait séparé de son chef [tour prendre le chemin de l’Espagne.
Le même auteur rapporte que le A. Antonio fut le navire qui reconnut le détroit pendant cinquante lieues, jusqu’au Pacificpie, et vint apporter cette heureuse nouvelle à Magellan, qui aurait pleuré de joie (-^)! Le récit de Pigafelta n’est pas beaucoup plus clair.
Le 21 novembre 1520, l'escadre se trouvait encore en face de la rivière des Iles, attendant toujours le A’. Antonio. Magellan y demanda ce jour l’avis de ses principaux olficiers sur la continuation du vovage. C’est le conseil des pilotes sans doute dont parle Herrera. Barros ajoute que l’amiral ne savait pas
0) L’un sur une montagne dans la baie, dit PigafeUa, l’aulre dans un îlot, outre plusieurs croix qui furent érigées dans d’autres îles.
(■i) ce El fiunie Isleo », Pigafetla. Guilleward, loc. cit., p. 206, l’identifie au fleuve San Barnabe, qui débouche au port de San Miguel, et la rivière des Sardines, avec le Port Gallant.
(3) Loc. cit., dec. II, lib. IX, cap. XIV ; sa version a été reprise par Xavarkete, Colecciôn, t. IV, pp. LVlIi-LIX.
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se délerminer, étani trop sous le cocip de la perte du plus grand do ses navires. « Pour justifier en quelque sorte la décision qu’il allait prendre, il fit parvenir aux chefs des deux navires qui lui restaient, une note pour connaître leur opinion, sans les inviter toutefois à venir à bord de son navire, comme s’il craignait de voir un accord trop parfait entre eux et comme s’il s’attendait à quelque explosion d’indignation générale (^)». Nous reproduisons ici le texte du précieux document, un des rares écrits de la main de Magellan, adressé à Duarte Barbosa, capitaine de la Victoria, et la réponse de San Martin, que de Barros a retrouvée parmi les papiers confisqués par les Portugais à la factorerie de Ternate :
« Je me suis aperçu que mon désir de continuer l’expédition est à vos yeux une décision grave, et que vous ne croyez pas que la saison soit bien favorable pour entreprendre un tel voyage. Je n’ai jamais dédaigné l’avis ni le conseil des autres et tous mes actes sont discutés et examinés avec vous, sans que quelqu’un puisse se plaindre d’avoir été outragé par moi. Or, depuis ies événements du port de Saint-Julien, je sais que vous craignez de me communiquer vos sentiments, même pour le service de Sa IVlajesté. Je vous ordonne, par la présente, au nom du roi, et personnellement je vous prie et conjure de me faire savoir votre opinion par écrit, et de m’exposer les raisons en faveur de la continuation du voyage, ou du retour. Que rien ne vous détourne de dire la vérité! Après avoir pris connaissance de vos motifs et de votre avis, je vous dirai la décision qu’il convient de prendre ».
Ce langage reflète bien l’état d’esprit qui régnait entre le commandant et son état-major; il montre quelle douloureuse impression la révolte au port de Saint-Julien avait laissée chez tous, et combien les équipages craignaient de faire part au capitaine général de la moindre observation au sujet de l’expédition.
La réponse de San Martin est empreinte d’une grande franchise : Aussi longtemps que durerait la saison d’été, c’est-à-dire jusqu’à mi-janvier, la
P) Barhos, toc. cit., dec. lit, lit). V, cap. IX.
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route pouvail êire continuée, bien qu’il ne pensât pas que le détroit oITrirail jamais un chemin commode vers les iMolmjues. Le mois de janvier étant passé, on ne devrait cependant plus tarder à entreprendre le voyage de retour; les jours alors décroissent rapidement et les teinpèt(*s deviennent très dangereuses, surtout s’il fallait côtoyer le littoral jusqu’à 75“ de latitude sud comme il est dit dans rinsiruction promulguée au Rio de Santa Cruz. San Martin condamna énergi(|uernent la navigation pendant la nuit, puisque les équipages ont besoin de se reposer convenablement a|)rès les fatigues de la journée. Les navires, beureusemeiit, se trouvaient encore en bon état; les câbles seuls laissaient à désirer et la Victoria n’en possédait même plus du tout. Enlin, les provisions ne sijfliraienl pas pour pousser jusqu’aux Molui|ues, si l’on tient compte de l’état affaibli des marins (').
Les paroles pondéiées du cosmogra|)be ont dû faire rédéebir l’amiral; au fond, San Martin ne s’opposa pas à la continuation de la navigation vers les iMoluques; il préconisa seulement le retour en Espagne vers la (in de janvier, c’est-à-dire dans deux bons mois. Magellan fit connaître ses ( onclusions dans un long mémoire, où il énuméra les raisons qui le firent décider de continuer le voyage. Il insista sur ce qu’on avait encore au moins pour trois mois de ()rovisions; il exprima sa ferme croyance en Dieu qui lui avait déjà permis de découvrir le détroit et qui l’aiderait à exécuter intégralement le plan de l’expédition. De Barros exagère évidemment lorsqu’il dit qu’il n’y avait rien de sincère dans l’échange de vues entre .>lagellan et son .état-major, et que le commandant fil seulement un semblant de concession à ses hommes.
Le lendemain de celte communication, l’ordre fut donné de relever les ancres; le départ de la rivière des Iles eut lieu sous une nouvelle salve de bombardes; le San Antonio fut définitivement abandonné à ses destinées.
(*) Ces paroles sont attribuées par Herrera au pilote Est. Gomez, qui avait déserté à bord du S. Antonio. Loc. cit., dec. Il, lib. IX, cap. XV. Cet auteur ajoute que Magellan aurait déclaré qu’on mangera jusqu’aux courroies des mâts avant d’abandonner le voyage; le commandant aurait également défendu, sous peine de mori, de parler encore de la question des provisions !
On est assez bien renseigné sur ce qui s’esl passé à bord du San Anlonio, dès le moment où il se sépara des autres navires de la flottille, par un rapport de ses officiers, adressé à la Casa de Séville ('). D’après ces témoignages, le bâtiment se serait trouvé le troisième jour déjà au lieu du rendez-vous, donc avant le terme convenu. Herrera ajoute que le capitaine y déposa quelques pièces pour Magellan; après avoir fait en vain plusieurs signaux au moyen de grands feux, Alvaro de Mezquila proposa d’aller à la rencontre de l’amiral (^); les autres officiers, de commun accord, s’opposèrent à cette idée et décidèrent qu’il fallait entreprendre irnmédiatetnent le voyage de retour au pays natal ('^), prétendant de nouveau qu’un voyage vers des latitudes si élevées ne pouvait être d’aucune utilité pour se rendre aux iMoluques; d’autre part, il ne convenait pas de prendre la route portugaise par l’Afrique et Madagascar. Cette opinion fut avant tout celle d’Estevam Gomez, pilote, d’abord de la Trinidad^ puis du San Antonio, et de l’escribano Ger. Guerra, que Magellan avait promu au rang de trésorier. Alvaro de Mezquita n’entendit pas s’incliner devant les exigences de ses subordonnés ; une rixe s’engagea entre lui et les mécontents, et de Mez(|uita fut blessé; les Insurgés mirent ensuite le capitaine en sûreté. Ils prétendirent plus tard que le capitaine avait le premier fait usage de ses armes et qu’il avait été le conseiller de Magellan dans les représailles au port de Saint- Julien. Oviedo rapporte (pie le Portugais avait été mis à la torture dans le but de lui extorquer le serment de ne pas dénoncer les coupables (^).
lelle fut la conduite du fameux Estevam Gomez qui reçut, le âl mai 1334, les privilèges de chevalerie, en reconnaissance des signalés services qu il avait rendus, spécialement à I armada de Magellan, « ayant découvert le détroit, en qualité de guide et de pilote-major (^) ! » * (*)
(Ù Arch. de Indias, 1, 2, Vi, num. 13.
(2) HEitiiERA, loc. cil., dec. Il, lib. IX, cap. XV.
(3) Arch. de Indias, 1, 2, ^j^, num. 14, mars 1521; P. Pastills, Labor Evanuelica, Magellan, p. 574.
(*) Ces faits se passèient le 8 octobre 1520, d’après le document de Séville, erreur manifeste, puisque l’escadre n’entra au détroit que le 21 octobre.
('^) Arch. de Indias, 139, 1, 8, bbro 10, fol. 108 v”. Inventaire d’Asensio, n“ 197.
Nous avons fail remarqutM’ ailleurs (ju’il s’ai^il dans ces dernières paroles d’une véritable usurpation : (ioinez n’apporta pas en Espagin* la nouvelle de la découverte du détroit, mais d’ui» i^olfe situé à ')0° de latitude sud : c’est la haie de San Atitonio, de la mappemonde de .luan Vespuce, des années 15:2/5-1524, carte qui fut directement inspirée par lui (^).
Le San Antonio franchit sans peine le cap des Vieri>es et loucha [)rohahlemenl au port de Saint-Julien, pour y recueillir Juan de ('artagena et son compagnon, (les deux abandonnés n’ayant pas été trouvés, le navire lit directement route vers l’Espagne (‘^); mais Gomez se vit forcé d’atterrir en Guinée, à la recherche d’eau potable et de provisions fraîches. Un des Patagons qui se trouvait à bord se laissa mourir de faim, parait-il, avant d’atteindre l’Europe. Le 6 mai 1521, un mercredi, le navire arriva à Séville, où il causa une consternation facile à comprendre. Les facteurs de la Casa, Malienzo et Kecalde commencèrent immédiatement riuslruction des événements qui s’étaient passés à bord du navire; ils reçurent les dépositions des cinquante-trois hommes de l’équipage; h; 12 mai, ils envoyèrent un rapport détaillé au roi (') et à Fonseca (^).
En attendant la réponse de Charh's-Quint, Alvaro de Mezquita avec cinq de ses compagnons, ainsi que Estevam Gomez et Ger. Guerra, furent retenus à la Casa. Le 2t3 mai déjà, l’évêque de Burgos, iutluencé par le rapport tendancieux des fuyards (^), lit savoir (ju’d était vivement affligé de la conduite de ^Magellan envers de Carlagena et de (luesada. Qu’il ait cru à la
(!) Vide supra, p. 93.
(i) Bahros, loc. vit., dec. lit, lib. V, cap. IX; Argensoi.a, loc. cil., t. I, p. 17, et d’après eux, Mkpina, Coleccii'm, l. Il, p. 432, rapportent par erreur que le veedor et le prêtre furent ramenés par le S. Antonio à Séville.
(3) Arcli. de Indias, 1, 2, t/,, num. 14; Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 201. Inventaire d’Asensio, n° 23.
(4) Anh. de Indias, 1, 2, i/i, num. 18; Médina, Colecciôn, t. I, p. 162. Inventaire d’Asensio, n® 24.
(8) Parmi les bruits diffamatoires répandus par les chefs du S. Antonio au sujet de Magellan, figurent les châtiments infligés à San Martin et l’accusation d’avoir extorqué au religieux de l’armada, des secrets que certains de ses subordonnés lui avaient confié à confesse.
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culpabililé du capitaine iiiénéral, c’est ce qui ressort du ton même de sa letire : les oficiales devront surveiller de près l’épouse et les enfants de Magellan, [)our qu’ils ne se rendent pas au Porlugal avant la lin du procès (*); les facteurs lui enverront de Mezquita sous bonne garde, et à ses frais, pour qu’il arrive plus sûrement, de même que Gomez, Guerra et deux ou trois autres chefs du San Antotiio, mais par des chemins différents; on débarquera les marchandises en lieu convenable et on ne payera la solde à personne; on expédiera, enfin, une caravelle au secours de Juan de Cartagena et l’on dépensera dans ce but une partie des 5,000 pesos d’or qui sont arrivés de file de San Juan (-). Nous ignorons quel fut le jugement de la Casa et de Fonseca ; les rebelles, en tous cas, furent acquittés : Est. Gomez fut autorisé, par cédule royale du i octobre 1521, de Burgos, à prendre part à l’expédition qui partirait sous les ordres de Rodrigo del Castillo et Rodrigo Vermeio, et le roi ordonna au beau-père de Magellan de restituer les biens que le pilote lui avait confiés avant le départ de l’escadre ('^) ; Alvaro de Mezquita, victime de son devoir, resta emprisonné jusqu’au retour de la Victoria à Séville, en septembre 1522.
Les trois navires restants de l’armada de Magellan ayant quitté le port de San Miguel ou la rivière des Ilots, s’engagèrent dans l’Englisb Reacb, ensuite dans la partie la plus étroite du canal, le Crooked Reacb. Le paysage ici contraste vivement avec celui des régions désolées de l’est. « Je ne crois pas, dit Pigafetta, qu’il y ait dans le monde entier de meilleur détroit. » Des deux côtés s’allongent de hautes sierras, dont les sommets sont couverts de neige éternelle; à leur pied se développe une riche végétation ; la pêche
('*) Les oficiales avaient également demandé s’ils devaient continuer à payer des appointements à Miguel de Mezquita et à Pedro de Abreo, les deux pilotes portugais que Magellan avait fait entrer à la Casa. Arch. de Indias, 1, 2, 1, num. 14. On mit la main sur les biens de Mezquita, d'après Soualcce y ZuBizAnaETE, Historia de J. S. del Caiiu, p. 112.
(2) Arch. de Indias, 139, 1, 6, libro 8, fol. 294. Inventaire d’Asensio, n® 193.
0 Ibid., 139, 1, 6, libro 8, fol. 332. Inventaire d’Asensio, n° 165. — P. Maktyr, De Orbe Ambito, se prononce sévèrement sur le retour du S. Antojiio et espère « qu’une telle désobéissance ne restera pas impunie ».
y est aboiulanle et les |)orls furent Irouvés d’un accès facile et sûr. Des noms donnés par l’amiral aux divers points de celle partie du passage, un seul nous est connu, c’est celui de Cloche de lloldan (la (^ampana de Koldan) : appelée ainsi d’après le nom d’un des participants llamands de l’expédition, pour désigner une montagne située dans l’ile (ïlarence, un peu avant la rivière des Iles (*). D’après Alvo et le Holeiro, la Houille aurait suivi la rive gauche, entre l’île Charles et l’ile Santa ines("^), celte terre étant plus élevée que l’autre versant du canal.
Nous ne savons pas si les Espagnols auraient essayé de reconnaiire, fût-ce même sommairement, l’intérieur du pays qui horde le détroit. Magellan ne voulut pas perdre un seul jour, n’ayant en vue que l’ohjet principal du voyage, la découverte des Molu(|ues. Cependant la côte n’était pas complètement inhahitée puisque, une nuit, on avait remarcpié de grands feux sur le littoral gauche de là le nom de Terre de Feu qui fut appliqué à l’ensemhle des terres au sud du cap des Vierges. A mesure (|ue l’escadrille avança, on entendait clairement, venant de la rive opposée, le haltemenl et le mugissement des flots, ce qui fil soupçonner qu’il y aurait là un groupe d’iles, séparées par plusieurs canaux. Avant d’atteindre l’océan, les navires passèrent, d’après le Routier, entre deux lies, l’une grande (la presqu’île Cordova ?), l’autre plus petite et assez rapprochée de la sortie du canal (l’île Désolation?). Riheiro, remarquons-le, signale sur sa mappemonde de 1529 un Arcipelago del C. Deseado
Le 28 novembre 1520, vers le soir, la flottille franchit le cap Désiré (cape Pillar), le caho Ferrnoso du pilote Alvo; le promontoire opposé
(^) Les mappemondes de Diego Ribeiro, de 1529, mentionnent dans le détroit de Magellan : C. de la Victoria (C. Dungeness), B. del Norte (Possession B.); dans la Tierra de los Fuegos : Sierras de los humos, lago de los eslrechos (Baie Inutile); à côté de la Campana de Roldan : Sierras nevadas, y" ncvadas.
(2) Annuario hidrograpliico de Cliile, vol. V, p. 394, note 41.
(3) Lettre de Max. Transylvain.
(4) Le 27 novembre, d’après le Portugais anonyme et Herreha, loc. cil., dec. II, lib. IX, cap. XV ; le 26 novembre, d’après le Roteiro ; quinto kalendis Decembris, Pierre Martyr, lue. cil.
J. Denucé. — Mém. de l’Acad. roy. de Belgique (I.ettres), tome IV.
s’appela le cap Victoria (^). En tout, la traversée du détroit avait duré environ trente-huit jours ('^), ce qui est très peu quand on tient compte des ouragans de l’ouest, de l’état précaire des bâtiments et de leur attirail, de l’avenlureuse navigation dans ce labyrinthe de canaux, parsemés d’innombrables îlots (5) ; rappelons, d’autre part, que les navires avaient fait route nuit et jour. La longueur du passage fut estimée par Pigafetia et Martyr à cent dix lieues ou quatre cent quarante milles; le Roteiro, del Cano et le Portugais anonyme l’évaluèrent à cent lieues (^) ; sa largeur variait entre trois lieues et quelques dizaines de mètres, ou l’espace suffisant pour livrer passage à deux navires à la fois. Plusieurs noms ont été donnés au détroit par les membres de l’expédiiion : Pigafetia l’appelle Sireto Palagonio ; San Martin, dans sa réponse à Magellan, parle du canal de Tous les Saints (carte de Turin, 15:23) ; le Portugais anonyme le baptisa du nom de détroit de la Victoria, parce que ce navire avait été le premier à le reconnaître. La dénomination officielle, détroit de Magellan, apparaît en 1527 sur les mappemondes sévillanes de Weimar. Sarmiento, en 1580, le cite par contre sous le nom de détroit de la 31ère de Dieu.
Première traversée de l’océan Pacifique
La vue du Grand océan, où débouchèrent les trois petits navires, a dû éveiller chez iMagellan des sensations multiples; il ne pouvait y avoir nul doute chez lui que cette mer immense ne fût le continuation de la Mar del
U) Asensio, La primera Viielta al Mundo, p. 54. Il existe un « cape Viclory » dans une des îles de la reine Adélaïde, mais pas tout à fait en face du cap Deseado.
Trente-six jours, d’après le Roteiro. Herrera ne compte que vingt jours; Max. Transylvain et Oviedo vingt-deux jours; mais ces chiffres se rapportent sans doute à la navigation proprement dite, ou au temps qu’avait exigé seulement la traversée de la partie encaissée du détroit, à partir de l’île Clarence, appelée plus spécialement le canal de Tous les Saints, c’est-à-dire où l’on arriva à la Toussaint de l’année 1520.
(3) Annalen der Hydrographie and der Marilimen Hydrographie. Berlin, 1899, p. 436.
100 miliarum Hispanorum, rapporte Pigafetta; trois cents milles dans l’édition de Ramusio.
MAGEI.LAN. LA QUESTION DES MOLUQUES
Sur, sur laquelle rembarcalion de Alarlin de Don l{enito avail voj^ué avani toute autre, le 25 septembre 4 513. (le nouvel océan, plus grand que le quart de la circonférence terrestre, s’étendait devant lui, entièrement inexploré encore. De quelle nature seraient les îles et les terres (|u’il allait y rencontrer ?
Le cap fut mis directement an nord, afin de quitter an plus tôt les parages incléments du détroit. L’assertion de Merrera, « qu’on eut à lutter contre de violentes tempêtes jusqu’au IS décembn* », n’est pas confirmée par les relations des participants au voyage. Alvo remarque seulement que la mer fut presque constamment bouleuse. Les routiers pour voiliers modernes signalent dans cette partie de l’océan des vents de face fréquents, mais jamais bien excessifs, et déclarent que la navigation vers le nord, en sortant du canal, s’opère sans grandes dilïlcullés.
La flottille longea la côte du Chili pendant deux jours et trois nuits, en direction nord-ouest, nord et nord-nord-est. Le matin du l®*^ décembre, elle se trouva par 48“ de latitude sud, à cinquante ou soixante milles du littoral qui se dessinait en une série de dunes (') ; de ce jour jusqu’au 16, on ne le perdit pas de vue. Les voiliers qui se rendent de nos jours au nord de Valparaiso ne prennent pas d’autre route et suivent généralement la côte à peu (le distance, afin d’éviter les parages de haute pression atmosphérique du Pacifique austral (-).
Le pilote Alvo a marqué comme suit les légères variations de direction dans l’itinéraire parcouru par les navires :
Le 2 décembre, course nord-nord-est, par 4 7“ 15' de latitude sud ;
Les 3 et 4 décembre, course nord-ouest, par 45“30' de latitude sud ;
Le 5 décembre, course nord ^ j nord-ouest, par 44°15' de latitude sud;
Les 6 et 7 décembre, coui’se noi*d-est '/i ^st, par 43“40' de latitude sud ;
Du 8 au 13 décembre, course nord- nord-est et nord-est '/^ est, par 40“ de latitude sud ;
(U La mappemonde de Turin (1523) représente la côte du Chili jusqu’à cette latitude et l’appelle « Tierra de diziembre ».
(2) G. ScHOTT, loc. rit., p. 283.
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Du au IG décembre, course uord-uord ^|^ nord-est, nord 7i nordouesl, par 36“3ü' de latitude sud;
Le 4 7 décembre, course nord-ouest nord, par 34° de latitude sud;
Le 18 décembre, course nord nord-ouesi, par33°3ü' de latitude sud.
Pigafetta fui frappé par l’abondance du poisson et se plut à décrire Quelques nouvelles espèces d’oiseaux, comme les « albacores » et « limitos », qui font la chasse aux poissons volants, dits colondrini ou hirondelles. Notre auteur continua à prendre un intérêt tout spécial à l’indigène patagon, embarqué au port de Saint-Julien ; lorsque l’Indien sentit que sa fin approchait, à la sortie du détroit, il appliqua les lèvres sur le crucifix et désira mourir en chrétien; il fut donc baptisé et reçut le nom de Paul.
Le 18 décembre, la flottille passa entre la terre ferme et les îles Juan Fernandez; le lendemain, à 32° de latitude sud, rapporte de Brito, la direction des navires fut sensiblement modifiée ; on prit une course ouestnord-ouest et on la garda pendant mille six cents lieues. Dès ce jour, sans doute, on ne vit plus trace de l’Amérique. Du 19 au 20, on resta à 30°4Ü' de latitude sud, d’après Alvo; jusqu’au 25, la route s’infléchit davantage à l’ouest; du 20 au 28, on atteignit 28°45' de latitude sud, par le nord-ouest Vi ouest ; le 29, par 26°30', la course fut successivement vers l’ouest-nord-ouest, ouest, nord-ouest, jusqu’au dernier du mois. Le jour de l’an 1521, par 25° de latitude sud, on remit le cap sur l’ouest nord-ouest ;
Le 2 janvier, par 24° de latitude sud, course ouest-nord-ouest;
Le 3 janvier, par 23°30' de latitude sud, course nord-ouest ouest ;
Le 4 janvier, par 22° de latitude sud, course ouest-nord-ouest;
Du 5 au 8 janvier, par 22° de latitude sud, course ouest Yi sud-ouest, ouest Yi nord-ouest;
Du 9 au 13 janvier, par 22°15' de latitude sud, course ouest Yi nordouest ;
Le 1 4 janvier, par 20°30' de latitude sud, course nord-ouest ^|^ ouest ;
Du 1 5 au 18 janvier, par 19°30' de latitude sud, course ouest-nordouest ;
Les 19 et 20 janvier, par IG°I5' de latitude sud, course nord-ouest Yi ouest;
Les 21 et 22 janvier, par 1 5”4()' de lalilude sud, course sud-ouesl ;
Le 23 janvier, par 16°30' de latitude sud, course ouest nord-ouest. (]e jour on découvrit, par 1()"4 5' de latitude sud, une petite ile inhabitée, boisée dans sa partie la plus éle\ee; elle (ut appelée S. Pablo, d après la fête (lu saint du jour ('). Barros Ta située par I 8" de latitude sud, à 1 ,300 Meutes du détroit, et lui donne le nom d’ « ilba Drimeira »; la carte de Bibeiro ( I 329) manpie l’île de Saint-Paul à la même latitude, vers 70° à l’ouest de la liiitie de démarcation ()ui passe par le cap Sainte-Marie du Brésil.
Ne trouvant pas de fond, les mivires continuèrent à faire route \ers le nord-ouest ‘/i ouest, ouest-nord-ouest et ouest nord-ouest jus(|u’a ce (pie, au 1° février, on atteignît 13° de latitude sud. Pendant quatre jours, on mil le cap au nord-ouest; alors, par 10°40' de lalilud(‘ sud (^), on découvrit une seconde île également inbabilée, à végétation arborescente et ipii reçut le nom d’île des 'l'iburons, d’aiirès le grand nombre de reijuins (jui fréquentaient ses eaux. Celte île, av(^c la précédente, les seules (pie Magellan rencontra avant d’arriver à l’archipel des Larrons, m* se laisse pas identilier avec certitude ; C.- K. Meinicke (°) voit dans I île San Pablo, la Hondeneiland (ile des Chiens) de Lemaire et Scbooten, ou Pukapuka, par 14°36' de latitude sud et 138°48' de longitude ouest, appartenant à l’archipel Paumolu. Dans l’île des Beipiins, il reconnail Flint Isie, située par 11°2G' de lalilude sud et 131°48' de longitude ouest, de l’archipel
(1) Max. Transylvain : le 24 janvier, après quarante jours de navigation, en comptant à partir du 16 décembre; à 15“ de latitude sud, dit Ibgafetta; à 18“ ou 19“, d’après le Hoteiro; à 18“, d’après le Portugais anonyme qui l’appelle Ile de Saint-Pierre; à 17“, d’après VIslario d’AcoNSO de Santa Cruz, édition de F. v. Wieser. Innsbruck, 1908, p. 59.
(2) A 9“ de latitude nord, dit Pigafetta; à 13“ ou 14“, d’après le Hoteiro et le Portugais anonyme; par 10“ 40', d’après Alvo, et à 9“ à l’ouest de l’île S. Pablo; par 13", dit Barros, et à 200 lieues de S. Pablo; à 11“, d’après Alonso de Santa Cruz (édition v. Wieser, p. 59j; Pigafetta et de Brito admettent la même distance entre les deux îlots, tandis que le Portugais anonyme parle de 800 lieues !
(3) Die Inselii des Siillen Océans Leipzig, 1888, t. Il, pp. 203 et 258, et dans Petkrmanns Mitteilungen. Gotha, 1869, p. 376 ; Zur Hydrographie des Stüle7i Océans. L’amiral Hossel pensait que l’une des îles correspond h Pitcairn et l’autre à 1 île des Cliiens. 1) après P. Gafkarel, Les Huit Décades de D. Marlyr, etc., p. 494, note 1.
âü<)
Manihiki ; la dernière n’a pas d’hahilanls, mais Pukapiika en compte acluellemenl environ 350.
Noire idenlificalion de l’ilinéraire des navires ne diffère pas sensiblement de celui de Meinicke; ayant pris pour base les latitudes et les directions des vents du pilote Alvo, nous voyons dans l’île San Pablo un des îlots du groupe de l•aumotu, au sud-ouest de Pukapuka, et dans Tiburones, l’île Wostok, au nord-ouest de Flint Isle.
Max. Transylvain et Herrera assurent que les navires restèrent deux jours à file des Recjuins, ce qui est en contradiction avec le journal d’Alvo. Comme les deux îles n’offraient ni fruits ni gibier ni eau fraîche, ou les baptisa du nom de islas Desventuradas, les îles Infortunées.
Magellan avait pris le canal entre les archipels Paumotu et Marquesas, et passa ensuite au nord des îles Phénix, Gilbert et Marshall ; c’est ce qui explique l’absence presque complète de découvertes durant toute la traversée du Pacifique. Cardant, après la reconnaissance de Tiburones, une course nordouest et ouest-nord-ouest, les navires franchirent la ligne, du 12 au 13 février, par 165° de longitude ouest (*); ils ne changèrent pas de direction les trois jours suivants. Le 16, on prit légèrement à l’ouest et ouest-nord-ouest; le 23, la latitude atteinte fut de 11°30' nord.
Nous devons revenir ici sur les motifs qui ont pu engager Magellan à choisir l’ilinéraire qu’il a suivi et (|ui le firent notamment passer l'équateur vers 165° de longitude ouest. On a voulu interpréter la roule du capitaine général par les cartes de Behaim et de Toscanelli, dont il aurait adopté les configurations fantaisistes en ce (|ui concerne l’Exlrême-Orienl (“^). Magellan, en sortant du détroit, a dû hésiter avant de s’éloigner de la côte américaine
P) C.-E. Meinicke, /oc. ciL, p. 376, admet 175° de longitude ouest, d’accord avec Bigafetta, qui remarque en effet que l’équateur fut franchi par 122® de longitude ouest de la ligne de démarcation, ou par 56° environ à l’est des Moluques; or, Pigafetia exagère d’une vingtaine de degrés la position des îles aux é[)ices.
(2) t). Martin Ferreiuo, In/lueucia del Descubrimiento del Niievo Miindo en las ciencÀas (jeogi'alicas. Ateneo de Madrid, 1892, p. 23, note.
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pour se lancer direclemeiil au uord-ouesi, vers les régions qui conslituaieul le hul essentiel de l’expédilion. Nous con^lalous (ju’il a longé la côte chilienne sur une très grande étendue, croyant sans doute (|ue ces lerri'S rejoignaient l’Asie, conformément à l’idée généralenuMil admise à l’époque. Ajoutons que les vents dominants de la région poussaient les navires constamment vers le littoral. Toutefois, le IG décembre, par 36°30' à 37“ de latitude sud, remarquent Alvo et Max. Transylvain, le capitaine en chef ordonna de changer la course; sur une carte moderne, cette latitude correspond à la haie d’Arauco, à partir de hujuelle la côte s’infléchit au nord-est. .Magellan décida donc de s’éloigner en ce point de l’Amérique, s’attendant peut-être à la voir réapparaitre plus au nord, et mit franchement le cap au nord-ouest (').
Il a voulu évidemment atleimlre les Moluques et l’Asie par le plus court chemin; or, du fait qu’il franchit l’équaleur vers iG5" de longitude ouest, peut-ou conclure que le capitaine général pensait rencontrer les Iles aux épices à ce méridien, se trompant par consé(iuent de quatre-vingts degrés? Des erreurs de longitude si considérables n’ont pu être commises par Magellan ; nous savons d’ailleurs avec quelle exactitude il avait déterminé plusieurs points du globe, par son dernier mémoire adressé au roi. Alvo et d’autres survivants de l’expédition, à leur retour à Séville, ont situé les iles Philippines par 32°5o' troj) à l’ouest ; mais c’était probablement pour défendre les prétentions de l’Espagne sur la seigneurie de l’Extrême- Orient.
(U Des essais pour reconstituer l’itinéraire de Magellan ont été faits par le capitaine James Buisney en 1803, üironolugical llistorn of the Voyages and Discoveries in the Soulh- Sea; en 1812, par le chef d’escadre de la marine espagnole l). José de Espinosa (carte du Pacifique en six feuilles) ; dans les deux cartes de l’océan Atlantique, publiées par le dépôt hydrographique espagnol (Navarkete, Colecciôn, t. IV, p. 27); par 0. Peschel, Geschichte des Zeitalters der Entdeckmgen, 1858; par Lord Stanley ce Alderley, en 1874 {Magellan, édition de la Haklüyt Society). Des cartes anciennes, la première tentative fut celle de Joh. Schôner, sur son globe en segments, de 1523; ensuite les portulans de Battista Agnese, du 13 octobre 1530, à Londres [Musée britannique, Add. ms. 19.927), et à Munich (années 1532-1540).
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAV[GATION DU GLOBE
Ne irouvanl pas de terres à l’équaleur, l’escadre poussa plusieurs dizaines de degrés dans la direction ouest-nord-ouest, course qui devait la conduire tout droit à la Chine, et plus spécialement aux iles qui frangent la côte et qtie les Portugais avaient explorées jusqu’à Forrnose. Nous arrivons ainsi de nouveau à la conclusion, que ce sont les îles Lequios, Forrnose, la Chine et peut-être le Japon, le pays des Gores, qui représentèrent pour Magellan le second but du voyage. Un passage caractéristique d’Andres de Urdanete, concernant la seconde expédition aux Moluques de Loaisa, en 1525, présente une analogie frappante avec l’itinéraire de Magellan. Le Japon y est nettement visé comme destination du voyage : « Nous allâmes, luttant sans cesse contre les éléments, jusqu’à U.“-15° de latitude nord, à la recherche de Cipango (Japon); mais comme les gens mouraient les uns après les autres par suite des fatigues et des privations, nous nous décidâmes à prendre le chemin des Moluques (^) ».
Remarquons que la manœuvre de Magellan fut exactement la même, et que ce fut sans doute l’épuisement des équipages qui le força à faire route vers le sud-ouest. Pigafetta rapporte qu’on avait poussé jusqu’à 13" de latitude nord pour atteindre la terre du cap de Cattigara (-), qui serait situé à 12" de latitude nord « quoi qu’en disent les cosmographes ». Ce qui prouve toutefois avec quelle prudence il faut voir dans les données de l’Italien la traduction des idées de Magellan, c’est que Pigafetta assure que peu avant de franchir la ligne, les navires avaient passé deux îles, (Cipango et Sumbdit Pradit, situées respectivement à 15“ et 20“ de latitude sud. Or, ces pays, surtout le premier, le Zipangu de Marco Polo, étaient par tout le monde localisés au-dessus de l’équateur; Sumbdit Pradit, une corruption
(U Navarrete, Colecciôn, t. V, p. 407.
(2) Identifié par Amoretti et Lord Stanley of Alderley avec le cap Comorin (!), à 8®27' latitude nord. Pigafetta a voulu dire, d’après H. Yui.e Notes on lhe oldest records of tlie sea route to China from Western Asia. Geogr. Journ. Londres, 1882, nov., p. 659, et Bichthofen, Ueber dem Seeverkehr nach und von China im Alterthum nnd Mittelalter, Z. d. Ges. f. Erd- KUNDE. Berlin, 1876, le cap Varela ou cape St. James, à la cote de Cochinctiine, et le port de Kiau-chi, qui est le Lûkin ou Al-Wâkin des anciens géographes arabes.
MAGKLLAN. LA QUKSTION I)E:S MOIAIQULS
(le Seplem Cidades du globe de Hebaim, fui située |)lus lard par le môme a U leur sur la c()le de (ibiue (').
Le pilule génois déclare (|ue l’armada dévia si loir» vers le nord, par crainle de ne pas Irouver aux Molu(|ues les provisions indispensables; c’est une d(*s légendes, en ellel, (|iii circulaient à [jropos d(‘s iles aux épices, el il n’esl pas impossible que le capilaine général l’ail invoquée pour moliver la navigation à des laliludes si élevées. On sait que, lors(|ue les navires arrivèrent aux Moluques, ils y trouvèrent de l’eau el des comeslibles en abondance; Fr. Serrao, d’un aulre côté, avait dû renseigner Magellan sur la véritable nature de l’arcbipel. Des auteurs comme Castanbeda, Argensola (^) et Barros ont voulu voir dans l’itinéraire extraordinaire de la flottille une preuve de l’incapacité du commandant. Barros raconte que le capitaine général fut consterné quand il atteignit 21" nord (latitude contestée par les membres de l’expédition); comme il désirait vivement toucher à la terre ferme, il lit interroger le cosmographe San .Martin; « mais celui-ci ayant perdu le sens de la navigation, Magellan abandonna l’astronomie pour se tourner vers l’aslrologie (") ». Cette boutade du grand écrivain, d’ordinaire très scrupuleux, n’est confirmée ni par Alvo ni par Pigafella ni par le pilote génois. Castanbeda rapporte que .Magellan et ses pilotes furent saisis d’étonnement lorsqu’ils ne trouvèrent pas les Moluquesà l’équateur; « l’amiral affirma, ainsi que l’astronome et les pilotes (comme il est manifeste par les papiers que nous. Portugais, trouvâmes à Ternate), qu’il avait tellement navigué vers l’ouest depuis la sortie du détroit, que les navires avaient franchi les limites du domaine de la Castille et qu’ils étaient entrés dans l’hémisphère portugais! De peur de tomber entre les mains de nos gens, ayant d’autre part grand besoin d’eau potable, ils décidèrent d’abandonner
(() Le nom fut également donné à une vaste région de l’Amérique septentrionale, au nord de Cuba et de la Jamaïque, dans l’atlas Egerton 2803, musée Britannique; voir J. Denucé, Les origines de la cartographie portugaise, carte I.
(5!) Castanhf.ua, loc. cU., lib. VI, cap. VIII ; Argensola, traduction française, Amsterdam, 1706, t. 1, p. 36 : « iMagellan ne savait découvrir les Moluques, soit à cause des courants, soit par le défaut de ses cartes ».
(•^) Barros, loc. cil., dec. Itl, lib. V', cap. X.
la route suivie jusqu’ici et de voguer vers le nord, où ils atteignirent de latitude nord ». Les archives portugaises n’ont pas conservé les précieux papiers auxquels I auteur fait allusion et qui auraient si nianifestemenl prouvé que les Moluques appartenaient de droit à D. Manuel. Ce qui rend l’assertion de Castanheda encore plus suspecte, c'est qu’aux conférences de Badajoz, nulle mention n’a été faite de ces documents.
Pigafetta confirme qu’on apportait constamment le plus grand soin à la navigation proprement dite et aux déterminations de latitude et de longitude. Alvo et les autres pilotes de l’escadre empruntèrent, le plus souvent, leurs données à San Martin, qui était chargé spécialement de fixer les coordonnées géographiques par la méthode de Faleiro, basée sur la conjonction de la lune avec les étoiles fixes et le soleil. L’aspect du ciel austral doit avoir vivement impressionné les Espagnols. On avait attribué à des observations personnelles de l’amiral, la première description des « nubi Magellaniche »; mais Pierre Martyr les mentionne déjà dans sa troisième décade, composée de 1514 à 1515 (^).
Magellan, nous lavons relevé en étudiant les idées cosmographiques de I époque, fit tenir compte par ses pilotes de la déclinaison magnétique pour la direction des navires, d’après des règles que nous ignorons aujourd’hui. Pigafetta remarque, à ce sujet, que « nostre calamite ung peu liroit tousiours a son pol arctique, neantmoins n’avoit point tant de force comme de son coste et sa bande » (“^). Un passage du livre de l’Italien, ayant trait à la navigation, a donné lieu à plus de controverses; parlant du chemin parcouru par les vaisseaux, « nous fîmes tous les jours, dit-il, 50, 60 et 70 lieues a
P) Cap. I . (( assecuti sunt Portugallenses alterius Poli gradum quintum et quinquagesimum amptius : ubi punctum cirrumeuntes quasdam nubeculas licet intueri, veluti in Lactea via sparsos fulgores per universum celi globum intra eius spatii latitudiiiem », etc. — - Le grand nuage Magellanique est mentionné par un ancien auteur arabe et décrit comme une tache blanche au pied du Canopus et visible dans la Tehama, à la mer Rouge, mais pas au Nejd ou dans l’Irdk. Alex, de Ilumboldt a trouvé que vers l’an 1000, le nuage était visible à Aden, à quelques degrés au-dessus de l’horizon. Examen critique, t. V, p. 235, d’après Yule. The book of Ser Marco Polo, t. I, p. 120, 3® édit.
(2) Bibliothèque Nationale de Paris, ms. français 5650.
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la calena ho a popa » (^). L’auleur ne peut évi(l(>inmenl faire allusion ni an sollimèire ni an lo^, tels qu'ils sont employés de nos jours à bord de tous les navires, et (|ui n’élaieni cerlainemenl pas connus avant 1577. Pigafella voulait dire simplement (lu’on estima la vitesse des bâtiments à vue dVeil, pratique dans laquelle les marins dn XVI° siècle actpiirent parfois une remarquable habileté (^).
Magellan et ses compagnons doivent avoir eu conscience de l’étendue et dn caractère spécial de l’océan qu’ils étaient les premiers à traverser; il fut appelé par eux « mare Pacifico>>, parce (pje pendant trois mois et vingt jours le temps resta uniformément calme. Pigafetta ra|)pelle encore l’immense golfe, c’est-à-dire le iMagnns Sinus (Sinnarnm) des cartographes de son tem|)s, admettant par ce fait la jonction des terres asiati()ues et américaines, théorie que le moine llamand .Monaebus défetidra (|uelqn<‘S années après avec le succès que l’on sait ('). On peut se demander si ^lagellan a adhéré à l’hypothèse d’un continent austral, s’avançant très loin vers le nord et formant contrepoids aux terres septentrionales. Pigafetta ne semble pas en tenir grand compte. « Si, en sortant du détroit, dit-il, nous avions continué à courir vers l’ouest en suivant le même parallèle, nous aurions fait le tour du monde; et sans rencontrer de terre, nous serions revenus par le cap Désiré au cap des XI mille Vierges, qui tous les deux sont situés par 52° de latitude sud (^).
Les consé(|uences du long voyage furent péniblement ressenties. On a\ait graduellement diminué les rations; « nous restâmes trois mois et vingt
(Q « Par ledit vent chascun jour faisions cinquante ou soixante lieues ou plus maintenant en poupe, aulcunesfoys a lorce ou oullrement ». L’ancienne édition française donne, comme le texte italien : « tous les jours faisoient L, LX ou LXX lieues ».
(2) UziELU-P. Amat di s. Filippi, Stiidi hio- bibliografici. Rome, 1882, t. Il, p. 15; Bkeusing, Die Cateua a poppa bei Pigafetta und die Logge. Zeitschu. d. Ges. eür Erdk. Berlin, 1869, t. IV, p. 107; A. Da Mosto, Ant. Pigafetta, p. 66, note 1.
(3) De orbis Situ; édition de L. Gallois, De Orontio Finæo Gallico geographico. Paris, 1890.
(4) Arm. Rainalü, Le Continent austral; hypothèses et découvertes. Paris, 1893, p. 252.
jours sans provisions fraîches, dit Pigafetia ; notre biscuit était réduit en poudre par les vers, qui en avaient dévoré la majeure partie, et il sentait horriblement l’urine des rats. On rôtit les courroies des voiles dans de la cendre, après les avoir ramollies pendant quatre à cinq jours dans l’eau de mer. Nous mangeâmes également du son, et les rats se payèrent un demiducat la pièce; le riz, aussi longtemps qu’il y en eut, fut cuit dans l’eau de mer ». Le scorbut et d’autres maladies ne lardèrent pas à faire des ravages parmi les équipages; des auteurs évaluent le nombre de ceux qui succombèrent à la suite des privations ('), à une vingtaine; mais les listes olïîcielles des morts n’en signalent que sept, depuis la sortie du détroit jusqu’aux îles des Larrons (^). Magellan supporta la soif et la faim comme ses marins, tout en jouissant d’une santé relativement très bonne pendant toute la durée du voyage.
Du 24 au 28 février, les navires continuèrent à garder une roule vers l’ouest itord-ouesl et ouest, jusqu’à atteindre 13° de latitude nord; les jours suivants, on ne dépassa pas ce parallèle (°), naviguant tantôt vers 1 ouest, tantôt légèrement sud-ouest. Le 6 mars 1321, un mercredi, on aperçut deux îles, l’une par 12°40' de latitude sud, l’autre, huit lieues plus loin, par 13°, dit Alvo. Pigafetta et le pilote génois fixèrent leur longitude à 146° ouest et à 31 degrés des Moluques. Alvo rapporte qu’elles étaient distantes de trois cents lieues de Gilolo, ce qui ne s’accorde pas avec la détermination précédente, mais se rapproche davantage de la réalité. C’étaient les îles Guam et Rota, appartenant à l’archipel des Larrons du sud ou « de las Vêlas Lalinas ».
(q Dix neuf, d’après Pigafeüa, outre le Patagon et un indigène du Brésil, peut-être le fils de J. Carvalho; Herrera fixe le nombre à vingt hommes; onze seulement, d’après Navarrete, Colecciôn. f. IV, p. 34, note 4, et Médina, Colecciôn, t. I, p. 173.
(2j Barros, loc. r.il., dec. III, lib. V, cap. X, seul, assure qu’on atteignit 21“ de latitude nord.
(3) IIerrera, loc. ciL, dec. lit, lib. I, cap. III; Pigafetta et le Hoteiro ; par 12“ latitude sud; le Portugais anonyme : entre 10“ et 12“ latitude sud.
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La découverte des îles Philippines
Il nVst pas bien élal)li à laquelle des deux îles le capitaine !;énéral fil allerrir. Le pic de l’île Kola a dû être visible à l’horizon avant l’autre; ayant mis le cap dans celle direction, les navires rencontrèrent, au sud, Pile de Guain ou de Guajan, plus étendue (lue Kola, el s’y arrêtèrent. C’est ainsi qu’on doit interpréler, croyons-nous, le texte d’Alvo : « lorsque nous lûmes arrivés entre les deux îles, nous nous dirigeâmes au sud-ouesi, laissant l’une d’elles au nord-est ». Pigafella assure qu’on découvrit trois îles, dont l’une, au sud, était plus grande que les deux autres. .Max. Transylvain seul a conservé leurs noms : lubagana ou luvagana (édition de Ramusio), el Acaca ou Açaea, par de latitude nord(‘) el 158“ de longitude de Cadix, ou 164°1G' ouest de Greenwich. La première peut être identifiée avec Agassa, dans (Juam; la seconde, avec Sosan, dans l’île de Kola; le même auteur déclare qu’on loucha à la petite, c’est-à-dire à Acaca, après s’élre convaincu que l’autre était inhabitée (").
Une foule de pirogues, montées par de nombreux indigènes, vinrent à la rencontre de la flottille. Celle-ci était à peine ancrée, que les insulaires coupèrent le câble (|ui rallacbail la chaloupe au vaisseau amiral et mirent l’embarcation en sûreté avec une dextérité étonnante ; grimpant ensuite à bord des navires, ils volèrent tout ce qui leur tomba sous la main, à tel point (|ue les Espagnols durent faire usage de l’artillerie pour se débarrasser des visiteurs incommodes. Magellan ordonna de relever les ancres, de peur d’être surpris pendant la nuit; le lendemain matin, il descendit à terre avec cinquante à soixante hommes (“), incendia le village el ramena la chaloupe
(1) Par 10“ latitude nord, d’après Castanheda, loc. cit. Inarayan est le nom d’un port à la côte sud-est de Guain, la plus méridionale des îles des Larrons. D’après l’amiral Kossel, les îles des Larrons de Magellan ne correspondraient pas aux Mariannes, mais bien aux Mulgraves. P. Gaffarel, loc. cit., p. 494, note 3.
(2) Appelée l’île du Bon Signe, où l’on prit d’abondantes provisions; Gomara, traduction Fumée, p. 140.
(3) Roteiro; quarante hommes, d’après Pigafella.
volée, après s’être emparé d’une quantité de provisions fraîches, le but principal de cette première reconnaissance. Les indigènes s’étaient enfuis à la première décharge des armes à feu; ayant assisté à l’incendie de leurs cabanes, ils se montrèrent plus réservés dans la suite et furent disposés à fournir certains articles, en échange de toutes sortes de menus objets; bientôt des pirogues chargées de fruits et de légumes vinrent accoster les navires et apportèrent une nourriture fraîche et abondante qui avait trop longtemps fait défaut aux équipages.
Pigafetta a noté de nouveau avec soin l’aspect et les coutumes de cette tribu pillarde ; il admira leurs canots et l’extrême habileté avec laquelle ils s’en servaient. Le pilote génois rapporte que, à cause de la forme des voiles de leurs pirogues, ces îles reçurent le nom d’îles des Voiles latines. Les marins ayant repris des forces, Magellan s’informa auprès des insulaires où l’on pourrait se procurer de plus amples provisions pour les navires; les indigènes lui. indiquèrent l’île de Selani ou Caylon, nom d’un port situé à la côte sud-ouest de Leyte, dans l’archipel des Philippines (*).
Le 9 mars (-), la navigation fut reprise dans la direction ouest, d’après la lettre de Brito; on passa donc assez près des Carolines occidentales, mais sans rencontrer une seule de ces îles. Au bout de sept jours, le 1 6 mars 1521, à trois cents lieues des Mariannes, dit Pigafetta (^), l’escadrille vint en vue d’une terre élevée: c’était la pointe méridionale de Pile Samar, à 11° de latitude nord (^), une des Philippines ou archipel de Saint-Lazare, comme Magellan les appela, d’après le saint du jour (°). Les nombreux bas-fonds obligèrent les navires à faire route vers le sud et à venir en face de l’île Suluan, qu’on avait dû remarquer d’ailleurs avant Samar, située à 12° de latitude nord, assure le pilote génois, et qui aurait été appelée en consé-
(L Max. Transylvain.
(2) Le 10 mars, Pigafetta, édition française.
(3) A trente lieues, édition française.
(“t) Même latitude donnée par le Roteiro; par 9*40' latitude nord dit Alvo, et par 116*30' longitude ouest du détroit de Magellan et du cap Fermoso; à 198“ ouest de la ligne de démarcation. Pigafetta l’appelle Zamal; Alvo et le pilote génois, Yunagan.
(3) Également appelé par le Roteiro « Vall sem perigo ».
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qucMice « la Première » (*). On jeta (oiilefois les ancres devant Pile voisine deMalhon, P « isola de la Gada » dn pilote Mvo, la « llumunu » de Pigafelta (par iO® de latitude nord (?) et 161° de longitude ouest), qui lui appliqua le nom d’Âguade des bons Signes, à cause de deux sources d’eau potable qu’on y découvrit. Le Uoteiro rap[)orte (ju’on l’appela ainsi parce qu’on y trouva un peu d’or. Pigafetta mentionne le même fait; il y constata en outre la présence de beaucoup de corail blanc et d’arbres très élevés qui portaient un fruit ressemblant à des amandes, quoique un peu plus petit, (^e dont Magellan et de San Martin ne s’aperçurent |>as, c’est que Pile était déjà située dans la moitié du monde réservée aux Portiigais : on sait que, jusqu’au voyage de üampier (IGSG) qui fit la traversée du Pacifique d’Acapulco à Manille, Parcbipel fut localisé vingt-cinq degrés trop à l’est dans les cartes espagnoles (^).
L’île paraissant inhabitée, Magellan y fit construire, dès le lendemain, des tentes pour les malades. Le 18 mars, un lundi, il eut la surprise de voir arriver une pirogue, amenant quebpies personnages d’importance de la petite île de Suluan, qui vinrent souhaiter la bienvenue aux étrangers. Les Européens leur ayant fait comprendre par des signes qu’ils désiraient acheter des fruits et de la nourriture fraîche, les indigènes, au bout de quatre jours, revinrent avec du poisson, du vin de palme, un coq, des noix de coco, des ligues, des bananes, (ju’ils échangèrent volontiers contre quelques bonnets, de petits miroirs, des sonnettes et d’autres bibelots. Les Espagnols furent bien plus enchantés encore lorscpie, répondant à l’invitation de leurs hôtes de visiter les embarcations indigènes, ils y remarquèrent plusieurs échantillons d’épices et de l’or. Les bagues, les bracelets et les anneaux que portait le chef, étaient d’ailleurs de ce métal. Magellan dut se dire que la patrie des épices et de l’or n’était plus très éloignée. Les insulaires lui
(1) Lettre de Brito.
(2) Guill. Dampier, Nouveau voijage autour du monde. Amsterdam, 1698, 1. 1, p. 367. Le nom des « Philippines » ne date que de l’année 1542 et fut donné en 1 honneur du fils de l’empereur Charles V; les Portugais les citèrent sous le nom d’îles de l’Est et les Espagnols sous celui d’îles de l’Ouest, parce que les marins des deux pays les avaient atteintes par deux chemins opposés.
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apprirent en outre qu’ils avaient déjà reçu chez eux des gens qui lui ressemblaient beaucoup ; le capitaine général en conclut avec raison que des babilants des iles Lequios ou Mogores, marchands de la côte chinoise et de Formose, fréquentaient ces lieux (‘).
Au bout des huit à neuf jours que l’on passa dans l’île, les équipages reprirent petit à petit leurs occupations ordinaires; l’amiral descendit tous les jours à terre pour rendre visite aux malades et leur donna à boire du lait de coco. Le 23 mars, jour de Notre-Dame, tout le monde étant plus ou moins rétabli, on put quitter la rade de Malbou ; on garda provisoirement la course vers l’ouest. Pigafetta observe (|u’on passa entre quatre îles, Cenalo, lliunangban, Ibusson et Abarien, que Da Mosto identifie avec Dinagat, Kabugan, Gibusson et Kabalarian. Continuant la navigation vers l’ouest et le sud-ouest, la flottille ne tarda pas à distinguer la côte orientale de Leyte, ou Seylani ; « cette terre, remarque Max. Transylvain, est bien peuplée et renferme de l’or »> . On en longeait la côte avec le plus de prudence possible, lorsqu’une tempête vint chasser les navires vers l’ouest-sud-ouest, dans le canal de Surigao. Le malin du 28 mars, ils arrivèrent ainsi en vue d’une petite île, appelée aujourd’hui Limassava, mais que Pigafetta dénomma de Mazavva ou Mazaqua, située à vingt-cinq li(>ues d’Aguada, |>ar 9”40' de latitude nord et 162° de longitude ouest (2) de la ligne de démarcation; on jeta les ancres à l’entrée d’un de ses ports.
Fn canot, monté par huit indigènes, vint y saluer le vaisseau-amiral. .Magellan fut très agréablement surpris de constater que son esclave Enrico, natif de Sumatra, comprenait le langage de ces gens; c’était une preuve de plus qu’il était arrivé à l’empire insulaire dont faisaient partie les Moluques. Les hommes qui conduisirent la pirogue se méfiaient toutefois tellement des nouveaux venus, qu’on dut leur passer les présents d’usage au bout d’une planche. Deux heures après, le prince de la région s’amena dans une barque
(D Roteiro.
(2) Roteiro : à 9“ latitude nord, appelée Macangor et Maçagnoa, à 20 lieues de Hummunu; à 9*20', Mazava, d’après Alvo; Max. Transylvain écrit Masana ; Herrera (dec. III, lib. l, cap. IV) : .Muzagua; de Brito : Maçava.
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im()osanle et enl un long onlreti(‘n avec Enrico; il se disait souverain de trois iles, dont l’une élait Suluan, et du district Caraca, dans iVIitnlanao. Alors seulement les Espagnols réussirent à faire monter à bord des navires (|uel(jues-uns des insulaires. On leur (il naturellement im accueil très cordial; le roi refusa d’accompagt)er ses gens, mais il fit offrir au ca|)itait»e général, en retour, une barre en or massif et une mesure de gingembre. Magellan le remercia beaucoup de son attention, mais déclara ne pas pouvoir accepter ses présents.
Le lendemain, Vendredi saint, Enrico descendit à terre pour se procurer les provisions promises; en revenant au navire, il fut accompagné par le roi qui, cette fois, vint sans méfiance à bord du vaisseau-amiral et remit personnellement à Magellan des plats en porcelaine, garnis de poisson et de riz. L’amiral, de son côté, se bâta de lui faire cadeau d’une robe turque en étoffe rouge et jaune, et d’un bonnet; là-dessus eut lieu la cérémonie du casi-casi, ou fraternisation par le sang, telle qu’on la pratiquait dans toute la Malaisie. Le reste de la journée fut passé à raconter les péripéties du voyage, à parler des pays de l’Europe, enfin à montrer les innombrables objets d'échange, contenus dans la cale des vaisseaux. En réponse à cette visite, le roi voulut faire voir, à son tour, à (|ueb|ues hommes des équipages, les choses les plus remarquables de son pays; deux Européens, parmi lesquels Pigafetta, obtinrent donc l’autorisation de faire une |)romenade dans l’île, en compagnie du roi. L’Italien nous a laissé une description très colorée de sa réception au palais du rajah Colambon ('), du festin donné en l’honneur de la petite délégation; le roi surtout y fut extraordinairement joyeux; mais il prit tant de boisson dès le début du repas qu’il s’endormit bientôt ivre-mort. Pigafetta ramena avec lui à bord le frère de Colambou, le rajah Siain, souverain de Buluan et Calagan (-), régions situées également dans Pile de Mindanao, ainsi que trois hommes de sa suite. Ce prince à son tour renforça chez l’amiral la croyance qu’il pourrait toucher bientôt au pays de
(Q Gomara l’appello rajah Calawar.
(2) Calega et Bulara, d’a|)rès P. Maktyr, De Orbe ISovo, dec. V, cap. I.
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l’or, si avidement recherché par les Portugais à l’est de Malacca; dans le pays de Siain, assurait Pigafelta, il y avait déjà de puissantes mines d’or ('). Mais Pierre Martyr situa les véritables îles de l’or encore un peu plus loin : « de Mindanao, ils découvrirent une autre île, que les habitants de Calaga leur montrèrent du doigt, disant, ce qui fut confirmé par les habitants de Butara, qu’il y avait là tant d’or dans les sables de la mer, qu’il suffisait de les passer dans un crible pour récolter des pépites d’or, de la grosseur d’une noisette et d’un fruit plus petit; quant aux autres pépites, on n’y faisait pas attention... Dans ces îles, les négociants de la Sérique, de la Chine et des
autres pays de l’Inde, viennent souvent faire le commerce de l’or, des pierres précieuses, etc. (2). »
Magellan voulut que la fête de Pâques, qui tombait le 31 mars, fut célébrée avec la |)lus grande pompe possible. Les deux rois y assistèrent avec recueillement, imitant naïvement les mouvements des Européens, s’agenouillant et embrassant le crucifix; au moment de l’élévation, les navires déchargèrent leurs giosses bombardes. La messe solennelle finie, on remit aux rois une grande croix avec couronne d’épines, en les priant de l’ériger au plus haut sommet de l’ile, de façon qu’elle fût visible pour tous les indigènes qui voudraient l’adorer. Les rajahs n’y trouvèrent pas d’inconvénient et accordèrent volontiers ce que le capitaine général sollicitait d’eux avec tat)t d’insistance. Pour s’assurer leur amitié et impressionner l’esprit de la population par la force de ses armes, Magellan déclara se mettre à leur disposition pour combattre leurs ennemis. Le roi, tout en exprimant sa profonde reconnaissance, lui communiqua qu’il était en guerre avec les habitants de deux îles voisines, mais que la saison favorable pour les châtier n’était pas encore venue.
L’amiral n’insista pas; songeant ensuite à reprendre la route, il s’informa des ports qu’il aurait le plus de profit à visiter, où il pouvait renouveler ses provisions et faire le trafic des épices et drogues. Les insulaires lui
(U Ms. 5630 : « en liste de ce roy qui vint à la nef y a mynes d’or » P. Martyr, loc. cil. Traduction P. Gaffarel, p. 497.
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(iésignèroni les îles de Leyle (Seylani ou Ceylon), Sehu (Zuhu) el le dislricl de Caraca (Calaghan) dans Mindanao. Sebn lui paraissant la plus importante des trois places, Magellan décida do s’y rendre en premier lien. Le roi indigène proposa de conduire l(*s navires Ini-mème, si, en retour, on lui accordait deux jours pour rentrer la récolte de riz avec l’aide de qnehpies hofumes de l’é(|uipage. Mais les princes firent tellement honneur à la table ce soir-là, qu’ils eurent besoin de toute la journée du lendemain pour se remettre; les trois jours suivants, indigènes et Luro[)éens mirent tout le riz de l’île sous toit. Le 4 avril seulement, les ancres furent levées et on put reprendre la mer, piloté par le grand canot du rajab. On mit le cap au nord, côtoyatil le littoral de Leyte le plus près possible pour éviter les récifs du canal de Boliol ; on courut juscpi’en face de Baybay, port de Leyte, que les Malais disaient être très riche en or el en produits naturels. De là on prit la course vers l’ouest, passant successivemenl par Bobol, Canigban (Camigao, à l’ouest de Leyte), Galigban (Timutikan, Jimuquitau ou Apit), où l’on devança la pirogue du roi de Mazaba, (pii fut très frappé par la manœuvre des navires espagnols. Pigafetta compta vingt lieues de Mazaba à Catigban et quinze (') de Galighan à Zubu. V oguant ensuite vers le sud, on s’engagea dans le détroit qui sépare Zubu de Mactan; la côte était partout parsemée d’habitations; la région possède en effet encore de nos jours une population dense et très commerçante. Les navires s’arrêtèrent au milieu du canal, en face de la ville de Zubu, en arborant tous leurs pavois et en déchargeant toutes les bouches à feu. Les indigènes, épouvantés par le vacarme, s'enfuirent à l’intérieur de l’ile; aussitôt Magellan envoya son esclave Enrico à terre pour tranquilliser les habitants et pour les assurer des intentions paisibles des Espagnols.
Le roi du pays, rassuré, prétendit alors que tous les étrangers qui entraient dans ses ports avaient coutume de lui payer un tribut; il y avait à peine quatre jours, dit-il, qu’une jonque du Siam, chargée d’or et d’esclaves, avait quitté l’île. Or, un marchand siamois qui résidait dans la
(<) Trente lieues, d’après le Portugais anonyme.
place, au courant des conquêtes des Européens dans l’Inde, conseilla au roi d’agir avec prudence et d’accueillir les nouveaux arrivés sans les contrarier en rien. Le prince se hâta de suivre cette recommandation ; il envoya son propre neveu à bord du vaisseau-amiral pour conclure un traité de commerce, accordant aux Espagnols liberté complète de trafi(|uer dans son domaine. Le même jour, iMagellan expédia Pigafetta et un de ses officiers à terre pour aller offrir au souverain les présents traditionnels. L’impression que Pigafetta rapporta de sa mission fut très favorable. Le lendemain, 10 avril, un nouveau groupe d’Espagnols se rendit auprès du roi et lui demanda l’autorisation d’enterrer dans son ile deux marins qui avaient succombé à la suite des privations, endurées pendant la traversée du Pacilique. Le prince y consentit gracieusement; l’inbumation, par conséquent, eut lieu sur la place publi(|ue, au centre de la ville, avec un cérémonial extraordinaire. L’effet produit par le service funèbre sur les habitants fut si profond qu’au bout de quelques jours, le roi de Zubu se montra disposé à devenir chrétien.
Le 14 avril, un dimanche, au milieu d’une affluence très nombreuse, en présence de quarante Espagnols armés de pied en cap et étincelant dans leur armure d’acicr, la solennité du baptême royal eut lieu. Magellan, assis sur un grand tréteau couvert d’étoffes éclatantes, avait à scs côtés le prince indigène, nommé Humabon (‘), qui reçut le nom de Carlos, en l’honneur de l’empereur Charles-Quint; le neveu du roi fut appelé Hernando, d’après le frère du roi d’Espagne; le souverain de Limassava, Juan; et le marchand arabe ou siamois, Christophe. Pigafetta décrit ensuite en détail la cérémonie de la conversion de cinquante hommes de la suite du roi ; il ajoute que toutes les hideuses idoles qui se trouvaient dans l’ile, furent jetées au feu le jour même. L’après-midi, le chapelain procéda au baptême de la reine et de (|uarante femmes de sa compagnie. Pigafetta lui présenta une image de la Vierge avec l’enfant Jésus, sculptée en bois; cette statuette a été retrouvée à Sebu, en 15G5, par Miguel Lopez de Lagaspe qui, détail amusant, la prit
(^) Hainabar, d’après Gomara, loc. cil.
(l’;>bord pour une idole! De même, |)lusieurs croix ériii;ées par Magellan, existaient encore lorsque des missionnaires espagnols y arrivèrent plus tard, ce qui fut pour ceux-ci le motif d’appeler l’endroit, la ville de Jésus; aujourd’hui, la population de Sehu est entièrement chrétienne (').
L’épouse du roi reçut le nom de Jeanne, d’après la mère de l’empereur; la femme du rajah de Limassa\a, celui d’Isahelle; en tout, huit cents personnes environ reçurent le haptênn*. Au bout de huit jours, tous les habitants de l’île avaient suivi l’exemple de leur prince; ceux des îles voisines les imitèrent bientôt (-). Max. Transylvain et Pigafetta semblent attribuer en grande partie la ccmversion en masse des insulaires et la destruction volontaire de leurs anciennes idoles à la guérison miraculeuse, par Magellan, d’un des vieillards influents de l’île (’).
Le capitaine général ne négligea pas le côté matériel de sa mission; ayant appris que l’île de Sehu était riche en or, en gingembre et autres produits précieux, et (pi’elle était située favorablement pour y faire converger les articles de commerce des régions environnantes, il sollicita la faveur de pouvoir y construire une grande factorerie où il présenterait ses articles d’échange, sous le contrôle de quelques hommes armés. L’usage des poids et mesures était parfaitement connu par les indigènes. La vue des marchandises européennes excita au plus haut degré leur curiosité; dans leur ignorance, ils offrirent, pour des objets de valeur insignifiante, des quantités considérables de riz, des porcs, des chèvres, et ils présentèrent de l’or en échange de fer et de cuivre; quatorze livres de fer, par exemple, y valurent environ quinze ducats. Si Magellan n’avait pas sévèrement interdit d’accepter du métal précieux, les marins auraient vendu jusqu’à leurs vêtements les plus indispensables, « ce (|ui aurait détruit à tout jamais notre
(1) Lastills et Colin, Labor evangelica, lib. t, cap. XIX. Celle image est à présent vénérée dans l’église du couvent des Augustins de Zébu. — Fr. tRANCisco Villacorta, Admmistracion de los Cadres Augustinos Cabados de la provmcia del Duke nombre de Jésus de las islas Filipinas. Valladolid, 1833, p. 14.
(2) En tout 2,200 personnes, d’après Max. Transylvain.
(3) D’après Gomara, ce fut le neveu du roi.
trafic dans ces pays », remarque PigafeUa. Le commandanl aurait dû se borner à celle aciivilé commerciale el à ce genre de prosélylisme religieux; malheureuscmenl, il crut que le prestige de la Caslille exigeait des actes de valeur j)ar les armes, el (ju’il devait prouver que la religion chrélienne n’exclut pas la bravoure.
6. — Mort de Magellan et des principaux chefs de l’expédition.
Le capitaine général avait exigé de deux frères du roi et de quelques chefs de tribu qui n’étaient pas très portés à reconnaiire la suprématie du rajah de Sebu, qu’ils promissent complète soumission à Humabon, sous peine de mort et de confiscation de leurs biens. Un des chefs en question rompit bientôt la parole donnée et refusa de nouveau l’obéissance au prince de Sebu. Magellan envoya contre lui un petit corps d’Espagnols qui punit le rebelle par la destruction de son village, Bulaya : celte localité était probablement située dans le territoire de Maclan (^), sur l’îlot du même nom, en face de Sebu. Le roi de cette île, Silapulapu, ne fut rien moins que disposé à s’incliner devant Humabon après l’acte de violence, opéré chez lui par les étrangers; PigafeUa assure qu'il médita dès ce moment la vengeance.
Silapulapu aurait expédié à Magellan un de ses hommes de confiance, Zula, avec mission de s’excuser des misérables présents qu’il apportait en son nom; il devait dire qu’il n’osait pas en offrir de plus riches, de peur que Silapulapu n’exerçât des représailles contre lui; mais si le capitaine général voulait lui confier une chaloupe, avec quelques hommes armés, il s’engageait à chasser son chef et à rendre l’île à la Castille.
Le pilote génois donne une version différente de la cause occasionnelle de l'expédition contre Maclan : dix à douze jours après l’incendie du village Bulaya, Magellan aurait ordonné aux habitants de Mactan de lui payer comme tribut trois chèvres, trois porcs, trois mesures de riz et trois de
(q Matam, d’après le Roleiro; Mathan, de Brito; Mauthan, Max. Transylvain.
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miel; or, les indigènes ne eonsenlireni qu’à lui fournir deux unilés de cluu|ue article demandé, prétendant (jue, à la l'igueur, ils ne lui devaient aucune charge pul)li(|ue; là-dessus, Magellan aurait lait préparer trois barques, montées [)ar cimpiante à soixante hommes.
Le roi de Sehu n’approuva pas le plan de campagne de l’amiral; Juan Serrano fut également d’avis (pi’il ne lallait pas ex|)Oser inutilement la vie de tant d’hommes, vu les j)ertes d’équipages subies déjà jusqu’ici. Magellan ne tint pas compte de ces avertissements; une confiance excessive dans ses armes l’emporta sur toutes les autres considérations et le fit mettre son idée à exécution. I.es stipulations royales ne contenaient malheureusement pas, comme les instructions analogues des expéditions portugaises, la défense formelle pour le commandant de descendre à terre chez une population inconnue, si ce n’est en cas d’absolue nécessité ou lors(|u il ny avait pas d’apparence de danger (*). Magellan non seulement devait parfaitement connaître ces mesures de prudence, il avait en outre présent à sa mémoire l’exemple de son prédécesseur, Juan D. de Solis, qui avait été tué dans une rencontre fortuite avec les Indiens.
Le ^6 avril (^), à minuit, un détachement espagnol de soixante hommes environ quitta Sehu; il fut accompagné du rajah de Sehu, du prince et de quehpies chefs, commandant une (loltille de vingt à trente pirogues de guerre, montées par mille indigènes. Trois heures avant le lever du soleil, les forces réunies atteignirent l’endroit choisi pour le débarquement, à (piatre ou cinq lieues de l’escadre. A en croire Pigafetta, Magellan aurait essayé de persuader Silapulapu de l’inutilité de sa résistance et il se serait servi, comme intermédiaire, du marchand siamois. La réponse lut très arrogante; toutefois, le chef aurait demandé de ne pas commencer le combat avant le jour (?). L’amiral ne se serait pas aperçu de la ruse; les rebelles, en effet, profitèrent de la trêve accordée pour entourer leur village
(Q Voir, par exemple, les instructions données à Diego Lopes de Sequeira, le 13 février 1308. Carias de Aff. de AUmquerque, t. Il, p. 418.
{'i) Le 27, un samedi, rapporte Pigafetta; le 28, d’après le Roteiro.
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d’une forte palissade et de profonds fossés. Lorsque le soleil se montra, le rajah de Sebu insista auprès de 31agellan pour (|u’on le laissât conduire l’attaque avec ses mille guerriers et quehines Espagnols seulement pour les encourager (*); le capitaine général préféra qu’il se tint dans le canal et qu’il observât la façon de combattre des chrétiens.
Des soixante Européens, quarante-neuf ('-) descendirent dans l’ile; les autres devaient garder les chaloupes et apporter des munitions. Les récifs coralliens de celte partie de la côte empêchèrent les barques de s’approcher d’assez prés et forcèrent les hommes à passer à gué une distance très considérable. Silapulapu avait groupé ses hommes en trois corps Magellan lit avancer les siens en deux divisions. Une ()luie de pierres les atteignit â mesure qu’ils s’éloignèrent du rivage ; les indigènes, protégés derrière les palissades par un épais feuillage, remar(|uant que les armes redoutables des Européens restaient sans eiïet, sortirent alors de leur retranchement et vinrent harceler l’ennemi de plus près. Un groupe d’Espagnols allaient mettre le feu à une agglomération de vingt à trente cabanes, lorsque les indigènes se tournèrent avec fureur contre eux; ils réussirent à séparer la petite colonne du gros de la troupe et â tuer deux hommes. iMagcllan s aperçut en ce moment que le combat prenait une tournure sérieuse et il ordonna la retraite; malheureusement, de tous ses gens â peine huit lui obéirent. Habitués qu’ils étaient à de faciles victoires contre les Indiens, ce premier revers leur causa une panique générale et ils se mirent à fuir vers
h) « Hamabar aurait bien voulu combattre incontinent, mais parce qu’il s’était oblige devant à Cilapulapo par un traité, de se défier l’un l’autre devant que venir aux mains si d’aventure ils venaient à avoir quelque guerre ensemble, il lui envoya dire par Christophe le More s’il voulait être ami ou ennemi. Mais Cilapulapo lui fit une réponse hardie et pleine d’injures et aussitôt fit sortir trois mille hommes. » — Gomaha, loc. cil. Traduction Fumée, p. 147. — Matan n’a guère que quatre lieues de tour et une demi-lieue de large. Elle ne renferma alors que quatre à cinq cents habitants, répartis dans quelques villages, mais les insulaires reçurent de nombreux renforts. — 1‘. Gafkakel, loc. cil., p. 496, note 1.
(2j Quarante, disent Max. Transylvain et Gomara; cinquante-cinq, d’après IIehreiia, loc. cil., dec. lit, lib. I, cap. IV.
(3) En tout 1,500 hommes, Pigafelta; le double, d’après Max. Transylvain et Oviedo; 3,000 à 4,000, d’après le Koteiro.
les chaloupes (*). Magellan avail déjà la jambe droite percée par un Irait ; entouré de huit braves, il recMila lentement vers le rivage, s’enfonçant bientôt dans l’eau jusqu’aux genoux; Pigafella, un des üdèles de la dernière minute, déclare (|u’il eût été impossible de résister au flot des ennemis. Le capitaine général perdit jus(|u’à deux reprises son casque, arraché d’un coup de pique et à coups de pierres; une lance le blessa, en outre, au bras droit. Le roi de Sebu fil débar(|uer alors quelques divisions de ses sujets pour attirer l’attention de ceux de Maclan et pour permettre à ses amis de gagner les embarcations.
Le combat continua encore pendant une heure, jusqu’à ce qu’un indigène, de sa lance de bambou, réussit à frapper Magellan à la tête ; l’amiral lui planta une lance dans le ventre; mais comme il voulait tirer .son épée, le bras droit lui refusa tout service. Les ennemis s’apercevant de cette défaillance, s’élancent sur lui; un d’eux lui administre un formidable coup à la jambe gauche qui le fait tomber la face contre terre; d’autres se jettent sur lui et le percent de leurs traits et de leurs lances (-). Pigafetta rapporte que le malheureux, au moment de succomber, se tourna une dernière fois vers ses hommes, qui remontaient dans les barques. Huit Européens (^) périrent avec leur chef, outre (juatre Indigènes convertis, et une vingtaine furent gravement blessés; l’ennemi n'eut que quinze hommes de tués Herrera cite parmi les morts un serviteur du capitaine général, Cbristobal Rabello, qui aurait été capitaine de la Victoria depuis le départ du port de Saint-Julien (^), bien que nous sachions que Duarte Barbosa avait été chargé de ces fonctions.
(1) Il y a sans doute une part d’exagération dans la description de cette retraite précipitée d’après Pigafetta, qui a probablement voulu faire ressortir sa vaillance aux derniers moments de Magellan.
(2) Le marin Nicolas de Naples qui combattit cote à côte avec Magellan, rapporte que le commandant fut tué par un trait et par un coup de lance à la gorge. Voir sa déposition dans le procès de Jaime Barbosa, 1540.
(3) Sept Européens, d’après la liste des morts officielle, mais un huitième succomba le 27 du mois, à la suite de ses blessures. — Navaiuiete, Colecciôn, t. IV, pp. 65-66; de Brito fixe le nombre des morts h six, en dehors de Magellan.
(4) Loc. cil., dec. III, lib. 1, cap. IV. — Navaiiretiî, Colecciôn, t. IV, p. 63.
Le roi de Sebu pleura comme un enfaul lorsqu’on lui raconta la fin de Magellan ; le désastre ne pouvait manquer d’ébranler la confiance qu’il avait mise dans ses nouveaux alliés. Les cbaloupes retournèrent lentement au port de Sebu ; le soir même, un messager fut envoyé à Silapulapu pour demander le cadavre de l'amiral en écbauge d’une forte quantité de marchandises; le rajab fit répondre que pour rien au monde, il ne se désisterait de la dépouille mortelle de son ennemi, (|u’il garderait comme un souvenir durable de sa victoire. Barbosa, qui fit renouveler les instances et doubler les offres, ne reçut pas meilleur accueil.
Magellan tomba ainsi victime de sa témérité, et le fait était d’autant plus inattendu que le commandant se distinguait des conquistadores de son époque par sa pondération, par une prévoyance qui semblait à l’abri de tout désir de parade. Car, en somme, même s’il était venu à bout de Silapulapu, sa campagne avec soixante hommes cuirassés, armés de pied en cap, contre quelques milliers d’indigènes, sans autres armes que leurs lances, ne constituait pas un acte de bravoure. Il périt quand il était près de toucher au but de sa mission, au seuil des Moliu|ues, après être venu à bout de toutes les épreuves que les hommes et la nature lui avaient opposées. C’est à Sebu, en effet, que les Espagnols acquirent les premières notions précises concernant la situation des îles aux épices. L’immixtion de l’amiral dans les affaires des habitants des îles est d’autant moins excusable que l’expédition de 1519 ne devait être (|u’un voyage de reconnaissance; l’exploration proprement dite de ce nouveau inonde insulaire devait être réservée pour une seconde expédition, beaucoup plus puissante que la faible flottille de Magellan.
Le jugement que l’histoire portera sur l’œuvre du capitaine général, si incomplètes que resteront nos notions sur plusieurs périodes de sa vie, différera considérablement des conclusions auxipielles sont arrivés ses contemporains (*) et plusieurs auteurs modernes. Ce qu’il y a (ie supérieur
(9 Rappelons la tirade d’Osorius, le chroniqueur ofticiel de la Cour, que les auteurs postérieurs se sont tant plu à reproduire :
« Abjura fidem quantum voles : pertidiam tuain publicis literis conteslare : insignem
MAGELLAN. LA QUESTION DES MÜLUQUES
dans le caraclèie de Magellan, c’esi la sincérilé de ses inlenlions envers le roi Charles, malgré les oITres el les einhnches des Poringais; ceux-ci, rappelons-le, firent presque exclusivement appel à ses sentiments de loyauté pour le pousser à rentrer dans sa patrie ; le commandant se montra homme de probité, tel (jue son milieu n’en présente guère. Les considérations d’ordre commercial et de lucre, sur lescpielhîs nous avons cru devoir insister, Magellan les devait à l’esprit de son temps (*).
Quant à ses cpialités de cœur, sa conduite en Inde, au hanc de Padoue et à -Malacca, témoigne de (piel dévouement pour ses proches il était capable; enfin, ses rapports avec les compagnons de son dernier voyage lurent empreints d’une correction que les i*eprésailles du |)ort de Saint- Julien, nécessitées par les circonstances, t)e pourront pas effacer. Par les comptes de l’équipement de l’armada, conservés à Séville, on a vu que Magellan avança à une foule de gens de ses équipages, simples marins et ofiiciers, des sommes qu’il dut prendre sur son propre traitement (^).
Il fut sans contredit le plus grand des navigateurs anciens el modernes; alors que Colomb toucha à l’Amérique, après une traversée de trente-six jours, Magellan ne déboucha au Pacifique (|ue plus d’un an a|)rès le départ de San Lucar, el il n’arriva aux Philippines qu’au bout d’une course de trois mois et demi, à travers un océan complètement inconnu (”).
Au siècle dernier, les Espagnols ont lâché de reconnaiire l’endroit où Magellan était tombé el ils y ont érigé une stèle commémorative. Mais le
niemoriam sceleris infandi posteritati relinque : nullis lamen testimoniis numinis offensionem et dedecoris sempilerni maculam vitare poteris. » Loc. cit., lib. XI, fol. 328.
üpposons-y le jugement de son compatriote Faria : « Telle est la figure (Magellan) dont d’illustres écrivains veulent flétrir l’honneur, en dehors de Damian de Goes qui, avec tout le respect que l’on doit aux grands hommes, dit ne pas pouvoir les suivre dans cette sentence. » Europa porluguesa, t. Il, parte 4, cap. I, § 92, p. ol3.
(Q F. Martyr prononça sur Magellan le jugement extraordinaire suivant : « C’est ainsi que ce brave Portugais assouvit sa soif d’aromates! » Loc. cit., dec. V, cap. 1.
(2) Médina, Coleccion, t. I, doc. XXIV, p. 171.
(3) Edw. G. Bourne défend aussi la thèse que l’expédition de Magellan fut une entreprise plus hardie, plus difficile et plus étonnante que le premier voyage de Colomb. Spain H America 14S0-1380, p. XVI.
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modeste monument a lant souffert des intempéries et de la végétation, qu’il est difficile de retrouver son emplacement
On ne possède aucun portrait authentique du grand Portugais; en général, les renseignements concernant son physique font complètement défaut. Ilerrera rapporte qu’il en imposait peu, parce qu’il était petit de stature ("^); il se serait ressenti toujours de la blessure qu’il avait reçue à Âzamor et qui fut cause qu’il boitait légèrement.
Les portraits dont nous donnons ici une liste sommaire, se ramènent à deux ou à plusieurs originaux, sur la provenance desquels on n'est même pas fixé :
i“ Le mieux connu se trouve à la galerie de Don Felipe Vallejo de Tolède; il n’est que la copie d’un tableau qui fait partie de la collection du duc de Florence et qui est attribué au Titien, il a été reproduit, une première fois, par Selma, en 1788, dans le livre de Vargas y Ponce. Relacwn del Ullimo Viaje al Estrecho de Magallanes; ensuite dans Cladera, investigaciones hisloricas sobre los principales dcscuhriniienlos de los Espanoles, Madrid, 1794; Allgemeine geographische Ephemeriden. November 1804, p. 269 ; Navarrete, Colecciôn, IV; Aug. Rürck, Magellan oder die erste Reise um die Erde, Leipzig, 1844; Lord Stanley of Alderley, Eirst (llakiuyt Society, Londres). Une copie, faite sur le
portrait de Tolède, est en possession de la Lonja à Séville, actuellement le dépôt des archives des Indes; c’est celui-ci qui a fourni le frontispice de La Primera Vueha al Mundo, de V. Llorens Asensiü;
2° Gravure, faisant partie des collections du Louvre (?), qui présente une grande analogie avec l’image de Florence; elle est décrite dans Ferdinand Denis, Portugal, Paris, 1846, page 206, note;
('*) GiiiLLEMARD, loc. cU., p. 2S5. — En 1909, l’endroit où tomba Magellan est décrit « a spot now niarked by a beautiful coral monument in a coconut grove by the sea >■>. Warren du Pré Smith, GeoyrapJiical Work in the Philippines. Geogiîaphical .Iournae. Londres, novembre 1909, p. 532. — Voir le beau monument érigé à la mémoire de Magellan, dans Th. Bon. Lawler, The Story of Columhus and Magellan. Boston, New York, Chicago, London, 190o, p. 130.
(2) Loc. cit., dec. II, lib. II, cap. XIX.
3® Porirail du XVI"'® siècle, à Madrid, au Museo-Hiblioteca de Ultramar, reproduit dans O. Kolliker, Dio Ersle fJmsef/lunf/ (1er Erde ; dans Blair el Robertson, The Philippine Islands, (îleveland, Ohio, 1903, el dans J. -A. Robertson, MageUan's Voyage around the W^or/d, Clevelaiid, 1906, vol. I;
Porirail à la galerie de Versailles, n° 3091 du calalogue Soulié; c’esi une copie laite |)ar Larivière d’après un lahleau qui se trouve au château de Beauregard, près Blois (*) ; il est reproduit dans Guillemard, The Life O f Ferdinand Magellan;
5° Deux vignettes dans De Bry; l’une représente Magellan en pied el sert d’illustration à une carte de l’Amérique qui accompagne la relation de Benzoni, vol VI;
6® L’autre, dans la mappemonde en deux hémisphères, volume XI; répétée dans le Journal de Schouten, de 1618, et dans IIülsius, Americae pars Auslralis, vol. VI et XVI;
7® Gravure dans Herrera, I/isloria, I, p. 293;
8® Gravure dans Montanus, America, Amsterdam, 1671, p. 74, reproduite dans Ogilly, America, London, 1671, p. 79 (-).
De retour à Sebu, les équipages procédèrent immédiatement au choix d’un successeur du capitaine général ; les voix désignèrent à la fois Duarle Barbosa et .luan Serrano, l’un parent de Magellan, l’autre grand pilote de l’armada. Le premier n’était pas seulement l’homme le plus compétent dans la navigation des mers de l’Inde; il fut initié, en outre, pensa-t-on, aux plans de Magellan, dès le début de l’expédition. Certains auteurs, comme de Brilo, Herrera (^) et Gomara, citent Barbosa comme l’unique successeur de Magellan, et mentionnent comme capitaine de la Victoria, en remplacement de Christ. Rabello, un Portugais du nom de Luis Affonso (^), natif de
(^) Guili.emard, loc. lit., p. 261.
C^) Ei)w. E. Hale, in J. WiNsoit, Narr. and. crit. History of America, II, p. 693.
(3) Loc. cil., dec. III, lib. 1, cap. IX. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 63.
(4) Cité aussi par de Brito.
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Ayamonte, qui se trouvait inscrit comme surnuméraire à Lord de la Trinidad, mais qui est appelé également Luis Alïonso de Goes et Luis Allonso de Lois dans la liste des morts du 1®’’ mai. Remarquons que ni la promotion de ce Portugais ni celle de Rabello ne sont mentionnées dans les listes de payement (‘). On n’ignore pas non plus que Barbosa avait été nommé capitaine de la Victoria après la mutinerie au port de Saint-Julien. Chose étrange, la liste des soldes fait allusion à une soi-disant défection de Barbosa, d’abord à la baie de Santa Lncia (Rio de Janeiro), avant sa nomination comme capitaine, où il aurait pris la fuite avec trois indigènes; une seconde fois, à l'île de Sebu, où il se serait absenté pendant trois jours, bien que Magellan l’eût fait rappeler par un de ses hommes; on expliquerait ainsi, jusqu’à un certain point, son remplacement par Rabello. Nous ne pouvons nous empêcher de douter de la véracité de ces faits et de nous demander si leur mention dans les listes de payement n’est pas uniquement due à J. S. del Cano, jaloux de l’intimité de Barbosa et de Magellan. Maximilien Transylvain et Oviedo, par contre, parlent exclusivement de Juan Serrano comme capitaine général à la mort de Magellan.
La première décision, prise par les nouveaux chefs, consista dans l’embarquement de toutes les marchandises d’échange, déposées à la factorerie de Sebu. Cette mesure de méfiance envers le roi chrétien hâta sans doute la seconde catastrophe qui attendait l’armada.
La cause du massacre des Espagnols dans cette île a également été rapportée différemment par plusieurs membres de l’expédition. Del Cano, dans sa déclaration devant l’alcalde Leguizamo, en octobre 1522, où il s’exprima si acrimonieusement à l’égard de Magellan et de Barbosa, et Pigafetta, accusent l’esclave de Magellan, Enrico, d’avoir tramé la trahison : il aurait voulu se venger des mauvais traitements dont il aurait eu à se plaindre de la part de Serrano et de Barbosa. Le pilote génois ne parle pas d’Enrico mais rapporte, au contraire, ou qu’il périt en même temps que son maître, ou (|u’il fut sauvé par le rajah de Sebu, dont il avait été le confident.
U) Médina, Colecciôn, t. I, p. 179.
On avait demandé à llumahon, dit-il, deux pilotes pour conduire les vaisseaux; mais l(‘s indigènes reçurent de façon très hostile les Espagnols qui venaient les chercher dans l’ile. La véritable cause nous est dévoilée par Pierre Martyr, à qui, en sa (pialité de religieux, les survivants de l’expédition osèrent moins bien cacher la vérité; le secrétaire du Conseil des Indes les ayant interrogés sur les cruautés du roi de Sehu, un jeune marin génois, Martin, lui confia que ce furent les violences envers les femmes indigènes qui y avaient donné lieu. Ce ne fut pas la seule fois que les habitants d’Insulinde, exaspérés par le manque de respect vis-à-vis des femmes, usèrent de terribles représailles envers les Euro|)éens. Il n’y a pas de doute cependant qu’une forte pression aurait été exercée sur llumabon par les chefs des iles voisines, et que ce prince fut obligé de se joindre à eux, ce qui assura le succès du complot (’).
Humabon invita peu après tous les équipages des navires espagnols à assister à la remise solennelle des joyaux qu’il voulait présenter aux capitaines généraux en signe de soumission à la Castille. Barbosa acquiesça à ce désir sans hésitation ; Serrano fut d’abord indécis et recommanda la prudence. Le matin du l®’’ mai, les capitaines descendirent à terre avec vingtsept hommes ("^), parmi lesquels le cosmographe San Martin, les escribanos Sancho de Heredia et Leon de Espeleta, le prêtre Pedro de Valderrama, Luis AlTonso de Goes, capitaine de la Victoria (?), le pilote Carvalho et l’alguacil Espinosa; Pigafelta, ayant été blessé à la figure à Mactan, n’ac-
(^) Barros, Da Asia, dec. tll, lib. V, cap. X. — Herrera, loc. cil., dec. tit, lib. I, cap. IX. — Faria, Asia Porliiguesa, t. 1, parte 3, cap. V, § 10, p. 209. — Le père San Roman ne reproduit non plus la légende de l’esclave de Magellan; il rapporte que les rois voisins ne voulurent conclure la paix avec Humabon, qu’à condition de se défaire des Espagnols. 11 tient probablement ces renseignements du routier du pilote Alvo, le seul des participants au voyage qui ne parle pas d’Enrico.
(2) Liste des morts; Max. Transylvain et Oviedo; Pigafetta : vingt-quatre hommes, outre deux autres qui furent sauvés; d’après le Roteiro, les deux capitaines et vingt-six hommes; de Brito : trente-cinq ou trente-six furent tués avec Barbosa et Luyz Affonso; Castanheda et Gomara : trente hommes. Deux Français, Jean Petit et Simon de la Rochelle furent au nombre des morts.
compagna pas la délégalioii. La cérémonie exigeait, parait-il, la présence des principaux chefs de l’expédition.
Humabon, entouré d’une foule nombreuse, reçut les Espagnols à leur descente au rivage et les conduisit immédiatement au lieu de la solennité. Espinosa et Carvaibo remar(|uèrent qu’à ce moment, le prêtre Valderrama était éloigné de façon suspecte du reste de la compagnie; soupçonnant une trahison, ils relournèrent immédiatement sur leurs pas et regagnèrent les navires. Il y sont à peine montés, (|u’ils entendent un grand tumulte dans l’ile ; les insulaires, qui avaient entouré les Européens de tous côtés, auraient attendu un signal convenu pour tomber sur eux. Une lutte désespérée s’engagea. Carvaibo fit lever les ancres, dirigea les navires le plus près possible de la côte et fit bombarder le village. On vit alors quelques sauvages s’avancer jusqu’au bord de l’eau, traînant avec eux Serrano, qui était sans vêtements et qui saignait par plusieurs blessures. Le capitaine annonça à ceux qui étaient à bord le massacre de ses compagnons, parmi lesquels seul fut épargné l’interprète, comme le dit Pigafetta. Le pilote pria les équipages de cesser le feu, s’ils ne voulaient pas bâter sa propre fin, car les indigènes consentaient, disait-il, à lui laisser la vie, en échange de deux canons et d’une certaine quantité de marchandises (^), qu’il fallait leur envoyer dans une chaloupe. Carvaibo, que les textes appellent le « compadre », le « boni companion » de Serrano, ordonna froidement d’appareiller, ordre qui revenait à laisser le capitaine dans l’île et à l’abandonner à son sort; peut-être redoudait-il une nouvelle trahison. D’après Pigafetta, ce fut par lâcheté qu’il refusa de venir au secours de son chef, à moins que ce ne fût dans le but d’obtenir lui-même le commandement de l’escadre. Il s’éloigna impassible devant les supplications de Serrano qui, voyant les navires mettre à la voile, sans essayer de le sauver, lança à Carvaibo de violentes imprécations, et lui prédit qu’un jour il répondrait devant Dieu de sa conduite.
Tandis que les navires reprenaient le large, on put voir encore les Malais se retirer avec Serrano vers l’intérieur du village, et s’elîorcer vaine-
(^) Lettre de Brito.
MAGELLAN. I.A QUESTION DES MOLUQUES
ment de renverser la grande croix plantée au sommet d’une des collines de Pile. Plusieurs auteurs (') rapportent que huit des Espagnols, saisis par les insulaires, furent vendus comme esclaves à des marchands chinois; nous savons que ce genre de trafic était en efïel en vigueur aux Philippines. Ce qui conlirnie Pallégalion d’Argensola, c’est que dans sa relation du voyage d’Alvaro de Saavedra aux Moluques par l’escrihano Francisco Granado, celui-ci mentionne qu’il avait rencontré dans une des îles visitées par l’escadre, un certain Sébastien de Puerla ; cet Espagnol aurait appris des naturels de Sebu qu’ils avaient vendu à la Chine tous les compagnons de Barbosa, au nombre de huit, en échange d’une certaine quantité de métal (“).
Ce fut dans ces tristes conditions, après avoir perdu tous les chefs et les personnages les plus en vue de l’armada, que la navigation fut reprise; des deux cent soixante-dix hommes au moins qui étaient partis de l’Espagne, il n’en restait plus que cent quinze (').
Des îles Philippines à Bornéo et aux Moluques
Le 1®*^ mai, les navires firent route vers le sud-ouest et le sud, jusqu’à ce qu’ils furent en vue de Pile Bohol; on atterrit à dix lieues du cap de Sebu (^), par 9°30' de latitude nord, d’après Alvo. Les équipages y tombèrent d’accord sur l’abandon d’un des navires, mesure nécessitée par le manque d’hommes valides pour la manœuvre; en conséquence, la Concepcion, bâtiment qui des trois avait le plus souffert, fut brûlé en face de la côte de Bohol. On chosit ensuite comme capitaine général des deux navires res-
(U Abgensola, loc. cit., t. I, p. 19. — Gomara, loc. cil. Traduction Fumée, p. 169.
(2) Navarrete, Colecdén, t. V, p. 471.
(3) Le même chiffre se rencontre chez Gomara; cent et huit, d’après le Roteiro; cent quatre-vingts, d’après Barros (sans doute pourcent et huit?). Les listes officielles signalent soixante-douze morts jusqu’à ce moment. On pouvait compter encore à bord des navires cent quarante-six hommes au maximum.
{^) D’après le pilote génois, à vingt-cinq lieues; chez de Brito, à dix ou douze lieues.
lants, le pilole portugais J. L. Carvalho, qui avait déjà donné des preuves de son habileté en conduisant l’armada le long d’une partie de la côte sudaméricaine (^). Le commandement de la Victoria fut attribué à l’alguacil Gomez de Espinosa, l’autre officier échappé au désastre de Sehu, tous deux jurèrent d’accomplir consciencieusement les instructions du roi (^).
Ayant repris le voyage, l’escadrille longea bientôt l’ile de Panilongon ou Panglào, habitée par des nègres, suivant la remarque de Pigafetta, et qui avait la réputation d’être aussi riche en or et en gingembre que Sehu. Gardant la même direction, les navires vinrent en vue de Quipit, nom donné à la partie occidentale de l’ile de iVIindanâo et à son principal port, situé à la côte nord-ouest (^). L’auteur italien observe que cette terre, distante de cinquante lieues de Sehu, s’étend jusqu’en face de Pile Mazaba et (|ue, deux journées plus au nord, se trouve une île plus grande, Lozon (Luçon), où viennent trafiquer tous les ans six à huit jonques du pays des Lequios (^). Calanao, le chef de la peuplade de Quipit, vint saluer les Européens et promit d’apporter des vivres abondants; mais comme elle ne recevait pas de riz, l’aliment essentiel, bien que Carvalho eût fait cadeau au chef de la chaloupe de la Concepcion, la flottille poursuivit sa route. Calanao avait toutefois montré l’itinéraire de Bornéo, dont les Espagnols avaient à Sehu entendu vanter la richesse en épices et en or, ce qu’avaient confirmé les marchands de Malacca et de Java qui résidaient au port de Quipit (^). On décida donc
P) Le Roteiro l’appelle trésorier général de l’armada ; Pigafetta ne le mentionne pas comme capitaine.
(2) Herrera, loc. cit., dec. III, lib. 1, cap. IX. Correa semble motiver la nomination de Espinosa par des liens de parenté qui existèrent entre l’alguacil et Andres de San Martin (Stanley, Magellan, p. 252). De Brilo cite comme capitaine du second navire : « Gonçalo Gomez, que vynha por meyrinho darmada! »
(3) De Brito l’appelle Myndanao et le localise à 8> de latitude nord ; d’après le Roteiro : Carpyam et Quype; Pigafetta : Chipit, par 8» de latitude nord et 167» de longitude ouest; Alvo : Quipit; Max. Transylvain: Gibith ; Barros et Herrera: Quepindo; P. Martyr : Cbipico et Quepindo. Gomara confond le nom de la région, « Calennado », avec celui de son roi « Calanar ». Traduction Fumée, p. 150.
I « Ou des Chinois », remarque le pilote génois.
(3) Herrera, ibid.
d’aller préalablement à la reconnaissance de la capitale de la grande ile de llornéo. La route suivie à partir de ce point, semble donner raison à (]aslanheda, qui prétend qu’à la mort des trois principaux chefs de l’expédition, Carvaibo ne savait pas sur quel point il devait mettre le cap et qu’il s’abandonnait complètement au hasard ('). Or, Bornéo était connu par Magellan et Barbosa, et les fameux canaux des Lequios de la carte de Bibeiro se se trouvaient à l’ouest de la grande île, où nos cartes modernes montrent une mer ouverte. Les instructions royales avaient, il est vrai, formellement ordonné d’aller le plus (lirectemet)t possible à la découverte des Moluques; il n’y avait rien d’impossible cependant à ce que Magellan aurait voulu reconnaître avant même les îles des épices, le pays de l’or, dans les soidisant districts chinois de la côte occidentale de Bornéo (”^). L’itinéraire suivi par l’expédition, nous le répétons, plaide fortement en faveur de cette hypothèse.
Les navires s’engagèrent par conséquent dans la mer de Sulu .lolo, ou de Mindoro, vers l’ouest, passant par l’île de (aiagayan ou Cagayan Sulu (^), habitée par des Musulmans bannis de Bornéo, qui regardèrent les Européens comme des dieux, d’après Pigafetta; le pilote génois rapporte par contre (pie les habitants refusèrent de vendre quoi que ce soit aux navires, et assaillirent les marins d’une grêle de flèches à leur entrée dans l’île, les forçant ainsi de regagner les vaisseaux. Le manque de vivres se faisant de plus en plus sentir, on fit route vers l’île de Puluan qu’on leur avait signalée comme une terre promise, très fertile et abondant en produits du sol, à vingt-cinq lieues au nord-ouest de Cagayan Sulu. Il paraît que les é(|uipages avaient été sur le point de s’établir dans le premier îlot rencontré en route, pourvu qu’il fournît des ressources pour subvenir à leurs besoins
P) Loc. cil., liv. VI, cap. IX : « sem levar cerla rota nem via se foy por esse mar onde a ventura ho levasse, et foy ter a hûa ilha chaniada Puloando, senhorio del rey de Bornéo ». (“^) Voir supra, p. 164.
Par 7“30' de latitude nord, à quarante-trois lieues de Chipit, ajoute Pigafetta; le Uoteiro l’appelle Carain, à 11“ (à 7“ dans le manuscrit de Paris); Alvo, comme Pigafetta, écrivent Guagayan.
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pendani quelques semaines. On aborda enfin heureusement à Puluan, par 9" de latitude nord (*), à trente lieues au nord de Bornéo. On courut le long de celte île jusqu’à 9“30' nord, mais on hésitait à atterrir parce qu’on avait vu un grand nombre d’indigènes sur le rivage. Enfin, pressés par la faim, les Espagnols descendirent les barques, sans oser les conduire près de la terre, et tâchèrent de faire comprendre aux indigènes ce qu’ils désiraient obtenir d’eux. Juan de Campos, dispensier de la Concepcion^ qui devint plus tard facteur du dépôt des marchandises à Ternale, olTrit alors de se rendre seul au milieu des insulaires.
Ceux-ci l’accueillirent très amicalement; l’Espagnol ayant expliqué qu’il payerait largement, les indigènes se mirent durant toute la nuit à récolter du riz, que les chefs apportèrent le lendemain à bord des navires. Ayant été informé que dans le voisinage était située une localité plus importante, I escadre reprit la mer et alla jeter l’ancre devant Vay paiay cucara canbam (^). « Après la faim que nous avions endurée, nous débarquâmes dans cette île comme dans une véritable terre de salut, » dit Pigafetta. Carvalho y conclut un traité de paix avec le roi indigène et lui acheta des chèvres, des porcs et de grandes provisions de riz. Un marchand arabe de Bornéo qui était de passage dans le port, y fut engagé pour piloter les navires à Dyguacam, De Gamcâo ou Digoçao ('^). Les équipages furent très surpris de rencontrer dans celte ville un nègre chrétien, Bastiam, qui savait quelques mots de portugais, grâce probablement à son contact avec les Européens aux iMoluques. Ayant été invité à conduire les navires à Brunei, il accepta; mais au momen dut départ, Bastiam ne vint pas au rendez-vous, et on dut quitter Dyguacam sans lui, le 21 juillet 1521 (^).
P) Lettre de Brito; à 9®20' de latitude nord, d’après Pigafetta; 9"10' de latitude nord, au cap nord-est et au cap sud-ouest, d’après Alvo.
(2) Les manuscrits du Roteiro, à Paris, disent « Ypalairu cara canâo ».
(3) Alvo parle, en outre, d’un village Saocao, dans Palawan (ou Paraqua). Pigafetta, dans son esquisse de carte de « Pulaoan », signale un « Tegoizano porto », puis, plus au nord, l’île Syndan.
Au mois de juin, d’après le manuscrit du Roteiro de Paris; le 8 juillet seulemenl, on vint en vue de Bornéo, d'après Pigafetta.
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Bien que les rapports avec le rajal» de Duliian eussent été très cordiaux, les Espagnols se virent forcés de s’emparer d’une jonque qui était sur le point d’entrer dans le port, afin de se procurer des pilotes capables de mener les vaisseaux à Brunei (’), la capitale et la place la plus commerçante de la région.
On relit d’abord le chemin déjà parcouru. A 7®3()' de latitude nord, dit Alvo, on cbat)gea de route; on prit alors directement ouest, puis de nouveau siid-oiiest De Buluan à la pointe nord de Bornéo, les indigènes comptaient dix li(‘ues ; de là jusqu’à Brunei, il y avait encore vingt lieues (^). Ayant passé le détroit de Balabac, entre les îles Banguey et Balabac, appelées par le pilote génois Bolyna (Boleva) et Bamdym (Bandill) ('^), on longea bientôt la côte de Bornéo, n’avançant ici (lu’avec prudence et sondant sans cesse ; les bas-fonds de ces passes sont redoutés à juste titre. Le même jour encore, on reconnut deux iles, situées par 7" de latitude nord, à trois lieues (?) de Brunei, qui furent dénommées iles de Saint-Paul, d’après la fête du saint du jour; ce nom fut appliqué également au Kini-Balu, un des plus hauts sommets de Bornéo, presque en face du petit archipel. Ayant passé une autre petite terre, Gaya (^), les navires arrivèrent à la barre de la baie de Brunei, que les pilotes indigènes déclarèrent le but du voyage. Les vents contraires ne permirent pas d’atterrir immédiatement, et l’on dut débarquer dans une île, à huit lieues de Brunei, d’après le Roteiro; c’était sans doute un des îlots près de Labuan. Dans les mêmes parages se serait trouvée une île, riche en myrabolans. Le lendemain, le 9 juillet, on s’approcha d’une terre presque en face du port de Brunei.
Une foule de pirogues sortirent aussitôt et vinrent à la rencontre des navires. Les Espagnols décidèrent d’envoyer au-devant de la tlottille deux des pilotes de Puluan et un de leurs hommes pour annoncer au sultan
(0 Hoteiro; Raccolta Commiss. Colombiana, parte lit, t. 2, p. 280; lettre de Brito.
(2) Hehuhra, ibuL
(3) Les noms entre parenthèses proviennent du manuscrit de Paris; ces îles devront être identifiées, semble-t-il, à la Syndam de l’esquisse de Pigafetta.
Les îles Mantanai. — Glillemard, loc. cit., p. 269.
I arrivée de I escadre de Charles V. Le lendemain, la délégalion revini avec la réponse et les objets que le prince faisait offrir en relour, à bord de trois canots don! la proue élail ornée de télés de dragons sculplées. Les navires fureni aniorisés à venir s’amarrer au pori proprement dit, à trois ou quaire milles de la capitale (^) ; actuellemeni, la ville de Brunei s’étend jusqu’à la mer.
Le sullan fil prendre des informations sur le pays d’origine des étrangers el sur le but de leur visite: il appréhendait visiblement qu’il n’eûl affaire à une escadre portugaise, venue de Malacca pour reconnaître son domaine el y construire une forteresse. Les Européens se hâtèrent de tranquilliser le roi, lui signifiant surtout qu’ils n’étaient pas des Portugais, et que leur but élail la découverte des îles aux épices; ils lui seraient bien reconnaissants s’il leur procurait simplement des pilotes compétents. Le rajah répondit qu’il pouvait leur fournir des marins connaissant celte route jusqu’à Mindanao* de là les navires atteindraient les Moluques sans grandes difficultés.
Les Espagnols restèrent plusieurs semaines à Brunei el eurent ainsi l’occasion d etudier les ressources du pays. Us conslalèrenl que, en dehors de vastes cultures de riz el de sucre, de l’élevage de chèvres el de porcs, Brunei produisait plusieurs espèces de drogues el d’épices qui lui étaient propres, outre de la cannelle, du gingembre, des myrobolans et du camphre (“^). Pigafetta a fait un tableau très vivant de celle ville, bâtie enlièiement sur pilotis, a moitié dans I eau ; il s’est attaché surtout à dépeindre son grand marché qui se tenait à marée haute, et où régnait une animation inouïe. Des éléphants luxueusement harnachés [)orlèrenl les
(q Située par 3*15' de latitude nord et par 176"40' de longitude ouest de la ligne de démarcation, d’après Pigafetta; à 8“, dit le Roteiro; par de latitude nord et 201°o' de latitude ouest de la ligne de démarcation, d’après Alvo. L’île est citée pour la première fois par Varthema, sous le nom de Rornei ; Rurne, d’après Pigafetta; Rorney, Alvo; Burnei, Rrilo et Rarros; Rruneo, Roteiro; Porne et Rurnei, Max. Transylvain; Burneià msula, Pierre Martyr; Romeo, 0. Rarbosa.
(2) P. Martyr mentionne, comme Pigafetta, les feuilles rampantes de Rurneo ; il s’agit sans doute du rotang à tige flexible, véritable parasite grimpant — P Gai’I'aiiki loc cit p. 49 1, note 4.
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Espagnols au palais du sullan; ce monarque, observe l’auteur italien, ne parlait avec son enlourage, sauf à son épouse et à ses fils, qu’à l’aide d’un porte-voix.
Durant trois semaines, les Européens avaient vécu sur un pied d’excelletite amitié avec les habilanis de Brunei, lorsque plusieurs symptômes annoncèrent un changement brusque dans ces rapports; le sultan ordonna, en elTet, de retenir cinq hommes des équipages ('), parmi lesquels un fils de Carvaibo, (|ui étaient venus se procurer de la cire pour le calfatage des navires; trois grandes jon(|ues vinrent se placer en même tem|)s entre la barre et les vaisseaux comme pour leur fermer le passage. Un matin, plus de deux cents pirogues (-), divisées en trois groupes, sortirent du port et se dirigèrent droit sur les Espagnols; ceux-ci levèrent aussitôt les ancres et attaquèrent les jonques avec toutes leurs armes à feu ; ils parvinrent à s’emparer d’une des embarcations indigènes et y firent vingt-sept prisonniers, tandis que les autres jonques allèrent s’échouer sur le rivage. Carvaibo voulut ensuite atterrir à l’ile des myrobolans, mais un orage se déchaîna pendant la nuit et fit couler à fond la jonque qu’on traînait à la remorque, sans qu’on eût rien enlevé de son précieux contenu. Les pirogues avaient toutes disparu le lendemain, 30 juillet; ce jour, les Espagnols, après une courte lutte, se rendirent maîtres d’une deuxième jonque. On y trouva à bord le fils du roi de Luzon, qui était le capitaine général du sultan de Bornéo, accompagné de quatre-vingt-dix hommes (-^), de cim) femmes dont une avec un enfant de deux mois ; le navire revenait d’une campagne contre la ville de Laoc (^), située dans la partie de Bornéo en face de Java et qui avait préféré la souveraineté de cette dernière île à celle du sultan de Bornéo.
(L Sept Européens, d’après le Koteiro; cinq, y compris deux Grecs, assure de Brito. Correa parle d’une trahison suscitée par des marchands javanais. (Stanley, Magellan, p. 253.)
(2) Deux cent soixante pirogues, rapporte Alvo.
(3) Cent hommes, dit Pigafetla.
(4) Lao, dans le Theat7'um orlns Tei'ranim, d’OiiTELius ; Lave, dans AIercatoii, Atlas sive cosmographiae meditationes ; l’endroit correspond sans doute à Laout, île à la pointe sud-est de Bornéo.
(^arvallîo espérait pouvoir échanger ses prisonniers de distinction contre les marins qui avaient été retenus à Brunei; parmi ces Européens se trouvaient deux Grecs (^) qui s’étaient enfuis des navires et se seraient convertis à l’islamisme. Le prince de Luzon s’engagea sous serment à ramener les cinq marins à bord des navires; Carvalho le laissa donc partir, « contrairement à l’avis de nous tous, assure Pigafelta, parce que ce personnage était tellement redouté par ses ennemis qu’en échange de lui seul, on aurait pu obtenir tout ce qu’on eut proposé; on garda comme otage huit indigènes de marque et les deux femmes. Lorsque, au bout de deux jours, on ne vit arriver que deux des Européens, on fit savoir au sultan qu’on lui accordait un dernier délai de deux jours pour accomplir sa promesse et qu’en retour, on remettrait tous ses sujets en liberté; personne n’ayant rejoint l’escadre le lendemain ni les jours suivants, on décida de partir et de laisser à leur sort les trois Espagnols, Domingo de Barrutia, marin, mais en ce moment escribano de la Trinidad, Gonzalo Hernando, homme d’armes, et le fils de Carvalho (“^), né d’une femme brésilienne. Pigafetia accuse le capitaine général d’avoir laissé s’échapper le prince de Luzon contre une forte rançon qu’il garda pour lui-même, ainsi que les deux ou trois femmes, d’une beauté remarquable, qui avaient été destinées à être offertes à la reine d’Espagne (^).
La flottille reprit la course nord-est le long de la côte de Bornéo, à la recherche d'un port favorable pour y faire subir aux navires des réparations urgentes; un des bâtiments, par l’inadvertance de son pilote, resta accroché pendant queb|ue temps aux bas-fonds de l’ile Bibalon (^), et faillit s’y perdre.
(^) Juan et Mateo Griego.
(i) Herreha, loc. cit., dec. III, lib. I, cap. X. — Correa, t. II, p. 632. — Le pilote génois fixe le nombre des abandonnés à cinq, à l’encontre de Brito et de Herrera.
(3) D’après Pigafetia, seize hommes et trois femmes restèrent prisonniers et furent amenés par les Espagnols; le Roteiro parle de quatorze hommes et de trois femmes; d’après Herrera, huit indigènes et deux femmes furent retenus à bord des navires.
("t) Ce nom ne se trouve que chez Pigafetia; il se rapporte sans doute à un des îlots ou récifs entre Brunei et le détroit de Balabac. Ortélius l’a situé assez loin à l’est de Bornéo.
Rencoulranl une embarcalion à voiles, oii lui lil la chasse dans les chaloupes el on la pilla, exéculanl ainsi la menace l'aile au sullan de Bornéo, parce (pi’il n’avail pas tenu sa promesse de délivrer lous les Espagnols. Conlournanl la pointe seplenirionale de l’île, la Trinidad loucha fond el resla immohilisée pendant quaire heures; elle parvini finalement à se dégager. « Nous remarquâmes, ohsej ve le pilote génois à ce propos, que la marée en ces parages est de vingl-qualre heures. » Le 15 août 1521, on s’arrêta à une ile (|ui parut offrir un excellent ahri, à 7" de latitude nord; elle fut appelée, d’après la fêle du jour, Porlo de Santa Maria de Agosto. (]’est sans doute nie Cimhonbon de Digafella, mais que cet auteur place à 8"7' de latitude nord, à la pointe nord-est de Bornéo, qui porte aujourd’hui le nom de Jamhongon (^), entre les haies Pailan et iMarcliesa.
On y passa plus d’un mois (^) à calfater les navires el à examiner soigneusement leurs coques, travail auquel coopérèi*ent lous les hommes indistinctement. C’est dans ce port que J. Carvalho dut renoncer au commandement de l’escadre. « Voyant ()u’il n’accomplissait pas les instructions du roi (•'^), dit Juan Bautisla Poncero, nous convînmes, Sébastian del Cano el moi, encouragés par les équipages, de le destituer de son poste de capitaine général; nous proclamâmes Alonso Gomez de Espinosa, capitaine de la Trinidad, Sébastian del Cano, commandant de la Victoria, el on me chargea du soin de gouverner l’armada (^) » ; un certain Martin Mendez fut appelé aux fonctions de contador général. On se rappelle que de Brito, dans son information au roi de Portugal, signala Juan Bautista comme la personne la plus capable, et que c’est grâce uniquement à son habileté que les navires arrivèrent aux Moluques.
(U Hugues et Guillemard y voient plutôt l’île Halambangan, à l’ouest de Banguey ; Pigafetta remarque qu’elle se trouve à la pointe de Puluan, tandis que Herrera l’identifie à un port de la côte de Bornéo. Gomara l’appelle Cimbubon.
(2) Quarante-deux jours, d’après Pigafetta.
(3) « Por ser homem vicioso », observe Barkos, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. X.
Q) Lettre de Tidor, le 21 décembre 1521. — E. Gelcich, Zwei Briefe über die Magalhàes'sche Weltumsegelung, p. 7. — Correa remarque que le maestre Juan Bautista fut appelé au poste de capitaine. (Stanley, Magellan, p. 253.)
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Pendant le séjour au port de Sainte-iMarie d’Aoùl, un bombardier de la \ îctoi'ta succomba encore aux suites des blessures reçues à Mactan. Le 27 septembre 1521, les navires furent remis à flot et la navigation put être reprise sous le commandement des trois nouveaux chefs. Pigafetia, dans son récit, ne mentionne pas Sébastian del Cano comme capitaine de la flottille, ce qui fait présumer que les rapports entre l’Italien, très attaché à la personne de Magellan, et del Cano, l’ancien insurgé du port de Saint- Julien, ne furent pas toujours des plus cordiaux. Quant au chef du second navire, l’alguacil de Espinosa, son ignorance complète en tout ce qui concerne les affaires nautiques éclatera bientôt.
Continuant la tacti(|ue inaugurée à leur départ de Brunei, les Espagnols pillèrent systématiquement les jonques qu’ils rencontrèrent en chemin. Près d’une île qui fut baptisée du nom de Trinidad, à cause du danger qu’y avait couru le navire du même nom, on se rendit maître d’un grand canot du* seigneur de Piduati, Tuan Maamud, vassal du sultan de Bornéo, accompagné de son frère Guanlayl, d’un fils âgé de huit ans et ayant avec lui quatre-vingts hommes. Le 30 septembre, on proposa au roi captif de Puluan de reconnaître la souveraineté de la Castille; on lui accorderait ensuite la liberté, moyennant une forte rançon, à payer en nature; en retour toutefois on offrirait une certaine (juantité de marchandises. Le prince accepta et on tomba d’accord pour réaliser le contrat dans le port le plus voisin; le 7 octobre (*), en effet, le marché eut lieu; tous les insulaires purent quitter la flottille et les Espagnols s’empressèrent d’embarquer des provisions fraiches.
Traversant la merde Soulou ou Jolo pour la seconde fois, on toucha de nouveau à Cagayan (-); de là on mit directement le cap sur les îles Solo et Fagima, en face de Quipit, à 6“50' de latitude nord, d’après Alvo; les innombrables récifs et la mer de sargasse attirèrent l’attention de l’auteur vénitien et lui indiquèrent que les navires ne s’éloignaient pas considéra-
(q Herrera, loc. cil., dec, III, lib. I, cap. X.
(2) Appelée Fagaiam et Cagamja par le pilote génois, manuscrit de Paris.
hlemenl de la côle de liornéo. Passant entre Cagayan et Quipit, ils vinrent donner sur Solo, puis sur trois autres îles réputées pour leurs pêcheries de perles : elles appartenaient sans doute à l’archipel de Jolo. On avait d’abord eu l’intention de toucher à Solo; mais un vent contraire poussa les vaisseaux vers la côte de Quipit, à la partie nord-ouest de .Mindanao. Les Espagnols revirent donc la môme côle qu’ils avaient entrevue plusieurs semaines auparavant, et (pi’ils avaient abandonnée, par ignorance d’après les uns, pour visiter Bornéo et y obtenir des renseignements sur les Lequios et le pays de l’or, d’après les autres. Les pilotes parurent donc décidés à suivre la route la plus directe vers les Moluques, bien que Castanheda persiste à leur refuser la moindre notion sur la connaissance des mers où ils se trouvaient engagés ('). Côtoyant le littoral de Mindanao vers le sud-ouest, Pigafella mentionne deux villes sur la côte de Quipit, Canit et Subanin, situées dans les régions Buluan et Calaghan, ô la partie méridionale de la presqu’île, en face de Pile Monoripa, où les habitants, dit-il, vivent dans des canots. Les navires durent y subir de nouvelles réparations; les hommes profitèrent de l’intervalle pour y charger une certaine quantité de cannelle. Constatant la |)résenee de plusieurs îlots le long de la côte, on passa entre Quipit et Tamgym (^), l’île actuelle de Basilan.
Les Espagnols y fondirent sur une grande jonque dont l’équipage se défendit énergiquement au moyen de cimeterres et de boucliers. Comme le calme plat empêchait les navires de s’approcher suffisamment de l’embarcation indigène, on mit deux barques à l’eau, montées chacune par trente hommes, ün combat acharné s’engagea avec les Malais : deux Européens y périrent, et du côté des indigènes on compta vingt morts. Parmi les survivants, au nombre de trente, et qui furent faits prisonniers, la plupart étaient des chefs de Mindanao, entre autres le frère du roi. Les pilotes de la jonque purent enfin fournir des renseignements précis sur h situation des Moluques; leur chef déclara qu’il connaissait môme la maison de Francisco Serrâo à
P) Loc. cil., liv. VI, cap. IX ; e andando perdidos e sem saber ondeslavano nem esperança de ho saber nunca.
(2) Taghima, dit Pigafetta; Jagima, par 6°50', d’après Alvo.
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Ternale (‘). Ces informalions ranimèrent l’énergie des Espagnols, (jui purent croire celte fois-ci que la fin de leurs courses errantes était immiu'^nle. Sur la recommandalion des pilotes indigènes, les navires remontèrent la côte de Quipil, à l’esi du déiroit de Basilan. lis Iraversèrenl la baie de Sibuguey et de Duman(|uilas, jus(|u’au grand poiT de Maingdanao, de Pigafetia, dans lequel il convient de voir Tucucan, à la baie Illatia, où l’on découvrit une rivière qui roulait de l’or; l’endroit fut situé à de
latitude ouest de la ligne de démarcation et se trouvait donc dans le domaine portugais.
Il est difficile de retracer l’itinéraire des navires à partir de ce point, en se servant des seules indications fournies par les rapports de l’expédition. S éloignant de Quipit, ils suivirent d’abord une roule sud-est, passant devant l’ile dite ISibuco ('), par G° de latitude nord, mais qui n’est probablement pas autre chose que ie ca|) Quidapil, |)ar 7° de latitude nord; on arriva ainsi à I île Virano Balola(|ue ('*), à 5° de latitude nord, qn’on doit identifier avec le promontoire de 3Iindanao (pii renferme le port Bantangan, et non avec la région plus septentrionale autour de Coltabalo, bien que ce nom rappelle mieux l’orlbographe de Pigafelta. Le 20 octobre ('’), on avait reconnu les parages que nous venons de signaler, lorsipie survint une tempête d une violence exceptionnelle; on l’essuya à voiles feidées, et on vil à un moment donné les trois corps saints qui réapparurent an haut des mâts. On reprit ensuite la descente de la cote de âlindanao juscpi à son extrémité méridionale, à la baie de Sarangani. On aperçut alors la terre de Candicar, dans laquelle nous sommes tenté de voir la presqu’île de Pansican Gardant une course est, les navires s’a^ancèrenl entre
('•) Koteiro.
(2j Navarreie, CoUcciun, i. IV, p. 7G.
(3) Ciboco, d’après Pigafetta.
(9 Beraham Batolach, dit Pigafetta.
(^) Pigafelta; le 28 octobre, d’après l’édition française.
(6) Il est difficile d’y voir l’île Bahut, (onune le auggère A. da Mosio, !oc. (il , p. 91, si 1 0 n se tient aux latitudes d’Alvo.
MAGELLAN. LA QUESTION \)E^ MOI.UQUES
Candicar et l’île Sarangani, situées à l°40' de latitude nord (’), el Ton jeta l’ancre en rade d’un port, par 5”9' de lalilude nord, d’après IMgafella, ce ()ui est conforme à la réalité; la région était renommée |)Our ses pêcheries de perles et ses gisements d’or.
I^uani les indigènes qui vinrent rendre visite aux navires, il se trouva un vieillard qui acce|)ta de conduire l’escadre aux Moluques; le lendemain toutefois, les capitaines ayant conclu un accord avec lui, il voulut se dérol)er en même temps que les autres pilotes engagés avec lui, et on dut le retenir à bord de force. Lorsqu’on eut mis à la voile, un certain nombre de pirogues suivirent la flottille; mais le vent soufflant avec force, elle eut vite devancé les faibles embarcations indigènes. Vers minuit, l’escadre vint en vue de plusieurs iles, faisant partie sans doute de l’arcbipel Rarkai-along; on ne s’y arrêta pas plus (ju’à d’autres groupes d’iles ap|)artenant aux Kabalocsoe, (pie l’on entrevit le lendemain et dont on s’approcha considérablement pendant la nuit (^). Le vent s’étant calm(‘, les navires furent entraînés par le courant vers une nouvelle terre; les pilotes indigènes l’eurent à |)eine aperçue, qu’ils sautèrent par-dessus bord et atteignirent la côte à la nage, ainsi que le frère du roi de Mindanao (jui s’était attaché son lils sur le dos; l’enfant se noya avant d’arriver au rivage. L’île est désignée par Alvo sous le nom de Sangum et située par 3”40' de latitude nord ; Pigafelta l’appelle plus correctement Sangbir; c’est la plus grande de l’archipel de Sangi, qui constitue la jonction entre Célèbes et Mindanao. Mais une forte brise se leva de nouveau et empêcha les navires de doubler l’île; durant toute la nuit on courut des bordées; enfin, on parvint à passer le point difficile sous lèvent, vis-à-vis de plusieurs autres petites îles.
P) Le Roteiro a situé la dernière île, (ju’il appelle Semrrym ou Samyns, vers 5» de lalilude nord. Remarquons que les latitudes d’Alvo qui se rapportent à ces parages, sont toutes trop méridionales d’un degré en moyenne. Pigafelta fixe le même point par 5"9' de latitude nord et à cinquante lieues de Canit, dans Mindanao. Nous avons tenu compte de l’erreur caractéristique d’Alvo pour l’identification des points entrevus par les navires à la cote de Mindanao.
(2) Pigafelta énumère huit îles en double rangée : Cheana, Caniao, Cabiao, Camanuca, Cabaluzao (Kabalusu?], Gheai, Lipan (Lipang?) et Nuza.
ET LA l’REMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU CLORE.
Le temps élmil redevenu favorable, ia navigalion put êire reprise, grâce aux indicalions d’un des prisonniers de la jonque (‘), qui assura que les Moluques n’élaient plus distantes (jue de cent lieues. De Sangi on fit route vers le sud ^4 sud-est, jus(ju’à Pile de Sian, la Sian d’aujourd’hui, par 3° de latitude nord, séj)arée de la précédente |>ar l’arclupel Karakitang (2). Gardant sans cesse la même course, on distingua bienlôt l’ile Paginsara, c’està-dire Tagoelandang, Hoangou Biaro, par 2M0' de latitude nord (5). Est-ce la même que le pilote génois appelle Salabos ou Calibes (manuscrit de Paris) et où il remarqua, ainsi que Pigafetta, trois montagnes ti-ès élevées?
Mettant le cap davantage sur le sud-est, on passa entre deux ilôts habités qui s’étendaient nord-est et sud-ouest; le premier est appelé 8uar ou Zoar, par de latitude nord ; l’autre, Mean, par 1"30' de latitude nord ; ils sont identiques, sans doute, à Majoe et Tifore. Les Espagnols voulurent atterrir pour prendre de l’eau potable, le pilote indigène leur ayant annoncé que Ion était pres(|ue à destination; on se rappelle, en effet, que les Portugais avaient répandu le bruit que les 3loluques étaient dépourvues d’eau suffisante pour leur propre population ('^). On renonça pourtant à descendre à Suar et Mean, lorsque les pilotes eurent assuré qu’il y avait lieu de redouter une attaque des 4 à 300 insulaires, d’un naturel beaucoup plus farouche, parait-il, que les indigènes des îles aux épices. De Mean on suivit la route vers le sud-sud-est, toutes voiles rentrées pendant la nuit. Le lendemain matin, le 8 novembre 1321 (•"), les MoliKjues se montrèrent à l’Iiori/on; on mit directement le cap sur les plus rapprochées et l’on passa entre Mare et le
P) Hekheua, lac. cit.
(2; Pigafoüa rapporte f|ue I on aperrut citKi nouvelles îles : Cliiama (Kima?j, Caracliila dvarakitang’j, Lara (même nom aujourd’hui), Zanglialura (Sangaluan), Cian (Sian); ensuite, ce qui n’est guère possible si l’on était passé par Sian, on aurait entrevu l’île Taïaut, qui se trouve beaucoup plus au nord.
(3) Alvo, par erreur, dit lü“10' de latitude nord.
pq « Les sondages efieclnés aux Moluques, observe Pigafetta, constatèrent presque partout des fonds de cent et deux cents brasses, contrairement aux légendes des Portugais, qui prélenflirent que la navigation y était impossible è cause des bas-fonds et du' ciel brumeux et obscur. »
(■q Le 6, d apres Pigafetta; à la fin du mois d’octobie, rapporte Castaniieda, loc. cil liv. VI, cap. IX. > • ' •»
pic de Tidore. Kn face du port de celle ile, on jela enfin l’ancre, la sonde accusant encore des profondeurs de vingt Lrasses. Les navires fureni pavoises el loulcs les grosses bombardes lirèrent plusicuirs salves en signe de joie. « Nous alleignîmes le but de notre expédilion, dit Pigafella, après une navigation de vingt-sept mois el deux jours (^). » Depuis le départ de Zebu, ciiHj hommes avaient succombé, sans compter les trois marins (jui étaient restés à Brunei.
Les Wloliiques
Les Espagnols abordèrent donc enlin aux iles des épices, fameuses depuis le haut Moyen âge, el dont l’existence avait été si longtemps entourée de mystère el de légendes; ils les avaient trouvées par une voie nouvelle, par des eaux exclusivement espagnoles, ce (|ui autorisa Del Cano à réclamer l’archipel pour la Castille, bien que Magellan fût persuadé que les îles étaient situées dans l’hémisphère portugais. Par contre, les survivants de l’expédition ont tous écourté systématiquement la distance des Molucjues aux possessions espagnoles du Nouveau Monde. Nous ne pouvons nous empêcher de croire cependant (|ue les longitudes de Pigafella, et plus encore celles du pilote Alvo, ont été modiliées après coup : l’un el l’autre présentent des erreurs de plusieurs dizaines de degrés, d’accord avec les évaluations d(* .L-D. de Sülis et de Colomb sur la situation de l’Inde el des Molmjues, mais en contradiction avec les déterminations inliniment plus correctes de Magellan. L’ile de Tidoi-, cpie l’amiral fixait vers 17()” de longitude ouest de la ligne de démarcation, est rapj)rocb*ée par Ib’gafella à 161° de longitude ouest !
Cet auteur (-), le Boleiro, Max. Transylvain (°) el la plupart des contem-
("i) Le pilote génois : deux ans, deux mois et vingt-huit jours, depuis le départ de Séville, le 10 août 1519.
(2j Tadore, par 0"27' de lalilude nord; Tarenate, 0'40' de latitude nord (à 1°40' de latitude nord, d’après IIeiuieha, loc. dt., dec. lit, lit). 1, cap. XI); Mutir, par Ü“; Macliian, û 0°15' de latitude sud ; Bactiian, à 1" de latitude sud.
(3) Tarante, iMutliil, iliedori. Mare, Matiliien.
J. Denücé. — Mém. de l’Acad. roy. de Belgique (Lettres), tome IV.
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porains ne distinguent que cinq îles Moluques, tandis que F. Alvo applique celle dénomination aux neuf îles suivantes : Terrenate, par 1° de latitude nord; Tidori, par 0°30' ou 0'’4()' nord; Mari ou Mare, par nord;
Molil, par 0“ ; Maquian, [)ar ü°lo'-20' sud; Cayoan |)ar ü®20'-0”40' sud; Laboan, par O-SS' sud; Bacliian, par 1° sud; Lalalata, par 1"20' sud (*). Le clou de girofle et la noix de muscade, conlinue-l-il, ne sont cultivés qu’à Ternate, Tidore, Mare, Molil, Maquian, lîachian et Gilolo. Il est intéressant de noter que Pigafelta entend sous le nom de Giailolo ou Giaiallo toute l’île de Halmaheira, et qu’il y signale la présence de deux rois : un rajah lussu, qui règne sur les Maures de l’ile, par opposition au rajah Papua, roi des Gentils, nom (|ui indique déjà à celte époque l’existence de Papouas à Gilolo (-). Il ajoute (|u’une pirogue met généralement quatre mois pour faire le périple de l’ile. Rien d’élonnanl que l’auteur italien donne une description détaillée et enthousiaste du célèbre archipel et de ses produits, (lu clou de girolle en particulier, de ses deux récoltes, de sa culture sur le liane des montagnes des cim| Moluques proprement dites, celui de Gilolo et de Mareh étant déjà de (jualilé inférieure. Il oltserva que le brouillard qui cnvelop|)e tous les jours le sommet des montagnes est indispensable pour faire mûrir le fruit; la récolte de la noix de muscade et du macis n excita pas moins sa curiosité, bien que le pays d’origine de ces deux épices ne soit pas aux iMoluques.
La Trinidad et la ) uloria jetèrent l’ancre devant Tidore, quoicpje l’île de Ternate ail dû se présenter en premier lien et qu’elle fût la résidence de Francisco Serrâo. De Rarros ("j nous fournit une explication de la mameuvre : la reine de Ternate et son lils, Cachil Daroez, auraient refusé nellemenl de recevoir les Européens chez eux; les Espagnols, ne voulant pas employer la force, continuèrent simplement la route jusqu’à Tidor, où
P) Orthographe et latitudes d’Alvo ; au lieu de Motil, il localise Cayoan et Boloyan à l’équateur.
(2) E. 1, Hamy, Les Alfourous de Gilolo d'apres de nouveaux renseiqnemeyils. Bull. Soc. DE Géogr. Paris, 1877, t, XXlll, p. 481, n. 'i.
(3) iJa Asia, dec. III, lib. V, cap. VU.
MAOKLI.AN. LA QULSTION DES MOI.UQLES
le roi Almançor (') les accueillit avec empressement. Ce prince espérail que la factorerie el la foi leresse royales seraieni consiruilcs dans son île, ce (pii lui aurait assur(3 l’héi^émonic sur tous l('s rois voisins. Almaii(;or souhaita donc sincèrement la hienvenue aux nouveaux arrivés el dil, faisanl allusion sans doute aux [laroh'S de Fr. Serrao, qu’il les avait attendus depuis loiii^temps. Le lendemain, le 9 novembre, il se rendit à bord du vaisseau amiral dans une cbaloupe ricbemenl décorée d’or; il portail une espèce de mitre el le costume caraclérislicpie que nous trouvons représenté sur l’écusson, dont l’empereur bonora plus lard l(!s princiiiaux survi\anls d(> l’expédition.
Arrivé à bord de la Triuidad, Almançor, (>u bon musulman, se boucha le nez en sentant la chair de porc. Il n’y avait que quarante à cincpiante ans d’ailleurs (pie les Malais mahomélans s’étaient établis aux Moluques el y avaient rapidement nfoulé les aboiigènes dans les montagnes. L(:*s Espagnols, pour être agréables au roi, tuèrent sur le champ tous les jiorcs (pi’ils avaient à bord. Ils piésentéreni ensuite à Almançor les tiois l('mmes (ju’ils avaient enlevées de la jonque du prince de Luzou et lui prodiguèrent tant de cadeaux et tant d’honneurs que le vieillard en fut confus; il remercia av(3c émotion, n’ayant rien à donner en retour, dit-il, que son île et sa perspnne, car il avait reconnu depuis des années les Castillans comme ses maîtres (-). DcICano eide Espinosa n’eurent pas de dilficulté à s’entendre avec lui : le 10 novembre déjà, l’acte ofïiciel de soumission à la Castille fut signé. Cet exemple fut bientôt suivi par les princes des îles environnantes. « J’apporte, put dire Del Cano à l’empereur à son retour, outre les carU's d(!s Moluques, les traités de paix et d’alliance, conclus avec tous les rois et seigneurs de ces îles; ils ne demandent pas mieux que de Vous obéir comme à leur roi el seigneur (’). »
(■*) Appelé Quechilmire par Gabr. Hebello.
(2) Pigafetta.
(•^) E. Gei.ci(;ii, lac. cil. t^reinière lettre de Del Gano. Un l'xtrait de ces traités, fait par J.-B. Mufioz, a été, reproduit dans Hislorin de .S. dcl Cano, por E. de Navakheie, pnl)Iicala Nie. de Soualuce y ZimiZAïutETE, n° V, pp. 2CG-2G8.
Remarquant l’empressement que mettaient les Espagnols à prendre un chargement de clous de girofle, Almançor leur tit savoir que son pays, Tidore, ne snllisait pas pour assurer une pleine cargaison; mais il s’oITrit à se rendre personnellement à Rachian et à envoyer son lils en son nom à Molil, et il s’engagea à procurer à ses amis la (|uantilé d’épices désirée.
Les chefs de l’escadre ne négligèrent pas de s’informer immédiatement du sort de Francisco Serrâo. Ils aj)prirent, ainsi s’exprime Pigafetia, (|ue « huit mois auparavant était mort le grand ami et parent de notre (idéle capitaine général, qui fut la cause de cette expédition (•) ». Le 41 novembre, le fils dn roi de Ternate, Chechilli de Roix (-), vint rendre visite aux navires. Il était accompagné de la veuve de Franc. Serrao, originaire de Java, et de deux de ses enfants. Les Espagnols craignirent un moment de froisser le roi de Tidore en recevant chez eux le fils de son ennen)i; mais Almançor les ayant priés d’agir librement, on se hâta d’accueillir (Jiechilli le plus cordialement possible. Datis sa suite se trouvait un certain Manuel, serviteur du Portugais Alfonso de Lorosa (5), qui avait résidé d’abord à Panda et s’était établi à Ternate, après la mort de Serrao (^). Manuel informa les Espagnols des bonnes dispositions des habitants de Ternate, malgré leur inimitié avec les Tidorlens('’). De Espinosa invita de Lorosa par écrit à se rendre à l’escadre
(') Pigafetta.
(2) Baiîiîos, lac. dt. : Cachil Daroez.
(3) Pigafetta rapporte qu’il résidait dans ITiide depuis seize ans, dont dix avaient été passés aux Moluques; de Brito déclare qu’il s’était enfui du navire de I). Tristan, à l’archipel de Banda.
(4j Juan de la Piosa, d’après Correa. (Stanley, Magellan, p. 234.)
(3) Les auteurs portugais ne sont pas du même avis. En dehors de Barros, dont nous avons cité le témoignage, Castanueda [loc. dt., liv. VI, cap. X) déclare que les chefs de Ternate refusèrent catégoriquement de reconnaître les Espagnols comme leurs maîtres; ils auraient même envoyé un message à Jorge d’Alhoquerque, capitaine de Malacca, pour lui communiquer ce qui se passa aux .Moluques. De Espinosa, s’apercevant de cette attitude, promit aux Tidoriens qu’il soumettrait les habitants de Ternate par les armes, à l’arrivée de la prochaine armada, qui ne comprendrait pas moins de cinquante navires! Gabr. Rehello donne à peu près la même version de la conduite des indigènes de Ternate. Le fut après avoir pris connaissance de leurs lettres, que le gouverneur de Malacca se serait décidé à construire la forteresse aux Moluques.
MAGKU.AN. LA UlHvSTION DKS MülJJQl.'KS
siins crainte, ajoulani (inc l’anlorisalion dn prince de Ternale lui (ilail assurée d’avance.
(]’esl par ce Poringais (pie l(>s écjnipages enrenl, pour la première fois depuis leur départ de Sé\illc, des nouvelles dn monde civilisé et des événements (jiii s’étaieni passés récemment anx .Molmines. Il y avait (piehines mois à peine (pie le grand navire d(‘ I). Tri''lao d(* .Menezes était parti d’ici en destination de llanda ; ce capitaine, noos l'avons vu, avait causé la mort de Serrâo pour empêcher (pie celui ci ne r('çùt à l’ernate l’armada espagnole. De Lorosa leur commnni(|ua encore (pie I). Alannel avait expédié des navires au cap de Bonne-Espérance et au i{io de la Plata pour y harrer le passage à l’escadre de 31agellan ; en(in, une tlollille desix vaisseaux avait été expédiée anx Alohupies par le vice-roi de l’Inde, Dii^go Lopcs de Setpieira, dans le cas où l’amiral aurait réussi à Iraveiser le P.H ilitpie. Seijiieira, ayant hesoiii de tous ses navires pour ses expéditions à la mer Pioiige, ne put envoyer (pi’une galère sous les ordres de Francisco Faria; mais celui-ci n’avait pas |)u accomplir le voyage ordonné; sept de scs hommes arrivèrent dans une jompK! à Bachian et y achetèrent (piatre cents hahars de clous de girolle; ils avaient ensuite été massacrés dans cette île, pour avoir maiKpié de respect anx femmes du roi; c’est là-dessns (pi’était arrivé D. Tristào de 3lenezes.
De Lorosa s’étonna beaucoup des prix élevés (|u’o(Traient les Espagnols pour les épices; les Portugais, jus(|u’ici, n’étaient pas encore venus trafK|uer anx .llolmpies proprement dites, mais de Malacca, ils expédiaient annuellement nn certain nomhre de jonques à Banda pour y embarquer, en dehors de la noix de muscade cultivée dans cet archipel, une quantité de clous de girofle, venus de Ternate. L’unité de mesure en usage entre Portugais et indigènes était le hahar, équivalant à 406 livres (‘); en échange d’un bahar de clous, les facteurs donnaient par exemple 7 mètres de drap rouge, il mètres de dra|) jaune, 15 petites haches, 35 verres, 17 catties (2) de vermillon on de mercure, 19 mètres de toile ordinaire,
(0 Raccolta Commiss. Colomhiana, parte lit, t. 2, p. 283, n. 7. Le bahar, à Calicut, pesait 208 “16, d’après Ravenstein {Vasco de Gnrnn. p. 70. n. 1), qui cite Nunes, O Livra dos Pesos, i'-i) « Catty », poids importé de la Chine, valant 1 3/^ livre anglaise.
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loO coiileaux, 50 ciseaux, 40 bonnels, 10 habits de Guzerate et 50 kilogrammes de bronze.
Les Espagnols n’eurent qu’à se féliciter de leur rencontre avec de Lorosa; ce Portugais connaissait parfaitement les ressources du pays et servit gracieusement d’intermédiaire dans toutes les transactions commerciales avec les indigènes. De Espinosa songea même un moment à lui confier le commandement d’un des navires (n. On j)référa finalement, pour des raisons que l’on devine, laisser la direction de la flottille à un sujet du roi de Castille, mais on pria de Lorosa d’accepter les fonctions de pilote. Il se mil volontiers à la disposition de Del Cano pour conduire les vaisseaux à Banda, afin d’y prendre une partie de macis, puis à Timor pour une cargaison de bois de santal; il accompagnerait ensuite les Espagnols en Europe, et offrirait à la Casa de Séville de se servir de sa longue expérience du commerce et de la navigation en Extrême-Orient.
Quelques jours après celle entrevue avec de Lorosa (le 14 novembre), on reçut à bord du vaisseau-amiral, le roi mahométan de Gilolo, appelé Luz, grand ami d’Almançor; le 16 novembre déjà, ce prince signa un contrat d alliance et de soumission à la Castille. Le 19 courant, ce fut au tour du rajab de 3Iakian; enfin, le 16 ou le 17 décembre, le roi de Bacbian (“^) et plusieurs personnages importants de Ternale reconnurent la souveraineté de l’Espagne sur leur domaine.
Avant que le roi de Tidore fût revenu de sa mission à Bacbian, des indigènes de Ternate étaient déjà arrivés dans des pirogues remplies d épices pour commencer le trafic; de Espinosa refusa sagement leurs offres. La nuit du 24 novembre, Almançor réapparut; les navires le saluèrent par une décharge de leurs grosses bombardes, au milieu d’un immense vacarme, produit par le battement des grands tambours indigènes; le rajab annonça alors que, dès le lendemain et quatre jours de suite, ses
(C Barros, loc. cit., dec. lit, lib. V, cap. X.
r-i) Pigafelia raconte que dix jours après la mort de Serrâo, le roi de Ternate, Abuleis, qui a\ait marié sa fille au roi de Bacbian, déclara la guerre à son beau-fils et le chassa de son île , la fille, s étant offerte comme médiatrice entre les deux parents, aurait empoisonné son père.
MAGEUAN. [.A QUESTION DES MOLUQUES
sujels apporleraienl aux vaisseaux des clous de girofle. Il était de coulume que le roi indigène fît, à l’occasion de remhanpiement des premières marchandises, une réception aux é(iuipages étrangers. Se rappelant le désastre de Sebu et le sort de trois Portugais de la suite de Franc. Serrào qui avaient été tués aux Moluques dans un guet-apens, les capitaiiu'S n’acceptèrent pas l’invitation. Le lendemain, le vieux roi vint à bord du vaisseau-amiral pour s’enquérir du motif de ce refus, ainsi que des préparatifs ((u’on faisait pour le départ; il jura sur le Coran que ses Intentions étaient pures et que les navires obtiendraient leur cargaison complète pour le 15 décembre 1521 ('); les Espagnols décidèrent donc de remettre leur départ de quinze jours et ils présentèrent à Almançor une bannière royale avec l’autographe de Charles-Quint.
Au jour convenu, l’échange des marchandises commença; « nous achetâmes les clous de girofle comme des insensés», remarque Pigafetta. Les prix tombèrent bientôt à un bahar pour trois à quatre mètres de drap; les marins, ayant épuisé leur quintalada et dépensé ce (ju’ils possédaient, allèrent jusqu’à vendre leurs manteaux et leurs chemises. Les rois, de leur côté, rivalisèrent pour oflrir à l’empereur les présents les plus variés ; le rajah de Bachian donna un de ses propres esclaves et deux bahars de clous de girofle; il en aurait ajouté huit autres si de Espinosa ne les avait pas refusés, de peur de surcharger les navires. Le même prince mit à la disposition des Espagnols, les quatre cents bahars qu’il avait vendus antérieurement à des sujets du roi de Portugal, (jui avaient ensuite été massacrés pour leur insolence. De Espinosa ne se montra pas très enthousiaste de ce marché (^);
(■1) Roteiro.
(2) Castanheda {loc. cit., liv. VI, cap. X) assure, au contraire, que les Espagnols acquirent cette marchandise, bien qu’elle appartînt au roi de Portugal, et donne les détads intéressants qui suivent à propos de sa provenance : ce clou de girofle avait été déposé à Bachian en lo20, par trois jonques qui n’avaient pas eu le temps d’aller à Malacca; l’une d’elles appartenait à un certain Curia (notre Franc. Faria?), « deua hum mercador em que hia a carga del Rey de Portugal, do retorno da fazenda que Gaspar Rodriguez feytor mandou quando lÎ! foy dom Tristam de Menexcs ». Beaucoup de colis portèrent des noms d’acheteurs portugais, et, de peur des navires de ce pays, les Espagnols reprirent le bahar à 10-12 dobrôes, outre 40 barretes de vermillon, tandis que les nôtres achetèrent le bahar
à 1 cruzado cl moins.
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mais il offrit également au généreux roi une bannière de la Castille, avec une lettre signée des deux capilaines, comme preuve de leur sincère entenle. Des objels précieux et rares que les insulaires apportèrent aux navires, nul ne suscita à un plus liant degré l’admiration des marins, que le plumage de l’oiseau du paradis, originaire de laCuinée, sorte d’oiseau sacré auquel se rattachent une foule de fables indigènes.
Le 16 décembre avait été fixé comme jour du départ; la veille, on bissa les nouvelles voiles, décorées de la croix de saint Jacques de Calice et de la légende ; « Ceci est la devise de notre salut ». Quatre-vingts tonneaux d’eau potable furent embarqués en dernier lieu. Le 18 décembre seulement, on put songer à appareiller. De Lorosa se rendant à bord, échappa à grand’ peine, paraît-il, à une agression contre sa personne de la part de Chechilli de Roix, fils du roi de Ternate, qui était resté, malgré tout, très attaché à la cause du Portugal, d’après Pigafetta. Le Portugais avait pour son compte, à bord de la Trmidad, trente-cinq quintaux de clous de girofle, sur un total de deux cent trente-cinq.
Le rajah de Tidore fut inconsolable du départ de ses puissants alliés; il supplia de lui abandonner comme dernier signe de leur bonne entente, quelques vieux fusils, un certain nombre de bombardes et quatre tonneaux de poudre, afin de pouvoir défendre son île, la propriété de l’empereur, contre tout agresseur. Les princes de Gilolo et de Bacbian, ainsi que le fils du rajah de Ternate, devaient accompagner l’escadrille jusqu’à l’île de Mareh, où Almançor avait fait préparer une provision de bois par une centaine de ses hommes. La Victoria leva l’ancre la première, puis attendit la Trinidad qui éprouvait de la difficulté à rentrer ses câbles; bientôt les marins du vaisseau-amiral s’aperçurent avec terreur qu’une brèche s’était produite dans la quille et que l’eau entrait à flots. Del Cano ordonna de regagner le port, tandis que les hommes se lançèrent aux pompes. Toute la nuit on travailla avec ardeur pour chasser l’eau. Almançor mit à la dispositipn des capitaines vingt-cinq de ses meilleurs plongeurs, dont trois étaient spécialement habiles à découvrir les voies d’eau dans les quilles des jonques.
A la réunion des officiers qui fut convoquée immédiatement, il fut décidé
MAr.EU.AN. LA DES MOLUQUES
de déeharger la Trinidwl, de la lirer sur le rivag(* el de la calfater et réparer comme il fallait; la Victoria continuerait sans lard(‘r le voya;,"e vers l’Europe, prolitant de la mousson favoraMe. La Triaidad partirait à son tour, au moment de la mousson de l’ouest, el essayerait d’atteindre l’Améri(iue centrale. Eslim int (|ue la Victoria était surcliargée d(^ marchandises. Sel), del Cano fil eidever une honne quanliié de clous de girolle; il permit à ceux de ses hommes cpii n’avaient pas trop de confiance dans la solidité du navire délabré qu’élail la Victoria, de rester à ïidore; il paraît (pie ce fut surtout la crainte du mampie de vivn'.s pendant la longue traversée de l’océan Indien cpii inspirait le plus de méfiance aux marins. Almançor donna volontiers l’aulorisalion de construire un magasin jiour recevoir les marchandises el les munitions de la Trinidad ; Juan de Campo fut désigné comme facteur de ce dépôt.
Le 21 décembre, jour de Saint-Thomas, les deux pilotes indigènes présentés par le roi de Tidore pour guider les Espagnols dans la mer des Molu(|ues, déclarèrent qu’il était temps de mettre à la voile; en conséipience, le départ eut lieu vers midi. Une salve de bombardes, tirée des deux côtés, fut le signal de lâcher les amarres; les chaloupes de la Triaidad accompagnèrent la Victoria aussi loin (|ue possible, et les équipages se séparèrent en sanglotant. Un sujet d’Almançor partit avec les Espagnols jusqu’à iVIareh, pour y surveiller l’enibarcpiement du bois. La Victoria avait en tout soixantecinq hommes à bord, dont (|uaranle-sepl Européens et dix- huit indigènes; Gonz. (î. de Espinosa resta à Tidore avec cinquante-trois compagnons (').
(^) Ligafetta compte quarante- sept Européens et treize Malais dans la Victoria et dit que cinquante hommes restèrent avec de Espinosa. Eomara fixe le nombre de l’équipage de la Victoria à soixante, sans les indigènes, et date le départ du 13 avril, après avoir fait séjourner l’escadre durant cinq mois aux Moluques, c’est-à-dire depuis le 8 novembre! — L’auteur italien donne un vocabulaire très étendu du langage malais des Moluques; ce glossaire constitue le plus ancien monument connu de cette langue, remarque Robeutson {loc. cil., p. 2!21), parce que les indigènes ne possèdent pas d’inscriptions ni d’anciens manuscrits ; la liste de termes indigènes conservée ainsi par Pigafetta est remarquablement correcte.
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Ainsi fut entrepris le voyage de retour vers le pays natal, voyage dont de Brito a dit qu’il conslitue un effort non moins prodigieux que la navigation de l’Espagne aux Moluques, « vu l’élat du navire, vieux et rongé par les vers, et la mauvaise disposition des marins vis-à-vis de leur capitaine, vu enfin les nombreux pièges qu’on tendra aux Espagnols dans l’Inde et les difficultés que moi-même je ne manquerai pas de leur susciter! ».
Sébastien del Cano, averti par de Lorosa du sort qui l’attendait s’il tombait entre les mains des Portugais, se promit en conséquence d’éviter le plus possible les mers fréquentées par les navires lusitaniens. Il se proposait de mettre le cap en premier lieu sur la pointe de Cattigara (^); puis, sans faire escale, il irait droit au capde Bonne-Espérance, traversant l’océan Indien dans toute son étendue. Le cap Cattigara constituait pour les géographes de l’époque le point le plus méridional du continent asiatique, s’avançant très loin vers le sud dans l’Océan (^); mais il est étonnant de voir que del Cano croyait encore à son existence alors que la navigation de Magellan avait prouvé l’inanité de cette conception ptoléméenne.
Après avoir doublé l’île de Mareb, on fil route vers le sud-sud-ouest, laissant à l’est les iles de 31olir et de 31akyan. On passa plusieurs petits archipels dont Pigafetta nous a conservé les noms : Caioan, aujourd’hui Kayoa ou Kiou, la Cayoan ou Quayoan d’Alvo, qui les localise entre Qo^o' — 0°40' de latitude sud ; Laigoma, aujourd’hui Laigama, une des .Moluques occidentales; Sico (Siku); Giogi (Gumorga ?); Caphi (Gati), peuplée par des pygmées; Laboan, nom qui s’applique à une partie de l’ile de Bachian, appelée Laboeha; Toliman (Twali Bezar); Tilameti (Tawalie Kelyl ?). Dans les parages de la grande île de Bachian, le même auteur distingua successivement : Latalata (Latta-Lalta), Tabobi (Tappi ?), Maga
P) Max. Transylvain.
(2) Cattigara est placé à 9° de latitude sud par Ptolémée; Max. Transylvain, au commencement de son épître, le localise à la latitude des Canaries, à 180" de longitude ouest. Coûte (Johami Schoner, A reproduction of lits Globe of 1525. London, 1888) propose de l’identifier à Kola-Radja, à la pointe nord de Sumatra. Les Arabes entendaient par Cattigara, le port de Kauci ou Ke-cô, près de Tonkin. — VV. Tomaschek, Die Einleitung zu den topographischen Kapileln des indischen Seespiegels Mohit. Mitteil. d. k. k. Geogr Ges. Wien, 1897, XL, p. 360.
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Loemnng) el Baliiliii;.*!, probahlemenl OI)i ou Ombirah, où une région s’appelle Aijer Baloe Geg^ok. Celle île fui la dernière avant Sulacb, aujourd’hui Soela Besi; le pilote Alvo la cite plus correctement sous le nom de Lumalula ('), par de latitude sud, orthographe qui rappelle celle
de l’îlot Lisamaloela. Suhach élani redoutée pour ses bas-fonds, on mouilla pour passer la nuil à une bonne distance du rivage.
Le 27, on reprit la navigation vers le sud, jusqu’à la rencontre de l’île de Buru, par 3® de latitude sud et 19i° de longitude ouest. Passant par Tenado (-), à 2°30' sud, située entre Buru et Sula, mais à identifier probablement avec la partie méridionale de Sula, on atterrit à Buru; dans celte île on acheta des chèvres, des poules, des porcs, de la canne à sucre, des noix de cocotier, etc. ('). A l’est de Buru, continue Pigafetia, s’étend l’île d’Amboine qui confine à (ililolo. Entre Amboine et Buru, il distingue trois îles, difficilement accessibles à cause de leurs bas-fonds : Vudia (Manipa?), Cailaruri (Kelang) et Benaia (Bonoa), la dernière étant citée antérieurement par Pigafetta; à quatre lieues au sud de Buru, on vit l’île d’Ambalao, l’Amblaoe de nos jours.
La Vicloria longea la côte méridionale de Buru, ayant soin de ne pas trop s’approcher du rivage; le dernier jour de l’an 4 521, Ambon se trouva déjà à douze lieues de distance. On prit alors la direction sud-est en destination, apparemment, de l’archipel de Banda, situé par Alvo à 6“ de latitude sud et 163°30' de longitude ouest. Bien que Pigafetta donne une description des îles (*) el même un croquis cartographique, la Victoria n’y toucha pas. Le
(1) Lanialola, d’après Pigafetta, qui la localise avec Tenetum, à 10 lieues de Sulach.
(2) Appelée Tenetum par Pigafetta, qui mentionne avant celle-ci un certain nombre d’îles peuplées par des anthropophages : Silan, Noselao, Biga, Atulabaon, appartenant toutes probablement à l’archipel avoisinant Amboine, et qui comprend Honimoa, Moelana, Orna et Noesfa Laut, d’après A. da Mosta, loc. cit., p. 104, n. 14. Pigafetta cite en outre Gondia, Pailarurun, Manadan, Benaia.
(3) Ant. Galvao (édition de la Hakluyt Society, p. 147) remarque également que Del Cano se ravilailla à « Burro », par 24° de latitude sud, erreur pour 2“4' de latitude sud.
(4) La plus grande fut appelée Zoroboa (Groot Banda) ; dans six des îles on cultiva la noix de muscade et le macis : Zoroboa, Chelicel, Samianapi (Goenong Api), Pulac (Pulu Ai), Pulurun (Poêla Bhum), Rosoghin (Rozengain); les six autres sont, d’après Pigafetta : Unuveru, Pulan Baracan, Lailaca (Nailaca), Manucan, Man et Ment.
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trajet de Banda à Malacca, dit-il, se fait généralement en quinze jours; de Banda aux Moluques, on a besoin de trois jours. Nous connaissons par Alvo, l’itinéraire exact suivi par les navires après avoir quitté Âmbon :
Au janvier 1522, par 4°45' de latitude sud;
Au 2
id.
course sud-ouesl, par 5"30' de latitude sud;
Au 3
id.
course sud-sud-ouest, par G"15' de latitude sud;
Au 4
id.
course nord-ouest, par 5°45' de latitude sud;
Au 5
id.
par 6°14' de latitude sud;
Au 6
id.
par 7"2' de latitude sud;
Au 7
id.
course sud-ouest, par 7®30' de latitude sud ;
Au 8
id.
course sud-ouest, par 8°7' (?).
Barros rapporte, au contraire, que les Espagnols atlerrirenl réellement dans l’archipel de Banda, qu’ils y restèrent dix jours pour prendre une partie de macis, mais qu’ils ne voulurent pas s’y arrêter plus longtemps (^), de Lorosa les ayant mis sur leur garde contre les Portugais et notamment contre le capitaine Pero de Farna (Francisco Faria ?), qui avait été chargé par le vice-roi de l’Inde d’y coiistruire une forteresse (-).
La Victoria, après avoir traversé la mer de Banda, vint en vue de trois îles, rapprochées l’une de l’autre, Zolot, la Solor d’aujourd’hui, Nocemamor (Adoenara) et Galian (Lomhlen). Le navire se trouva bientôt engagé dans le détroit de Lamakwera ou Boleng; il eut à y essuyer une tempête tellement violente, que les équipages tirent de nouveau vœu d’aller en pèlerinage à Notre-Dame de la Guida. Les raffales et le courant chassèrent la Victoria par la mer de Savoe vers l’île élevée de Malua, aujourd’hui Alor ou Ombaï,
P) Castanheda {loc. cit., liv. VI, cap. X) dit également qu’ils eurent connaissance des îles de Banda. Pigafetta dit expressément qu’ils n’y allèrent pas : « per esser un pocho fuora de nostro camino non fussemo ivi ».
^2) Loc. cit., dec. III, lib. V, cap. X. Le même auteur place à 180 lieues de Banda l’accident survenu à la Trinidad, et fait revenir le vaisseau à Ternate; il rapporte que ce fut également dans ces parages que, Carvalho ayant succombé, on élut le marin Gonz. Gomez de Espinosa comme capitaine du navire et Juan Bautista comme maestre !
par 8°20' de lalilude sud, d’après Alvo (^). Le bâlimenl ayant heaucouj) souffert, ré(|uipage dut se mettre immédiatement à le radouber, opération (pii ne dura pas moins de (piinze jours. Dans cel intervalle, les Espagnols eurent l’occasion d’entier (mi rapports avec les habitants antbropopbag(>s de Pile, la race la plus laide au monde, d’après Digafetta. Notre auteur se fit raconter par le vieux pilote indigène des Alolmpu'S, <pie dans les mêmes parages se trouvait l’île Arucbeto, où les habitants avaient des oreilles si énormes (pi’elles leur servaient de couverture pour la nuit; les vents contraires seuls auraient empêché le naviie d’aborder à cette ile fameuse.
Le 25 janvier 1522, on cpiitta l’île de Malua pour prendre une route sudsud-ouest. Au bout de cimj lieues, on atteignit la grande île de Timor (-), la patrie du bois de santal et de la cire la plus renommée de l’Inde; elle avait été reconnue déjà par les Portugais. On y rencontra une JoiKjue, venue de Luzon, sur le point de partir avec une cargaison de bois odorant. Alvo constata sur la côte plusieurs villages, appelés, d’après le pilote indigène, Querci, Mambay; il rapporte (ju’on jeta l’ancre au port de Batulara. L’éciuijiage ne parvint toutefois à se procurer des vivres, (|u’après avoir retenu [lendant (|uelques jours les principaux chefs du village de Balibo comme otages.
Del Cano eut soin, ici comme partout ailleurs, de s’informer des régions environnantes et de rassembler des échantillons d’épices et de drogues caractéristicjues du pays. Pigafetta apprit à Timor (|u’à une journée de route se trouve l’île d’Ende (Flores), réputée pour sa cannelle, et qu’une chaîne ininterrompue d’îles, grandes et petites, raccorde celle-ci à la presipi’île de iMalacca dans l’ordre suivant : Ende (Flores), Tanabutun (Badjak?), Crenocbile (Bindja?), Bimacore(Komodo), Aranaran(Gili Bantan?), Alain (Majo?),Zum-
(Q Ant. Gaivâo rapporte que la Victoria passa entre Vitara et Malua par 8" de latitude sud; Pigafetta, par 8°30' de latitude sud et i69"40' de longitude ouest. Del Cano l’appelle Zabba et remarque, ainsi qu’Alvo, qu’il y avait des cultures de poivre long et rond.
(2) Alvo l’a située par 9® de latitude sud et 9“24' (le 5 février), et J97°45' de longitude ouest; Pigafetta, par 10" de latitude sud et 174"30' de longitude ouest; Gaivâo, par H" de latitude sud.
bava (Soembawa), Lamboch (Lombok), Chorum, Java majeure (*); à une demi-lieue de celle dernière sont situées Java mineure (^) et l’ile Madura.
Ilerrera rapporte que le capitaine fil prendre à Timor une quantité de santal blanc et de cannelle; d’après lui, l’île produisait beaucoup de gingembre et contenait de l’or; il mentionne, en outre, la présence de nombreux malades de « bubas », c’est-à-dire, probablement, de lépreux ('^). La plu|)arl des sources (^) font allusion à une mutinerie de l’équipage qui aurait éclaté à Timor, confirmant ainsi l’apprébension de Brito que nous avons signalée plus haut : quelques Espagnols y aui*aienl été tués, et deux autres (^) se seraieni enfuis dans l’ile. La liste officielle des morts ne mentionne pas les exécutions dont parle Pigafelta; elle rapporte seulement que deux hommes désertèrent le navire et que quinze autres succombèrent à la suite de privations et par divers accidents survenus depuis le départ de Tidor jusqu’à l’arrivée du navire à l’archipel du cap Vert.
Le 8 février lo22, la Victoria quitta le port de Mambay, sur la côte occidentale de Timor. Longeant l’ile jus(|u’au 11 du même mois, il entra ce jour-là dans la grande mer, appelée par Pigafetia Lanl Cbidol, mots javanais qui signifient océan Méridional (*^), Le 13, on se trouva près de deux îles.
(L Alvo cite tes îles suivantes à partir de Malua : Liaman, Maumana, Cisi, Aliquira, Bona, La Maluco, Ponon et Bera. Le 8 janvier, dit-il, par 8°7' de latitude sud, la Victoi'ia passa entre La Maluco et Aliquira, c’est-à-dire par le détroit de Lamakwera, appellation dans laquelle on reconnaît les noms des deux îles citées par le pilote.
(2) Le nom de Java mineure est généralement appliqué à Sumatra par les anciens cartographes, tandis que celui de Java majeure a toujours été réservé à l’île actuelle de Java.
(3) Loc cit-, dec. III, lib. IV, cap. I. Pigafetta l’appelle tout autrement : « el mal de San Jop », ou « for franchi » ou encore « mal portughese », c’est-à-dire la syphilis. Un article de la Revue coloniale illustrée, sur la lèpre, constate qu’on a longtemps identifié cette maladie avec la syphilis. — Assistance médicale en Indo-Chine, par J. -G. Boseq, le 31 mai 1909, 9^ année, n" 10, p. 132.
(4) Pigafetta, Alvo, Herrera, loc. cil., dec. III, lib. IV. cap. I; Gomara, loc. cit., cap. XCVIII ; Oviedo, loc. cit., lib. XX, cap. II.
(0) D’après Alvo : le grumete Martin de Ayamonte et un homme d’armes, page du capitaine Luiz de Mendoza, nommé Bartolome de Saldana.
(6) « Lant chidol est mare grande », légende de l’esquisse cartographique de Pigafetta, représentant deux îles sans nom.
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situées au-devant de Timor eri ligne esl-sud-esl et ouesl-nord-ouesi ; ce sont les îles Kolti et Savoe. En ce point la Victoria prit le large, directement vers le caj) de Eonne-Espérance.
De Timor à Séville
Le log-book du pilote Alvo i)ermel de reconstituer approximativement Titinéraire de la Victoria pendant sa traversée de l’océan Indien, (le fut le premier navire européen qui fit cet énorme trajet. Les Espagnols avaient certainement appi*is par les pilotes indigènes (jue ce voyage n’offrait cependant pas d’obstacles bien sérieux, si l'on savait tirer parti de la mousson de l’est. Durant plus d’un mois, la course ne fut changée (ju’à de rares intervalles; se trouvant, le 1°' mars, par de latitude sud, la Victoria
atteignit le 9 du mois, de latitude sud; ce jour, le vent souffla ouest-
nord-ouest; le lendemain, il se remit à l’ouest et garda cette direction, bien que diminuant progressivement de force. Le 1 G, par 36“38' de latitude sud, il tourna à l’ouest * ^ sud-ouest et Alvo enregistra deux jours après, la latitude de 37°35' sud. On aperçut en ce point une terre très élevée, de six lieues de tour, l’île actuelle d’Amsterdam ou de Saint-Paul (^); mais tous les efforts pour y effectuer un atterrissage restèrent infructueux, les ancres ne trouvant pas de fond; l’île d’ailleurs parut inhabitée et n’offrait que peu de verdure. Après avoir essayé vainement d’y aborder le lendemain, on reprit la navigation vers le nord-nord-ouest, dans l’espoir de rencontrer d’autres terres. Signalons la présence d’une grande île, Cabo Godanige (’^), avec l’inscription « Sandales », sur la carte en fuseaux de J. Scboner, de lo23, au méridien du cap Comorin et à la hauteur des îles d’Amsterdam et de Saint-Paul.
Le 22 mars, le vent fut de nouveau contraire et chassa la Victoria vers
(L L’île d’Amsterdam se trouve par 37“52' de latitude, sud et Saint-Paul par 38°47' de latitude sud.
(2) La mappemonde de Juan Vespuce de 1523-1524 mentionne entre Madagascar et Malacca une grande île qu 11 appelle « Calensvan ».
le nord-ouest; le lendemain, on constata 36"39' de latitude sud et l’on mit le cap directement sur I ouest, route (|ui fut maintenue les jours suivants, avec de légères déviations vers l’ouest-sud-ouest et ouest-nord-ouest. Le 4°' avril, on se trouva par 35"30' de latitude sud; deux jours plus tard, on dut rentrer toutes les voiles et l’équipage entier fut appelé à des travaux urgents de réparation du navire; le 7 avril, on arriva à 4-0“4 8' de latitude sud, latitude qui fut gardée jusqu’au 22 de ce mois. Après le long séjour aux iMoluques et dans les tropi(|ues, les premiers effets du froid commencèrent à se faire sentir .sérieusement; on mit de nouveau le cap sur le nord de façon à enregistrer, le 30 avril, 37°27' de latitude sud.
Le long voyage, bien que prévu, ne tarda pas à influencer l’état d’esprit des hommes; la viande qu’on avait emportée n’était plus comestible à cause du manque de sel, et tout le monde fut mis au régime du riz. Par suite de l’épuisement rapide des marins, il fallait atteindre au plus tôt quelque point de la côte de l’Afrique du Sud.
Les premiers jours de mai, la route fut modifiée dans ce sens; le 7 du mois déjà, on se trouva par 33°38' de latitude sud; on s’imaginait être à. cinquante-sept lieues à l’ouest du cap de Ronne-Espérance, lorsque, le lendemain, on aperçut les hautes terres de I Afrique orientale. Cette erreur ne prouve pas en faveur des pilotes de la Vidoria et semble donner raison à Castanlieda, qui revient à plusieurs reprises sur rineompétence des chefs de l’expédition en fait de navigation, après la mort de Magellan, de Serrano et de Barbosa (^). Le navire se mit à côtoyer le littoral, s’attendant à rencontrer l’embouchure du Rio do Infante f), la rivière Keiskamma de nos jours, distante de cent-soixante lieues du point où se trouvait la Victoria. Le 9 mai, le vent sauta à l’ouest sud-ouest et permit de s’approcher davantage de la côte; on avait le plus pressant besoin d’entrer dans quelque port, non seulement pour renouveler les provisions, mais parce (pie la plupart
(9 Lee. cit., liv. VI, rap. XI : Croyant avoir doublé le cap de Bonne-Espérance, ils prirent ta direction nord-ouest et arrivèrent au Rio do Infante, à quinze lieues de Mozambique; ils prouvèrent par le nombre de degrés dont ils se trompèrent, qu’ils ne savaient pas où ils allaient.
(2) The Great Fish River, d’après Lord Stanley, loc. cit., p. 234.
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des hommes éhiieni aeeahlés par la maladie. Ne découvrant pas de baie (pii leur promit un abri favorable, ils rebroussèreni chemin; par de lalilude sud, on ne vit encore (prune c()le désolée, sans arbres ni verdure. Quekpies marins exprimèrent alors l’idée de pousser jusipi’à Mozambi(pie, mais celle proposilion fui mal accueillie par la majorilé : on préférait la mort à toute descenle en territoire porlugais (').
Le il avril, par 32“Si' de lalilude sud, on levinl à rernhouchure du Kio do Infante; le 13, se trouvant par 33“'>8' de latitude sud, le vent soutïla successivement de l’est-nord-esl et de rouest-sud-ouesl. Conlinnanl à longer la côte, on passa au large du Itio de la Laguna; le H, gardant une course ouesl-sud-oinsl, on reconnut le cap des Aiguilles vers l’ou(»sl^/j nord-ouest, à sept lieues de distance; le lendemain, on nota 35"35' de latitude sud. Alvo observa qu’en ces parages les courants sont d’une violence extrême et forcent le navire à chercher de très hautes latitudes. Le 16 avril, par 3o"39' de latitude sud, le cap de Bonne-Espérance vint en vue, à vingt lieues du navire et en direction ouest-nord-ouest. La Vicloriu, dans la tempête qu’elle eut à essuyer ce jour-là, perdit une partie de ses agrès; le lendemain, elle put se rapprocher jusqu’à dix lieues du promontoire; le 18, elle avança encore de deux lieues dans le même sens, mais le courant la poussa fortement vers l’est-nord-est. « Pendant neuf semaines, dit Pigafetla, nous restâmes en face de ce cap, le plus périlleux du monde entier, toutes voiles ferlées à cause des vents d’ouest constants, qui amenèrent ünalernenl une effroyable tempête; nous dûmes descendre jusqu’à 4-2® de latitude sud pour doubler le cap et même de là nous fûmes chassés vers la côte jusqu’à n’avoir que cinq lieues entre elle et nous. »
Correa seul rapporte qu’on rencontra dans ces parages le vaisseau de Pero Coresma, à destination de l’Inde, et qu’on échangea avec lui des saluts (-). Ayant calfaté de nouveau la Vicloria qui faisait beaucoup d’eau,
(() IIeiirera, loc. cit., dec. lit, lib. IV, cap. 1.
(2) Hemarquons que le récit de Correa [loc. cil. ,11, p. 634), pour cette partie du voyage, est encore plus incorrect que le reste de sa relation; d’après lui, le capitaine de la Victoria aurait été de Lorosa (la Kosa) et le navire serait entré dans la baie de Saldanha! Stanley, loc. cil., p. 258.
on prit résolument une route nord-onesl. Pendant deux longs mois, on lutta avec résignation non seulement contre les éléments, mais contre une véritable misère noire. Vingt et un hommes (^), un tiers de l’équipage, succombèrent au cours de cette lamentable navigation; sur treize indigènes, quatre seulement atteignirent l’Espagne.
L’itinéraire du navire à son entrée dans l’océan Atlantique, après avoir doublé le cap de Bonne-Espérance, n’est marqué par aucun fait saillant. Le 1 9 mal, il se trouva à vingt lieues du Cap, en direction est-nord-est; le lendemain, par 33®24' de latitude sud, la terre se dessinait nettement à quinze lieues de distance. Le 21 toutefois, des vents nord-nord-ouest et ouest-nord-ouest et un fort courant marin éloignèrent la Victoria jusqu’à cinquante lieues de la côte; le lendemain, ayant repris une course nordouest, on enregistra 31° 57' de latitude sud, à soixante-dix lieues du Cap. A partir de ce jour, on avança plus régulièrement, de façon à se trouver le dernier du mois par 12°30' de latitude sud; du 7 au 8 juin, on passa la ligne, par 3°40' de longitude ouest (?) de Cadiz. La navigation dans l’hémisphère septentrional fut moins capricieuse puisqu’on rentra ici dans des mers connues; le 15 juin, on fut a 9°45' de latitude nord, à l’ouest des basfonds du Rio Grande. Du fait que la nuit on mesura vingt-trois brasses d’eau, Alvo conclut que les cartes existantes étaient loin d’être correctes, car les bas-fonds s’étendaient considérablement vers l’ouest. Le 17, gardant une course nord-ouest et ouest-nord-ouest, on atteignit 10°47' de latitude nord; le courant poussa ensuite le navire vers l’embouchure du Rio Grande, où les sondages attestèrent des profondeurs de plus en plus faibles. Le 21, on avait abordé, d’après Alvo, au Cabo Rojo, la sonde touchant le fond en cet endroit à huit brasses et moins; les jours suivants, la profondeur de l’eau n’augmenta que fort peu. Le 27, par 12°3' de latitude nord, on vint en face du Rio de Casa Mansa (Rio Cacbéo); le vent étant modéré, la Victoria fut entraînée par le courant vers l’est. Le lendemain, on crut être à la hauteur du cap Vert, par 12°41' de latitude nord; or, le 29, bien
P) Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 91.
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qu’ayant encore avancé de huit lieues, on ne reconnut (|ue remboucliure du lleuve Gambie, à vini^l lieues vers l’est.
Le 1®^ juillet, ayant pénétré dix lieues plus au nord-nord-est, le capitaine demanda l’avis de ses bommc^s pour savoir si l’on atterrirait à l’archipel du cap Vert ou à la terre ferme et) face, car l’élal précaire du navire et l’épuisement général de l’étiuipage ne permettaient plus de continuer le voyage; les dernières semaines, on avait (‘xclusivement vécu de riz. La plupart des Kspagt)ols se prononcèrent en faveur d’une descente à une des iles du cap Vert; après dix jours de lutte contre les vents contraires, les marins réussirent à conduire la Vicloria en rade de Santiago.
Dans ce port eut lieu le dernier événement douloureux de l’expédition. Le capitaine avait strictement défendu à ceux de ses gens qui mirent pied à terre, le 13 juillet, de parler en public du voyage; si les Portugais insistaient sur la destination du navire, on devrait dire qu’il faisait partie d’une flottille revenant d’Amérique, (pie deux autres vaisseaux avaient continué la route vers l’Espagne et (pie la perte de ses agrès avait forcé la Victoria à entrer à Santiago. Alvo rapporte que les Espagnols furent bien accueillis par les Portugais qui résidaient dans Pile; malheureusement, ne disposant plus d’argent, ils commirent l’imprudence de payer quelques nègres travaillant aux pompes, au moyen de clous de girofle, dont on avait débarqué trois quintaux (’). Le facteur ou gouverneur qui commandait la place, fut tout de suite averti du chargement suspect du navire espagnol, car le trafic des épices constituait un monopole de la Couronne. D’après une autre version, fournie par les Espagnols qui avaient été faits prisonniers à Santiago, la faute incomberait au marin Simon de Burgos; or, celui-ci riposta, au cours du procès qu’oii lui intenta à ce sujet, prétendant que deux jours avant sa visite à l’île, trois matelots, Martin Mendez, de Séville, contador du navire, Martin de Judicibus, de Gènes, alguacil de l’armada et un Indien, Manuel Indio, de Malacca, avaient quitté la Victoria; ceux-ci, dans
(^) Déclaration de Seb. del Cano à l’alcalde Leguizamo, le 18 avril 1522. Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 289.
ET LA PREMIÈUE CIRCLMNAVIGATION ÜÜ GLORE.
leurs conversations avec les gens du village de Ribera Grande, auraient divulgué le secret de l’expédition (*).
Le capitaine du port fit saisir les douze ou treize hommes de la chaloupe qui avaient débarqué pour se procurer des vivres et des esclaves; Seb. del Cano, ne les voyant pas revenir, avait déjà donné l’ordre de faire approcher le navire de la rade, lorsqu’il vit arriver sur lui une barque, montée par des Portugais en armes, qui le sommèrent de se rendre avec tous ses gens. Del Cano protesta énergiquement et exigea au contraire la restitution de la chaloupe et de ses gens; il réussit à renvoyer l’embarcation ennemie avec un message spécial pour le facteur royal. Entretemps, les Espagnols appareillèrent en toute hâte, craignant, avec raison, qu’on n’essayât de s’emparer de leur navire, et qu’on ne les conduisît à Lisbonne, à bord d’un vaisseau qui venait d’arriver de Calicut; ils préféraient «être engloutis par la mer que de tomber entre les mains des Portugais » (^). On reprit donc le large, n’étant plus que vingt-deux hommes en tout, dont dix-huit Européens et quatre IVlalais (’), la plupart malades, poursuivis, à en croire Del Cano, par plusieurs caravelles armées. Celte dernière étape du voyage rappelle singulièrement la tentative du gouverneur des Açores, à Sainte-Marie, pour mettre la main sur le navire de Christophe Colomb à son retour d’Amérique.
Au prix des plus grandes fatigues ('‘), la navigation fut continuée, les marins et les nègres travaillant aux pompes nuit et jour. Le IG juillet, on ne se trouva encore que par de latitude nord; le 24 seulement, par
19°34' de latitude nord; on perdit de vue l’île S. Anton, la plus septentrionale de l’archipel du cap Vert; les jours suivants, la route vers l’Europe fut suivie assez normalement, malgré les pénibles conditions dans lesquelles
(G Arch. de Indias, 144, 1, 9. Information du avril 1523, à l’instance de Simon de Burgos. Inventaire d’Asensio, n“ 172. Lettre de Max. Transylvain et dépositions d’Alvo et de Bustamente, dans Navakrete, Colecciôn, t. IV, pp. 292-294.
{^) Déposition de Seb. del Cano. Loc. cit.
(3) Max. Transylvain.
(4) E. Gelcich, Zwei Driefe, etc. Première lettre de del Cano.
se fil le voyage. Le dernier du mois, on alleignil 25°35' de latitude nord ; le pic des Açores vint en vue le i août; le lendemain et les jours suivants, on passa les îles de Fierro, de Fayal, de San Miguel et de Flores; le 14, on eut de nouveau beaucoup à souffrir d’une mer démontée. Le 20 août, on marqua 42"31' de latitude nord, mais les vents contraires et les courants repoussèrent le navire vers les Açores; le 23, par 42"7' de latitude nord, on fit successivement route vers l’est-nord-esl et l’esl-sudesl, l’île de San Miguel restant à l’horizon jusqu’au 29. Les derniers jours (lu mois, on avança enfin en direction est-sud (‘St, et le 1°^ septembre, par 37"! 4' de latitude nord, on crut se trouver à vingt et une lieues du cap Saint-Vincent; ce promontoire ne fut toutefois signalé que le 4 du mois. Restant à une bonne distance de la côte, on mit le cap sur l’est-sud-esl et le samedi 6 septembre 1 322, la Victoria jeta l’ancre à San Lucar de Barrameda.
Il y avait trois ans moins quatorze jours que l’escadre de Magellan avait quitté ce port; le chemin parcouru pendant ce temps fut évalué à quatorze cents lieues par les participants au voyage (^), dont dix-huit en tout revinrent à bord de la Victoria et purent rentrer à Séville. Le lendemain de l’arrivée à San Lucar, del Cano acquit une chaloupe à six rames, car celle de la Victoria avait été confisquée aux îles du cap Vert; mais il s’empressa avant tout d’acheter des vivres, du vin, de la viande, des fruits, du pain. Quinze hommes du pays furent engagés pour renforcer l’équipage exténué et rejoignirent le bâtiment dans les Orcadas; prise à la remorque par une barque de San Lucar, la Victoria arriva à Séville, oû elle vint s’amarrer au port de las Muelas, un lundi, le 8 septembre 1522, en déchargeant pour la dernière fois toutes ses bouches à feu. Le lendemain, ceux des dix-huit survivants qui étaient encore valides, allèrent en pèlerinage, pieds nus et des cierges à la main, à l’autel de S. Maria de la Victoria et à S. Maria de Antigua.
Ce qui frappa tout particulièrement les Espagnols à leur retour à Séville,
(G Herrera, loc. cit., dec. lit. lib. IV, cap. I.
re fui la constalation qu’ils fîrenl d’une différence d’un jour entre l’almanach et leurs journaux de bord. La question préoccupa vivement les astronomes et Ions ceux qui se croyaient compétents en matière de navigation. Pierre Martyr fournit enfin la solution du troublant problème, connue d’ailleurs déjà par le géographe arabe Abulfeda deux siècles avant Magellan (’); le savant ambassadeur vénitien, Gaspare Conlarini, q*ui était à Séville au moment de l’arrivée de la Victoria^ apprit en effet à Martyr que les Espagnols, en suivant cotitinuellement le soleil dans sa course vers l’ouest, n’avaient pas tenu compte du bissexte.
Les treize marins retenus à Santiago par les Portugais (-) quittèrent l’archipel du cap Vert à bord d’un navire de l’Inde qui les amena à Lisbonne. Mais ils ne furent pas retnis tout de suite en liberté; de leur prison ils purent toutefois écrire aux oficiales de la Casa de Séville, qui ne reçurent leurs suppliques que le 10 octobre 1522 ('^). Le chargé d’affaires de l’Espagne à Lisbonne, Chrislobal Harroso, se plaignit immédiatement auprès du roi de Portugal de l’emprisonnement des compagnons de .Magellan et exigea énergiquement leur délivrance, en même temps que la restitution des épices, confisquées à Santiago. L’empereur fil ajouter que la manière d’agir de son parent, et plus spécialement l’envoi d’une escadre |)Our intercepter les naviies de Magellan, constituaient des violations flagrantes des traités conclus antérieurement (^).
Ilerrera (-^) rapporte (pie la délégation des survivants de l’expédition qui fut reçue par l’empereur en audience particulière, à Yalladolid, comprenait un ou plusieurs des Espagnols qui avaient été enfermés à Santiago et à
('•) 0. Peschf.l, Geschichte des Zeilalters der Entdeckungen, p. 330.
(2) D. Manuel n’entondit pas satisfaire immédiatement à la demande de l’empei’eur, au sujet de la délivrance des Espagnols. Voir sa lettre du 28 septembre 1522 à l’ambassadeur Luiz (la Silveira, dans Ciir. J. de Sen.na Bamcellos, Subsidios para a historia de Cabo Verde e Guiné. Hist. e memoiuas Ac. R. das Sciencias de Lisüoa, nova sérié, 2“ classe, Sc. mor. e polit, e bellas lettras, t. VIII, parte II, 1900, p. 92.
Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 247.
{^) Vie. DE Santarem, Qiiadro elementar. II, pp. 33-34. — Andrao. Chroii., parte I, p. 17.
*(S) Loc. cit., dec. III, lib. IV, cap. IV.
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Lisbonne; le fail est en coniradiclion avec l’invilalion du 13 septembre de (Charles V à Sel), del Cano, dans laquelle il est slipnlé (pie le capitaine viendrait à la (]our avec deux de s(>s compairnons seulement, et où il est dit que l’empereur avait pris des mesures pour faire remellnî en liberU* les treize marins saisis par les l^orluü;ais ('). üel (]ano se rendit à Valladolid et présenta à Charles-Quinl (piebpies Indiens, les lettres de soumission des rois des Moluqueset des échantillons d’épices. L’empereur accorda aux survivants, ainsi qu’aux prisonniers des Portuiijais à Santiago, la quatrième partie du vingtième qui lui revenait de tous les articles apportés à bord de la Victoria. Ant. Pigafelta faisait partie de la délégation. « .le n’apportai ni de l’or ni de l’argent, dit-il en terminant sa description du voyage, mais des présents qui avaient bien plus de prix aux yeux du monarque, notamment le livre que j’avais composé jour par jour, pendant toute la durée du voyage. Sur quoi je partis pour le Portugal, où je rendis compte au roi Ji'an II de tout ce (pie j’avais vu. Repassant par l’Espagne, j’allai présenter également (|uelques objets rares, provenant de l’autre hémisphère, à la mère du roi très chrétien François. Enfin, je me dirigeai sur l’Italie, auprès de l’illustre seigneur, Philippe Villiers de l’Isle-Adam, digne grand-maître de Rhodes, et je mis à sa disposition ma personne et les services dotit je serais encore capable. >> Le 40 septembre, on avait commencé à décharger la Y’^icloria et à examiner la valeur des épices rapportées. Comme (jiialité, elles furent trouvées supérieures à toutes celles importées jusqu’ici en Europe (“). Il y avait en tout 384 sacs de clous de girolle, ayant un poids net de 524 quintaux 21 livres, ce qui équivaut, à raison de 100 livres le quintal, à 27,300 kilogrammes {^), représentant une valeur de 7,888,684 mar. ou 113,400 francs; les échantillons des autres épices lurent estimés à
(0 Historia de J. S. del Cano, por E. F. dk Navarketk, publicaia Nie. de Sohaluce y ZUBIZAURETE, p. 27Ô.
C^) Archivo Slorieo Italiano. Florence, 18i2-1857. Appendix, vol. tX ; lettre du 4 août 1,^24 de Fernando Carli.
(3) 11 faut y ajouter les 113 arrobas, 10 livres ou environ 28 quintaux de quintaladas ou de inarctiandises exemptes de droits, appartenant à l’équipage, que reçut également Diego Diaz au nom de Cbristobai de Haro. ^
15,000 francs. Déduclion faite de tous les frais d’écjuipemenl de l’expédition et le coût dos marchandises d’échange, il restait encore un excédent ou hénéfice net de 50,000 francs.
L’empereur avait ordonné, par cédule royale de Valladolid du 10 octobi e 1522, cjue la cargaison du navire devrait être confiée intégralement à Chrislohal de Haro, promoteur de l’expédition, et nommé bientôt fadeur de la Casa de Contratacion de la Especeria, ou président de la Chambre du commerce des épices. Christobal, ne pouvant s’absenter de Valladolid, désigna Diego Diaz comme son fondé de pouvoir et l’autorisa, le 17 août 1522, à prendre possession des marchandises apportées par la \ iclo) lü , les oficiales de la Casa de Séville lui remirent par conséfjuent, le 15 novembre, 520 quintaux et 23 livres de clous de girofle, outre un quintal de « escobaje », du poids de 3 arrobas et 3 livres (^). La plus grande pa’ilie de ces articles fut dirigée sur Anvers, à la consignation de Diego de Haro, frère de Christobal. Par lettre du 31 octobre 1522, Charles-Quint annonça à sa tante, l’archiduchesse Marguerite d’Autriche, régente des Pays-Bas, I airivée d’un navire chargé d’épices des contrées nouvellement découvertes (2); le 21 janvier 1523, ces marchandises furent
(R Navarrete, Colecdôn, t. IV, p. 247.
(2) Archives de Vienne. K. u. K. Haus-, Hof- und Staalsarchiv, A. 3 (2. a), 1519-1522, Correspondenz Karls V mit Margaretha von Parma; en partie dans Karl Lanz Correspondeuz des Kaisers Karls V. Leipzig, 1844, t, p. 73. - Collection de documents historiques, t. II, fol. 57-58 : « Larniee que passe trois ans javoye envoyé aux espiceries est retournée e a este au lieu ou croit ladicte espicerie, ou jamais Portugalois ny autre nation ne furent. Et ont rapporte pour approbation une navyre chargée de doux de girouffle, et monstre de toutes autres maniérés despiceries, si comme de poivre, candie, ginginbre, noix muscade et bois de san oale (sandale). Dautre part ma este apporte lobeyssance dos roys de quatre ysles ou est ladicte espicerie, dont le roy de Maluke est principal. En ces ysles se trouvent paredlement perles et mynnieres dor. Et afferment mes capitaines de ladicte armee avoir en ce voiage aile si avant, quilz ont rodoye tout le monde. Et pour ladicte comodite que me peult de ce venir et a toute la chrestiennete je me délibéré dresser nouvelle armee pour y renvoyer...
» ... Ma.lame ma bonne tante, il a pieu a dieu que de larmee que avoye despechee et envoyé pour descouvrir lespicerie quest dentre mes limites aux Indes, est retournée une navire chargée de plusieurs sortes despiceries, que se sont trouvées et descouvertes en mesdites limites. Les capitaines de laquelle naviere mont afiporte nouvelles, que apres
vendues à Anvers, é\éneinenl (jui a été soigneusemeni noté par un ehroni- (|ueiir llamand ('). La même princesse demanda dans la suite, et à plusieurs reprises, d’élahlir au pori de Bruges renirepùt général des nouvelles
eulx pstre comme perrluz par long voaigc, tel que davoir circuy a peu prez la rotondité du monde, aucunes des navieres de leur compagnie et armee se sont cspartes, et est demeuree lune en lysle de Maluco, pour y cuillir et charger espicerie dont ladite ysie est bien l'urnye : et espere (avec laydededieu) (juc ladite navicre ainsi demeuree a iMaluco sera bientost avec sa charge en mes royaumes de pardcca. Et semblablement une autre myenne armee que du couste de ponient aux espales de ma terre ferme de la mer occeane a la part de la mer du Sur que javoye envoie avec le capitaine Gil Goncalles de Avila, pour descouvrir ladite espicerie de ce quartier la, viendra aussi bientost, selon le temps quelle est partie et les nouvelles que dicelle jay eu. Et pour ce que lespicerie que la dessusdite naviere appourte jay résolu lenvoyer en mes pays de pardela, consignée a Diego de Haro, marchant résidant en ma ville Danvers.
» Je vous prie que leur donnez et a chacun deulx toute la faveur necessaire pour la bonne despeche de la dicte espicerie ainsi comme pour mon alfaire propre. Vous advertissant que pour le descouvrir desde ysles ay suppourte grosse despence pour estre chose neufve et non pratiquée, oultre le traveil et soing que mes gens y ont eu. Mais je lestime a riens puisque jay espoir que certainement mes royaumes de pardeca et au semblable mes dits pays de pardela et les subjeclz diceulx en recevront grant bien, commodité et prouftit en ladvenir comme pouvez assez penser. Et quant a la valeur de lespicerie que lesdits navieres appourteront, ce que en viendra sera employé et servira avec autres deniers que jentends furnir pour la despesche dune plus grosse armee que jay conclud de mectre sus pour renvoyer a ladite espicerie le plustost que sera possible et la faire avoir cours en mesdits pays de [)ardela... »
(I) Chronycke van Anlwerpen sederl hel jacr 1500 toi 1575. Antwerpen, 1843 : Anno 1522 den 21 january wirdt albier tôt Antwerpen in de Wagen gewegen d’eerste speceryim, nagelen, die gecomen waeren van de nieuwe eylanden die gevonden vvaeren in de jaeren 1500, 20, 21, en 22, geheeten iMaluco, Java, Malaca, Bandon ende noch meer anderen, ende die voor onsen keyser Carolus; ende daer voeren tsamen 3 schepen vuytte op baer avontuere, maer daer en quam maer een af weder ; hunlieden ontslerff soo veel volckx datse deene moesten laeten, mits sy ’t nyet gemannen en consten, ende het tweede wirdt leck dwelk sy oock achter moesten laeten want syts niet gebeteren en consten; ende sylieden en dorsten nergends aenlanden, om des Coninckx van Portugaels willen, die belast hadde aloinnie in syn eylanden dat mense vangen soude, ende beduchten hun lieden van der doot, want hadden sylieden doot geweest, men soude nimmermeer van deser reysen ofl' eylanden geweten hebben ; nochtans den noot dwanck hunlieden datse metten boot aen landt vaeren moesten, ende quamen aen een eylandt Cape-Verde met 13 mannen, dier terstont gevangen werden ende hadden tschip metten anderen oock geerne gehadt, maer Iwas te cloeck intzeylen; ende sijn in Spaengnien gecomen, naer dat sy 3 jaeren wech geweest waeren, den 6 dach in september 1522.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION ÜU GLOBE
denrées (*); mais Charles-Quint refusa « a cause que ceste marchandise a esté premièrement trouvée au dépens de ce royaume (l’Espagne) •> ; il fonda par conséquent l’étape des épices à la Corogne, dont le port fut considéré comme le meilleur de la Castille malgré les réclamations des marchands de Séville (-^).
L’Odyssée de la « Trinidad
La Trmidadf ayant débarqué son artillerie, ses agrès et ses marchandises, fut complètement et soigneusement calfatée. On était encore occupé à ce travail, lorsque le roi de Gilolo vint prier de Espinosa de lui donner un canon et quelques hommes armés, pour l’aider à soumettre une tribu qui s’était révoltée contre lui; un certain nombre d’Espagnols accompagnèrent le chel indigène dans sa campagne et eurent vite fait de ramener les insurgés à l’obéissance. A leur retour, ils trouvèrent la Trinidad en état de reprendre la mer, grâce au concours très apprécié des insulaires (^). De Espinosa fut d’avis de ne pas réembarquer toutes les marchandises, ni les articles d’échange, mais de les laisser en grande partie en dépôt à Tidore, et d’établir par conséquent dans l’ile la première factorerie royale espagnole, en prévision du trafic lutur dans les mers des Moluques. On érigea ainsi une véritable forteresse, munie de l’artillerie des deux navires perdus, le Santiago et la Concepcion. Juan de Campos fut nommé facteur du dépôt, assisté par le surnuméraire Luis de Molino, les criados Alonso de Cota, de Gènes, Diego Arias et par le bombardier flamand, Jlaestre Pedro, de Bruxelles (-’j.
(^) Renne, Histoire du rèqne de Charles-Quint en Belgique, t. V, p. 272. — K. Hablek, IHe Geschichte der Fuggefschen Handlung in Spanien. Zeitschr. für Soc. und Wirtschafts- GESCHICHTE. Weimar, 1897. Ergânzungsheft, p. 47.
(2) J. I. DE Brito Rebello, Livra de Marinharia, p. 206.
Navarrete, Colecciôn, t. V, p. 193.
(4-) Herrera, loe, cil., dec. III, lib. IV, cap. IL
(S) Les listes publiées par Médina {Colecciôn, t. I, p. 196) citent encore parmi ceux qui restèrent aux Moluques, Juan Ponce Leon, maeslre de la Trinidad; maestre Ansbarge, bombardier allemand, en remplacement de Mebri ; enfin, le marin Diego Martin, de Huelva, qui avait été mêlé à l’incident entre Magellan, de Mendoza et les Oficiales, avant le départ de l’expédition de Séville.
MAf.KLf.AN, \A OdKSïFON \)KS MOIAJQUES
il convient de s’orrêler nn instant an plan audacieux des chefs de la Trinidad, qui ne visa rien moins ()ue la traversée du Pacifique, de Tidore à Panama. La loni2;ueur du trajet fut estimée à ^,000 lieues par l’auteur du routier génois et dans la lettre collective de J. liautista et de Pancaido; à 1,800 lieues, par de Espinosa (’). Les Espagnols savaient que Darien, situé dans l’Amérique centrale par 28“ de latitude nord, dit de Prito, avait été choisi comme point de départ de l'expédition de G. G. d’Avila et du pilote Andres Nino, partie le 21 janvier lo22.
Aux yeux des pilotes de la Trinidad, le voyage de retour par le (Jrand Océan à cette latitude présentait moins de diiïicultés que celui par le détroit Patagonique (-); c’est qu’ils se basaient sur la représentation traditionnelle du grand golle Chinois, dont ils n’avaient (ju’à longer pour ainsi dire la côte orientale, croyaient-ils, pour arriver en Amérique (5). Dans l’idée des Es|)agnols de la Tnmdad, il sulïirait de mettre le cap au nord durant quehjues jours pour toucher à (pielque point de la terre ferme. La réalité leur réserva une pénible déception : ayant cherché jusqu’à 42“ de latitude nord les rivages imaginaires de la Chitie, ils durent rebrousser chemin, décimés parla maladie et la faim.
Après un séjour à Tidore d’environ cinq mois (^), les Espagnols décidèrent de mettre à la voile, le 6 avril 1522, croyant profiter de la mousson occi-
(1) Rappelons que la lettre collective des deux Génois, du 20 octobre 1525, est, dans ses grands traits, une reproduction de celle de G. G. de Espinosa, capitaine de la Trinidad. Plus tard, Saavedra évalua la distance de Gilolo à la Nouvelle Espagne à 1,500 lieues. — A. Galvào, édition de la Hakluyt Society, p. 175. — Pierre Martyr, De Orbe Novo, dec. V, cap. I, parlant de l’expédition de Magellan, rapporte : « Nos hommes pensent que ces îles (les Moluques) sont à 5,000 lieues d’Haïti, c’est-à-dire à 20,000 milles, d’après la mesure italienne. Je crois qu’ils se trompent. »
Barros, loc. cil., dec. III, lib. V, cap. Vil. Le routier génois (manuscrit de Paris) n’exclut pas absolument l'idée que la Trinidad reprendrait le chemin du détroit : « e tornaram sua rdta pera terra firma das Amtilhas ou ao estreyto »; l’autre manuscrit donne une leçon moins claire : « ... das Amtilhas via do estreyto ».
(3j Voir les mappemondes antérieures à 1525, par exemple celle attribuée à J. Schoner, de l’année 1523.
(4) Du 8 novembre 1521 au 6 avril 1522, c’est-à-dire* cinq mois moins deux jours, le Roteiro ne compte f|ue (piatre mois et seize jours.
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dentale. L’équipage se composait de cinquante-quatre hommes ('); le chargement comprenait une cinquantaine de tonnes de clous de girofle. On ferait d’abord escale à Quimar (^), le port de Camarfya de nos jours, par 1°40' de latitude nord, situé dans le domaine du sultan de Tidore, et où d’importantes provisions seraient embarquées. La Triindad commença par prendre une route est 7^ nord-est, longeant la côte occidentale de « Balechina », c est-à-dire de llalmaheira ou Gilolo, jus(|u’à l’extrémité se})tentrionale de I île. Le Roteiro, la source essentielle pour la connaissance de l’itinéraire du navire, rapporte qu’on arriva, après avoir couru une trentaine de lieues, à I ile Doyz (^j, par 3"d0' de latitude nord; il (aut voir sans doute dans cette localité quelque région dans le nord de la grande île en question, peut-être même les bancs de sable en face du cap Bisoa. Entrant le 12 avril dans le détroit de Alorotai, on vint en vue de Châol, ou Porpuenampello, et de I ylioni, les îles actuelles de Rau et de Morotai; on engagea ensuite la navigation vers le sud, contournant la partie septentrionale de Halmaheira, ju.s(|u’à ce qu’on atteignît Zamofa (7, par 1»40' de latitude nord, situé l)robablemenl au fond de la baie Kaoe de nos jours. Le texte du Roteiro (manuscrit de Paris) dit, en effet, qu’en quittant ce port, on dut faire dix-sepl milles vers l’est '/, nord-est pour sortir du canal de l’île de Gilolo et de Ghâo, mais que I île de Gilolo court directement vers l’est, pendant dix-huit à vingt lieues; dans I appellation de Châo, on reconnaît sans peine le Kaoe moderne ('^). On resta huit à neuf jours à Quimar pour y prendre entre autres les articles qui y avaient été déposés par le rajah de Tidore; cette île se trouve, en somme, peu éloignée en ligne droite de Quimar; il
(U Cinquante, d après la déposition de Ginès de Mafra, dans Navaiikete, Colecciôn, t. IV, p. 386. Le 14 février 1522 était mort l’ancien commandant de l’escadre, Juan Lopez Carabalho.
(2) Quimor ou Quemarre (manuscrit de Paris), comme l’appelle le routier génois.
(3) Domy (manuscrit de Paris).
(■^) Appelé aussi Camafo ou Camarfya; Zamofa sert de port à Quimar. — Navahrete, Colecciôn, t. IV, p. 99. — Avant d’arriver à ce port, on contourna un cap, situé par 2°30' de latitude nord, appelé « cabo de Kamos ».
(3) Guillemaru {loc, cil., p. 299, n. 1) identifie ce port à Komo, dans la partie septentrionale de l’île.
sudil de traverser l’isthme central de Gilolo pour aller en peu de temps de Tidore à Qnimar.
Le i20 avril (’), de Lspinosa dil adieu à ses hôtes et (il mettre le cap sur l’est nord-est. Dès le déhnl, on enl à luller contre des vents de face; de Hrito remarque, à celle occasion, (jue les Espagnols avai(Mil laissé pas.ser la mousson favorable et (pie celte négligence causa l’éclu'C de tout le voyage. En réalité, la Trinidad ne protita qu’au commencement de la mousson occidentale; petit à petit, les vents alisés du nord-e>l hrent leur apparition et devinrent finalement prédominants. Le pilote Juan Bautisla, le véritable chef de l’exiiédilion (-), fut ainsi amené à prendre une course septentrionale, dans l’espoir de rencontrer des vents plus propices.
Le 3 mai ('^), on aperçut, par 5° de latitude nord, deux petites îles qui furent dénommées de San Juan; ce sont sans doute les îles Sanserol (St. Andrew), Pulo Anna (Curreni) ou Pulo Marière (Warren llaslings). I^renanl à partir de ce point une course francbemenl nord-est, on découvrit, entre 10° et 20° d(‘ latitude nord, quatorze îles, situées par rapport aux iMoluques en direction nord-ouest et sud-est (^), toutes habitées par des gens de même teint que les Indiens : ce sont les Carolines occidentales et les Mariannes. Comme on ne comprenait pas le langage des indigènes, les Espagnols n'eurenl pas l’occasion de s’informer des produits ou de l’étendue de ces terres. Le H juin (^), on arriva en vue de l’île Cyco ou Chyquom, par 19° de latitude nord (*') ; on alla atterrir à Quamgragam ou Magregua
(^) Le 2.^ avril, d’après le manuscrit du Roteiro de Paris.
(2) Le rôle du capitaine de Espinosa ne peut avoir été que secondaire, quant à la direction du navire; on se rappelle qu’il avait exercé jusqu’ici les fonctions d’alguacil (gardien de la paix) et ne savait même pas écrire.
(3) Le 6 mai, manuscrit de Paris. Le texte de Lisbonne appelle les îles découvertes ce jour-là, « islas de Sam Antonio ». Galvào localise les deux îles de Sam Joam par 36“ de latitude nord. Loc. cil., édition de la Hakluyt Society, p. 149.
('t) Lettre collective de J. Baultista et Pancaldo; entre 12" et 20“ de latitude nord, déclare de Espinosa dans sa lettre datée du 12 janvier 1325, de Cochin. Arch. de Indias, 145, 7, 7. Inventaire d’Asensio, n“ 174.
(3) Manuscrit de Paris ; celui de Lisbonne donne le mois de juillet.
(6) Par 20" de latitude nord. Hekkeua, loc. cil., dec. 111, lib. IV, cap. 11.
(manuscrit de Paris), une des Mariannes ou archipel des Larrons, probablement l’ile de Agrigan (^). Une foule d’indigènes, d’un naturel Irès sauvage, moulèrent sans peur à bord du navire; on en retint un qui parut posséder certaines connaissances de pilote et on reprit la navigation vers le nord-est et nord-nord-est, faisant constamment des bordées.
C’est en quittant les JMariannes que commença l’étape douloureuse du voyage. Comme on ne rencontrait plus de terres, les provisions s’épuisèrent rapidement et des cas de maladies inconnues jusqu’alors se déclarèrent. Ilerrera rapporte que le mal dont les marins eurent surtout à souffrir, ' provenait d’une espèce de ver intestinal que l’on trouva en effet dans plusieurs cadavres d’Espagnols; pendant la majeure |)artie du voyage, le riz constitua la seule nourriture. A ces privations vint s’ajouter la (Vaîcheur du climat des régions tempérées, J. Bautista ayant ordonné de s’avancer jusqu’à la latitude de 42° nord et la plu|)art des marins n’ayant pas de vêtements suffisants pour se protéger contre le froid (^).
A cette latitude, la plus septentrionale qu’atteignit la Trinidud (-^), le navire eut à essuyer, durant cinq jours, une tempête si violente qu’on dut démolir les ponts d’avant et de derrière; le grand mât fut brisé en deux endroits différents et les voiles se déchirèrent en lambeaux; on crut que le vaisseau allait se perdre tout entier lorsque, subitement, la mer redevint calme. Le vent persista cependant à rester contraire. Vu la situation du vaisseau et l’état alarmant de l’équipage, les chefs résolurent de retourner aux iMoluques; on estima ce trajet à treize cents lieues (^), distance (jui [)ermet de fixer approximativement la longitude atteinte par les Espagnols à
(■*) Ant. Galvâo l’appele Grega et l’a située par 20® de latitude nord ; it remarque, au contraire, que ses habitants furent très paisibles.
(’2) Galvâo rapporte qu’on vit, à cette latitude (42® nord), beaucoup de loups marins, des thons, mais que les marins ne purent pas supporter le froid intense qui y régnait.
(3) I.eltre de Espinosa; Heriiera, loc. cit., dec. III, lib. IV, cap. 11. Jusqu’à 42®30' de latitude nord, lettres collectives du 20 et du 23 octobre 1323. — Racxolta Commiss. Colombiana, parte III, 2, p. 286.
{^) Pétition du 23 octobre: cinq cents lieues, d’après le Roteiro; neuf cents lieues, d’après de Brito.
MAGKLKAN. I.A QUKSTION DES MOLUQllES
7S degrés au iiord-esl des îles aux épices, c’esl-à-dire au delà du méridien des îles Marshall (').
Si nous rapprochons cel ilinéraire de celui de la première Iraversée elïeclive du l*acilique en paiianl des Molucpies, faite en I5G5 par Andres de IJrdariete, nous constatons (pie ce marin suivit à peu près la mènie route que la Trinidad. Il loucha en elTet aux Mariannes, se dirigea de là jusque presque en vue de la côte du Japon, à 3()" de lalilude nord, et alleignit 13“ comme le navire de Espinosa ; de là, de ürdanete prit le sud-est el arriva au pori d’Acapulco après une navigation de (juatre mois!
La Trinidad ayant tenu la mer durant cin(| mois, rebroussa chemin et lâcha de regagner l’île où l’on avait emhanpié le pilote indigène. On ignore au bout de combien de temps les Mariannes furent atteintes; la Trinidad arriva la nuit, sans réussir à trouver un mouillage satisfaisant ; le lendemain, une tentative d’y déhanpier ne fut pas jilus heureuse, mais le pilote rassura le capitaine, disant qu’il connaissait dans les parages une ile, pourvue d’un bon port. ElTeclivemenl, vingt lieues plus loin les hommes atterrirent, non sans danger, au plus grand îlot de l’archipel. Ayant fait descendre l’insulaire, on le vit bientôt revenir avec deux compagnons (pji apportèrent une (piantité (le canne à sucre et d’autres vivres. I.,c capitaine envoya deux Espagnols pour procéder à une rapide reconnaissance de la région; ils s’aperçurent (|ue la terre était peu étendue, ne renfermait aucun cours d’eau, el que la |)opulation comprenait une quarantaine de personnes (^). De Espinosa visita l’ilol à son tour et eut la bonne fortune de découvrir au sommet d’une roche, un puits contenant de l’eau potable. Ce fut dans cette terre désolée que s’enfuirent le pilote indigène et quatre Espagnols, à la lin d’août !32â ; il refusèrent, sauf un seul, de l'entrer à bord, bien que le capitaine leur eût promis l’impunité (“). Oviedo (^) rapporte que trois ans après, le capitaine
(1) Diego Kibeiro, dans sa mappemonde de 1529, marque la région visitée par la Trinidad, entre 130“ et 140“ degrés de longitude, à l’ouest du méridien qui passe par l’embouchure du Kio de la Plata.
(2) Une vingtaine, d’après le Koteiro et la supplique précédente.
(3) Uerreha, loc. cil.
(i) Historia, lib. XX, cap. XVI.
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de la Torre, de l’escadre de Loaisa, rencontra à Tinian un des trois déserteurs de la Trinidad, Gonzalo de Vigo, natif de Galice (*), appelé aussi Gonzalo Bonete (-), qui lui communiqua que ses deux camarades avaient été massacrés par les indigènes; il fut ramené par Loaisa aux Moluques et de là en Espagne.
De cette île, citée sous le nom de Pamô dans la liste des morts de l’expédilion (^), et localisée par Oviedo au nord de l’île de Botaha, archipel des Larrons, par 12 à 13° de latitude nord (^), on décida de se rendre au port de Camafo, dans Halmalieira. Au bout de six semaines, la côte de l’île vint en vue; mais un calme plat et les courants marins empêchèrent tout atterrissement. Remonlant vers le nord, on tâcha de passer entre l’île de Domi (cap Bisoa) et Halmalieira. On contourna la pointe septentrionale de la grande île; jetant l’ancre au port de Granhoconora, d’après de Brito (•’), on aperçut la pirogue du rajah de Djilolo (pii se dirigeait vers la Trinidad. Les Espagnols apprirent par lui que cinq à sept navires portugais étaient arrivés à Ternate, quinze jours après le départ de Espinosa, et que les nouveaux venus avaient commencé la construction d’une forteresse, sous les ordres du capitaine Antonio de Brito (*’); la première pierre avait été posée exactement le 24 juin 1522, jour de Saint-Jean-Baptiste, nom qui avait été appliqué au fort (').
De Espinosa n’hésita pas longtemps; trente-sept hommes, les trois quarts de son équipage, avaient péri à la suite des privations endurées pendant les sept mois de navigation {^) et sept marins à peine restaient sur pied pour faire toutes les manœuvres. Le capitaine ordonna donc à l’escrihano, Barthol.
(1) Navarrete, Colecciôn, t. V, p. 390.
(2) Médina, Colecciôn, t. tt, p. 282.
(•1) Mao ou Saipan, d’après le manuscrit du Koteiro de Paris.
('t) Par 20“, d’après la lettre collective des deux Génois.
(5) Gamkonorah, près Djilolo, au nord de Ternate.
(6) Roteiro et Herrera, loc. cil.
(T) Barros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. VU.
(8) Pendant quinze mois, on avait subsisté de riz ; lettre collective des Génois. Les Espagnols furent encore au nombre de vingt-quatre, selon de Brito.
Sanchez, (raiiresscr au cominandanl porlugais une lelire pour le prier de venir à son secours avec une caravelle, des provisions et des ancres pour la Trinidad ('). S’impalienlanl de ne pas recevoir de réponse, de Ëspinosa était sur le point de reprendre la route, lorscpi’on annonça l’arrivée d'un navire portugais, précédé d’une petite embarcation montée par Simon d’Abreu, fils de Pero Gômez d’Abreu, du facteur Duarte de Kesende, de Don Garcia Knri(|ues el de vingt Porlugais armés. Barros assure (ju’ils étaietJt accompagnés de Cachil Daroez, gouverneur de Ternate, qui, pour montrer son allachement au Portugal, aurail sollicité l’honneur (!) d’achever les survivants (le la Trinidad ; les l*ortugais, nolammeni de Kesende, s’y seraieni opposés, pris de commiséralion à la vue des Espagnols, dont la plupart ne pouvaient plus bouger. Le facteur n’eut garde d’ailleurs de se retïdre à bord de leur navire « car il s’y répandait une odeur comme si la peste y régnait » .
On remit à de Ëspinosa une lettre de A. de Brito, datée du 21 octobre 1522, par laquelle fut exigée sans doute la reddilion du navire. Les Porlugais, sans écouler les protestations des Espagnols, prirent immédialement possession de la Trinidad, mettant la main sur lous les papiers, journaux de bord et instruments nautiques; ils prirent ensuite le navire à la remorque au port de Ternate ('^).
L’arrivée des Portugais aux iMoluques sous de Brito, si peu de temps après le départ de la Trinidad de Tidore, avait-elle été simplement fortuite? Barros nous fournil l’explication la plus vraisemblable de celle coïncidence. Tristan de Meneses étant mort inopinément à Malacca à son retour de l’expédition aux iles des épices, le roi de Portugal approuva la
(<) Bahros, loc. cit., dec. lit, Mb. V, cap. X.
{“^1 Castanheda {loc. cü., Mb. VI, cap. XLl) énumère les objets et cartes nautiques qu’enlevèrent les Portugais à la Trinidad: des livres de l’astronome S. Martin; deux planisphères de Fern. de Magellan, construits par Pero Reynel, outre d’autres grandes cartes — erronées — montrant le chemin des Portugais à l’Inde et jusqu’aux Moluques. On confisqua les livres de tous les pilotes de l'armada et les instructions du voyage; par celles-ci, les Espagnols auraient reconnu eux-mêmes que les Moluques et Banda appartiennent au domaine du roi de Portugal.
nomination de Jorge de Brito comme chef d’une nouvelle flottille en destination des Moluques, avec ordre formid d’y construire la forteresse si longtemps promise; Jorge mourut à son tour, à la suite d’une rébellion de ses hommes à Achem, et son frère Antonio fut investi du commandement de l’escadre qui se trouvait prête à partir. Appareillant de Malacca, les sept navires, montés par trois cents hommes (’), tirent escale au port javanais d’xAgacim (Grissee), où l’on rencontra les quatre bâtiments de Garcia Henriquez (2). On apprit déjà là, par les gens d’une jonque qui était venue le Banda, que des Européens, ressemblant beaucoup aux Portugais, s’étaient arrêtés aux Jloluques et avaient même remis aux Javanais de la jonque un écrit contenant une licence de libre parcours, en cas de rencontre avec des navires de leur nation ! Antonio de Brito lut le document, rédigé en termes assez pompeux, et reconnut de suite qu’il provenait d’Espagnols (^) ; il en conclut avec D. Garcia qu’il émanait des gens de l’escadre de iMagellan dont le départ de Séville avait été appris dans l’Inde,
Prenant directement la route de Banda, de Brito arriva à cet archipel après une navigation périlleuse et la perte d’une jonque; à Gouram, la Gorom d’aujourd’hui, à l’est de Banda, de Brito s’empara d’un des cinq Espagnols de la factorerie de Tidore, Alonso de Cota de Gênes, qui s’était rendu dans cette ile pour s’y informer du trafic de la région. Le capitaine portugais, ayant confisqué en outre la jonque à bord de laquelle le marin avait fait le voyage, alla hiverner à Banda et y attendit la mousson
(^) Nombre supérieur à celui de la flottille de Magellan. — Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 371. — L’expédition de J. de Brito paraît avoir eu pour but d’arrêter ou de détruire les navires espagnols.
(2) D’après Castanheda, loc. cit., liv. V, cap. V, de Brito aurait rencontré la flottille de Henriquez, ou Annriquez, à Banda, et aurait appris de lui la nouvelle de l’arrivée aux Moluques de deux navires espagnols ; il invita Annriquez à l’accompagner à Tidore, car il craignit que ses gens ne fussent pas assez nombreux pour résister aux Espagnols ; Annriquez accepta et le nombre des Portugais armés s’éleva ainsi à trois cents, répartis sur huit vaisseaux (liv. VI, cap. XI).
(3) Barros, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. VII : « tâo pomposa em palavras, como esta naçâo costuma em sua escritura, principalmente em cousas deste qualidade em que ella espraia muito ».
(4) Appelé Alonso d’Acosto, par Barros, loc. cit.; nommé également Genoves Alonso.
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favorable pour se dirii;er avec toute sa flollille vers Hacliiaii ; les habitants de cette terre furent sévèrement châtiés de la mise à mort des Porlu'^ais, compagnons de Fr. Faria ('); Tescadia' jeta enlin l’ancre devant Tidore.
La première mesure prise par A. de Brito consista datis l’envoi d’un fnessager au roi Almauçor, en la personne du facteur Uuy Gaguo, pour demander des explications à propos de la présence d’Fspagnols dans l’ile et de la construction d’une factorerie, alors que les Moluques avaient été découvertes par les navires du roi de i’ortugal. Almançor fit répondre qu’il avait accueilli les étrangers comtne des marchands, plutôt par peur que de bonne grâce. Le lendemain de cette première entrevue, on amena à bord des navires deux des cim| Espagnols de la Trinklad^ le facteur Juan de Campos et le bombardier Diego Arias; maestre Fedro étant mort, il restait encore Luis de Molino, (jui résidait en ce moment à soixante lieues des Moluques, dans file de Jloro (-). Deux jours après l’arrivée de A. de Brito, les Portugais reçurent Cacliil Daroez, goinerneur de Ternate, petit-fils de Boleyse, envoyé expressément par la reine pour souhaiter la bienvenue aux nouveaux arrivés. Le lendemain, le 14 tnai, Almauçor vint à son tour rendre visite à l’escadre, s’excusa de nouveau de sa faute et se déclara le plus fidèle serviteur du roi de Portugal, « le maître absolu des Moluques ». De Brito fil dresser celte déposition par écrit pour l’envoyer aussitôt à Lisbonne ; c’est la preuve que la soumission des rajahs des Moluques au Portugal est postérieure à l’acte formel de vassalité à la Castille. La lettre du sultan Abohad, roi de Ternate, à Joâo III, dans laquelle il annonça la mort de son père Boleyse et l’arrivée dans son île de deux navires de la Castille, n’est datée que du 28 août 1522 (^); il s’y reconnaît également sujet de Joâo III et y implore sa protection contre les Espagnols qui avaient érigé une factorerie à Tidore.
De Brito ordonna tout de suite la construction de la forteresse dans celle île, centre éphémère de l’inlluence espagnole. Les travaux n’étaient pas
(Q Harkos, loc. cit., dit S. Correa.
(i) Lettre de A. de Brito; il rentra à l’appel de Espinosa et se serait rendu à de Brito. (3j Alguns docum. de la Torre do Tomba, p. 461.
encore achevés que, le 22 octobre, une pirogue indigène vint annoncer au commandant qu’un gros navire se trouvait au nord des Moluques, au port de Benacora ; ce fui, sans doute, la même embarcation qui apporta la leltre de Espinosa pour de Brilo. Nous avons vu quelle fut la nature de l’enlrevue des chefs des deux navires; la Trinù/ad ayant été traînée jusqu’à Tidore, de Brito fit comparaître devant lui le capitaine de Esj)inosa, l’escribano Bartbol. Sanchez, le pilote Leone Pancaldo et le maestre J. Bauttista. Il leur reprocha en termes sévères d’avoir extorqué aux insulaires les déclarations de soumission à la Castille, bien qu’ils eussent appris, entre autres par de Lorosa, que les Portugais étaient les premiers occupants de l’archipel
Les Espagnols rejetèrent sur Magellan toute la faute de celte navigation « illicite » ; celui-ci avait persuadé au roi Charles que les Moluques étaient situées dans sa démarcation et de Espinosa montra à de Brilo le document qui formulait ces prétentions. « Je leur prouvai, dit le commandant portugais dans sa lettre du 11 février, datée de Ternate, combien d’erreurs étaient contenues dans cette pièce. » Il fit mettre l’équipage de la Trinidad en sûreté, sous prétexte qu’il ne pouvait autoriser une entreprise qui était si manifestement contraire aux intérêts du roi de Portugal.
A entendre les témoignages personnels des infortunés Espagnols, ceux-ci furent loin de trouver chez de Brito le « traitement humanitaire » tant vanté par Osorius et Barros ('); pour commencer, on menaça de Espinosa de le pendre au plus haut mât de son navire s’il n’acquiesçait pas à tous les désirs des Portugais; on ne lui ménagea pas les épithètes les plus injurieuses, en présence des indigènes; ce qui le révolta le plus, ce fut la façon déshonorante dont on traita la bannière royale espagnole, que de Brito conserva uniquement parce que, disait-il, elle était de meilleure étoffe que
p} OsoRiüS, De Rebus Emmanuelis, cap. LXl, p. 331 : « Ab bis (de Brito et ü. Garcia Henriques) Magellani comités fuere continuo recepti et singulari humanitali tractati. » — Barkos, loc. cit., dec. III, lib. V, cap. Vil ; « A gente Antonio de Brito a mandou curar e prover com tanto cuidado, como se forâo naturaes d’esto reyno ». La même chose chez Castanheda, loc. cit., liv. VI, cap. Xli et XLI; Correa, loc. cit., t. 11, p. 633.
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la toile fabriquée par les insulaires (^). Les trois içardes de la factorerie de Tidore avaient été mis aux fers; puis, avec les marins de la Triuidad qui avaient regagné un peu de forces, ils furent contraints de travailler à l'achèvement de la forteresse portugaise. De Espinosa, avec vingt et un de ses hommes, passèrent ainsi quatre mois à Tidore; de là ils furent déportés à Banda.
Ce (jui avait été trouvé à Tidore en fait d’articles d’échange et de nmnitions espagnoles, avait été conlisqué; la factorerie elle-mêrue fut rasée. Pr •éalahlement, de Brito avait fait dresser cependant un inventaire de tous les objets et épices, par .luan de Campos et Lisuarte de Lix, escribano du nouvel établissement portugais ('^). Pendant qu’on déchargeait la Triuidad, une rafale emporta le vieux navire et le chassa vers la côte, où il se perdit avec une cargaison de quarante babars de clous de girofle ; les épaves servirent plus tard à la réparation des bâtiments portugais et à la construction du fort ; le cuivre espagnol fut refondu et transformé en monnaie portugaise.
La première victime de A. de Brito fut Aff. Perode Lorosa, le déserteur du navire de D. Tristan de IVIeneses, qui avait aussi déserté la cause portugaise; il fut déclaré coupable de haute trahison, ayant contribué à faire croire aux Espagnols et aux indigènes que les 3Ioluques appartenaient au roi Charles. De Brito ajoute qu’il fut condamné à mort « pour d’autres motifs encore, trop bas pour être communi(|ués à Votre Altesse (’^) » ; il fut décapité sans autre forme de procès. L’intention première de A. de Brito avait été de faire subir le même sort, sinon à tous les Espagnols, du moins au mestre, au pilote et à l’escribano. Mais il revint sur cette décision; dans sa lettre au gouverneur de l’Inde, il exprima seulement le désir de les garder tous aux Moluques : l’insalubrité de la région aurait vite fait de leur constitution
(C Lettre de G. G. De Espinosa. Loc. cil.
('•^1 Baiiros, loc. cil.
(3) Barros (loc. cit., dec. 111, lib. V, cap. X), pour motiver sa mise à mort, dit qu’on avait trouvé sur lui des lettres adressées à ses amis en Inde, où il disait qu’il partit à bord d’un navire espagnol ; pour excuser sa conduite, il fournit des raisons blâmables et contraires aux intérêts de sa patrie.
si forlemeni ébranlée déjà par les misères endurées et il n’élait, en outre, pas certain qu’une mort violente aurait été agréable au roi. Des trois cents Portugais venus de l’Inde avec lui, utie cinquantaine avaient succombé au bout de quelques semaines et cinquante hommes à peine étaient restés valides ('). Les Espagnols parurent mieux résister au climat, puisque de Rrito les envoya — dix-sepl hommes en tout — à 3Ialacca, dont le climat n’avait pas meilleure réputation que celui des Moluques. Un ordre du roi les fit trans|)orter de là dans l’Inde. Cinq autres eurent le privilège, nullement enviable d’ailleurs, de rester aux ^loluques : ce furent .luan Bauttista, le plus instruit de I équipage; l’escribano, dont le nom n’est pas cité et qui était en môme temps bon pilote, le coniramaestre (Pancaido?) et les deux charpentiers maestre Antonio et Ant. Basazaval, qui furent employés à la construction d un navire que de Brito pensait envoyer à Bornéo, ses propres charpentiers ayant tous succombé aux fièvres.
Des dix-sept Espagnols désignés pour prendre la route de l’Inde, quatre disparurent mystérieusement avant l’arrivée en pleine mer; on sait toutefois que le facteur Juan de Campos était parvenu à s’échapper de Ternate, à bord d une jonque indigène. Les autres atteignirent Banda, où ils furent retenus pendant plusieurs mois; de là ils gagnèrent le port d’Agrace ('^), et finalement la ville de xMalacca, où ils furent confiés au gouverneur Jorge d Albuquerque. Quatre Espagnols périrent au cours des cinq mois que dura leur séjour dans ce port, sans compter l’esclave nègre, Ant. Moreno, que la sœur du gouverneur enleva à de Espinosa. Ce fut sans doute à Malacca que J. Bauttista et Pancaido entendirent parler du fameux pays de l’or, appelé Nassara Sanguin, où les Portugais auraient échangé du cuivre contre le même poids en métal précieux. Les survivants, après vingt-cinq jours de
(^) Castanhkda {loc. cit,, liv. V, cap. L\) cite un exemple de l’aversion des marins portugais pour les expéditions aux Moluques, à cause du climat néfasli; à tous les Européens . 1 armada de Jorge de Brito aurait été beaucoup plus puissante encore, si les équipages n’avaient pas déserté en masse les navires avant d’atteindre Malacca, lorsqu’ils apprirent que le but du voyage fut les Moluques.
(2) Navarkete, Coleccién, t. IV, p. 311.
(3) Agrazué, le port de Grissée, près de Soerabaja. Voir la carte des Keinel de 1516.
navigation, Cnrenl onsnile (l('*l)an|U(‘s dans l’ile de Ceylan, d’où ils atteignirent Cocliin à Lord de dilTérenls navires; an moment où ils arrivèrent dans ce port, la flottille annuelle pour l’Europe venait de quitter l’Inde. 'Prois Espagnols, Barlliol. Sanchez, Luis del Alolino et Monso de Cota, ayant disparu avec la jonque (jui aurait dû les transporter à (^ochin, il ne restait plus que huit hommes de la Trinidad! C’est de cette ville que de Es|)inosa adressa sa lettre historique à l’empereur, le 12 jativier 1525, après avoir été trompé à nouveau dans son espoir de pouvoir partir pour l’Europe. Il resta par conséquent (‘mprisonné à (’ochin pendant dix autres mois; le capitaine lut menacé à plusieurs re|)t ises de la peine capitale par le vice-roi, le grand Vasco de Gaina, et lut continueliemenl en hutte aux vexations les plus odieuses de la part des autorités portugaises. Juan Bauttista et Pancaido rapportent (pi’ils seraient morts de faim si quelques étrangers, au risque de leur vie, ne leur avaient de temps en temps donné à manger. Dans leurs hMtres, ils mentionnent avec émotion le dominicain italien Giovanni Caro. C.e religieux, dans une missive envoyée le 19 décembre 1525 à l’em|)ereur (‘), avoue que les Espagnols furent traités par les Portugais avec une cruauté dont jamais les infidèles n’avaient usé à legard de chrétiens; écœuré de la conduite du vice-roi, il offrit ses services à Charles V, assurant qu’il était initié à tous les secrets commerciaux de l’Inde. Correa (-) rapporte que le gouverneur défendit aux commandants de navire de prendre les Espagnols à leur hord; il leur fut permis toutefois de s’enrôler sous les drapeaux dans la guerre contre les Arabes.
Les deux Italiens, Pancaido et .1. Bauttista réussirent à se cacher à bord du navire de Diogo de Jlello, la Santa Catalina, par l’intermédiaire de quelques marins génois qui leur donnèrent secrètement à manger. Leur présence ayant été constatée lorsque le vaisseau eut quitté Cochin, le capitaine résolut, à l’arrivée à 3Iozamhi(|ue, de les confier au premier navire portugais qu’il y rencontrerait à destination de l’Inde. Arrivés en Afrique,
P) Ardu de Indias, i, 2, L i. num. 26. Inventaire d’Asensio, n“ 55. — Navaruete, Colecdén, t. IV, p. 372.
(2) Lendas da India, tl, p. 634.
les deux pilotes parvinrent à (piiller la Santa Catalina et à se réfugier à l’intérieur des terres; c’est de Mozambique que sont datées les suppliques des 20 et 2o octobre 1525, dans lestpielles ils prient l’empereur et révê(|ue Fonseca- de faire cesser les persécutions contre eux. Ils se virent forcés d’hiverner dans cette région inclémente, soufîraut du manque de vêtements autant que du mamiue de vivres, pendant les sept à huit mois qu’ils y passèrent; Juan Bauttista ne put résistera tant de privations et mourut misérablement dans cette terre inbosi)italière. Pancaido eut la chance de pouvoir faire la traversée, caché à bord du navire de Franc. Pereira, et d’arriver à Lisbonne; il y fut immédiatement jeté en prison, et n’en sortit qu’à la suite des très vives protestations de l’empereur.
Des six Espagnols restés à Coebin, trois avaient péri; un quatrième, Juan Rodriguez de Séville, parvint à fuir sur le navire d’Andres de Sousa et atteignit Lisbonne sans encombre (*). Le vice-roi D. Enrique de Menezes autorisa finalement les derniers survivants de l’expédition de la Trinidad, G. G. de Espinosa et Gines de Mafra, à retourner dans leur patrie, à l’occasion du mariage de l’empereur avec Dorîa Catalina, la sœur du roi de Portugal. D’autres sources mentionnent qu’uu deuxième compagnon de voyage, de Espinosa, put rentrer à Lisbonne, le chirurgien ou religieux Morales (^), outre le bombardier mæstre Hans ('^); mais celui-ci aurait succombé en prison.
(U II faut sans doute identifier avec Juan Rodriguez cet autre échappe de la Trinidad dont parle l’ambassadeur vénitien, Andrea Navagero, dans sa dépêche du 8 février 1S26, Tolède. Il y est question d’un vieillard de quatre-vingts ans (?) qui, grâce à un marin, était arrivé à Lisbonne à bord d’un navire portugais de l’Inde. De sa prison, il écrivit une relation sur l’expédition dont le roi de Portugal eut connaissance; mais puisque la nouvelle du retour de la Victoria était déjà répandue en Espagne, on ne voulut pas retenir le vieillard en prison et on le remit en liberté. Raccolta Commiss. Colomhiana, parte III, 2, p. 133.
(2) Navauiietr, Colecciôn, t. IV, p. 107. — Un document du 9 août 1326 l’appelle licencié. — Arch. de tttdias, 1, 2, i|^, num. 21. — Médina, Colecciôn, t. Il, p. 122.
(3) Appelé aussi Aires; or, un bombardier de ce nom était au nombre des dix-huit survivants qui revinrent avec Seb. del Cano.
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Espinosa el Alafra roslèrenl enfermés pendani sept mois dans le Limmonero de Lisbonne; le deiuier fnl pris pour le pilote principal de l’armada, parce (pi’on trouva sur lui des journaux de bord, des traités de navigation et des notes (|ui avaient appartenu à Andres de S. Martin; de ce chef il fut retenu trois mois plus longtemps que son compagnon.
Ainsi, des cinquante-quatre bommes de ré(|uipage de la l'rinidad, quatre revirent la patrie: de Espinosa, Mafra, Pancaido, Juan Uodrigues de Séville. Au lieu de récompenser dignement ces victimes des l’orlugais, les oficiales de Séville eurent la cruauté de leur refuser le payement de leur solde durant l’époque de leur emprisonnement : « personne, prétextèrent les facteurs, ne pourra prétendre (pi’ils avaient servi l’Espagne pendant cet intervalle! (') »
Somme toute, trente-six personnes sur deux cent quatre-vingts revinrent de l’expédition de .Magellan : dix-bnil avec Del Cano (‘^), treize de
('I Plainte de de Espinosa, le 14 janvier 1528. — Arch. de Indias, 1, 2, '/.j num. 1. Inventaire d’Asensio, n® 61. — Médina, Colecciôn, t. II, p. 182. — La solde et les quintaladas aux marins de la Victoria ne furent payées par Ch. de Haro qu’en 1524. — Heriiera, lac. ciL, dec. III, lib. VI, cap. I. — Arch. de Indias, 39, 2, 2/g. Libros de cuenta y razdn. Data, fol. 75. Inventaire d’Asensio, n® 118.
(2j Nous comptons ; 1®J. Seb. del Cano; 2° Franc, Alvo; 3° Miguel de Rodas, pilote, né à Rodas en 1492; 4° Juan de Acurio, ou de Acutio, né en 1494 à Bermeo, contremaître de la Concepeion ; 5° Martin de Judicibus ou Yudicibus, Génois, à bord de la Concepeion, revenu comme alguacil de la Victoria; 6® Aires ou Hans, bombardier allemand; 7® Diego Gallego, marin, né en 1496 à Bayona en Galice; 8® Nicolas de Napoles, marin, appelé aussi « Griego » ou « Napoles de Romania », né en 1484; 9® Miguel Sanchez, marin, né en 1476, à Rodas; 10® Francesco Rodriguez, marin portugais, né en 1484; 11® Juan Rodriguez, de Huelva, marin, né en 1496, à Mallorca; 12® Anton Hernandez Colmenero, marin, né en 1474, à Huelva; 13® Juan de Arratia ou de Sahelices, mousse, né en 1504, à Bilbao; 14° Juan de Santander, mousse, né à Cueto; 15® Vasco Gomez Gallego, mousse portugais; 16° Juan Zubileta ou Gubileta, page, né en 1506, à Baracaido; 17® Antonio Lombardo ou Pigafetta ; 18® Hernando de Bustamente, de Merida ou Alcantara, barbier.
Cette liste ditiêre notablement de celle donnée par Guillemard {loc. cil., p. 337), qui cite, au lieu de Aires et de Colmenero : Martin de Isaurraga, natif de Bermeo, et Antonio Ros ou Rodriguez, de Huelva.
l’archipel du cap Vert (’), quatre de la Trinidad, un dans l’escadre de Loaisa (-).
Les quelques indigènes des Moluqucs qui élaienl. arrivés en Espagne à bord de la Vicloria, furenl Ions rapatriés par l’escadre de Loaisa, en l’année 1525, sauf un seul; celui-ci avait montré un zèle excessif à connaître le prix des épices dans la péninsule, ce (|ui fit craindre aux oticiales (jue ses Informations n’engageassent les marchands indigènes cà hausser leurs prix de vente (^). Oviedo nous renseigne sur la fin de la Victoria^ le navire qui avait si glorieusement accompli le premier périple du monde: ayant fait une heureuse traversée de l’océan Atlantique, il sombra avec hommes et biens au cours de son second voyage aux Indes occidentales.
L’empereur avait reçu la nouvelle de l’arrivée de la Victoria à son retour d’Allemagne, à Valladolid, où l’on venait en même temps lui apporter les premiers envois de métal précieux, des pays que Ferdinand Cortez avait soumis à son autorité; il n’y a pas de doute que le monarque fut plus séduit par l’or du fameux conquistador que par les échantillons d’épices que lui offrit S. del Cano. Le Conseil des Indes se hâta cependant de l’informer que, au
(') 1° Koldan de Argote ou de Arbot(e), bombardier, né à Bruges, vers 1498; 2® Ricarte (le Normandie, appelé aussi Rigarle, Ripart, Ruxar, Roger Carpintete, né en 1494, à Evreux ou à Bruz charpentier; 3“ Pedro de Tolosa, marin, né en 1499, à Tolosa en Guipuscoa ; 4" Juan Martin, né en 1494, à Aguilar de Campo ; 5° Gomez Hernandez, marin, né en 1498, à Huelva; 6“ Miguel de Rodas (il y a eu deux individus du même nom, l’un est cité plus haut); 7“ Simon de Burgos, Portugais, de Ciudad Rodrigo; 8“ Juan Martinez, de Séville; 9° Herman Lopez, entré dans l’armada à Ténérife; 10“ Sébastian Garcia, de Huelva; 11" Gregorio Garcia, de Séville; 12° Alonso Fernandez, de Palos; 13" Andres de la Cruz, de Séville. Les sept derniers, ayant appartenu à la Trinidad, touchèrent tous leur solde à Séville, d’après J. T. Médina, Coleccidn, t. I, p. 178. Guillemard ne les connaît pas et cite à leur place, d’après la liste erronée de Herrera (voir note suivante) : 1“ maestre Pedro, de Ténérife; 2" Pedro Gasco, de Bordeaux ; 3° Alonso Domingo; 4" Martin Mendez, escribano, revenu comme conlador, de Séville; 5" Juan de Apega; 6" Ocacio Alonso, de Bollullos.
(2) Herrera donne une liste de trente et un survivants, très incorrecte d’ailleurs, puisque six au moins des gens qu’il mentionne moururent au cours du voyage : Pedro Gasco ou Pierre le Gascon, de Bordeaux, mort le 2 mai 1S22; Juan de Ortcga, Diego Garcia et Pedro de Valpuesta ou Valpuerta, morts le 21 ou le 26 juin; Martin de Magallanes, mort le 26 juillet 1522, aux îles du cap Vert, ainsi que les quatre précédents. Médina, Iqc. cil.
(3) Oviedo, loc. cil., lib. XX, cap. IV.
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point de vue fiscal, l’exploit de Magellan promellail d’avoir des consécpiences aussi profondes que la découverte de l’or en Améri(|ue : le produit de la seule cargaison de la Vidoria sullit à couvrir amplemetit les frais d’équipement de toute l’expédiiion.
Del Cano et deux des principaux participants au voyage furent solenellement reçus en audience spéciale par l’empereur; oubliant les fautes de la vie antérieure du Basque, Charles V lui alloua une pension annuelle de 500 ducats, des insignes de chevalerie consistant en un écu où l’on voyait figuré un casque surmonté d’un globe avec la devise : « Hic primus geometres (*) ». Des armoiries analogues furent remises à Martin Mendez, contador de la Victoria, au maestre Miguel de Codas et à Hernando de Bustamente (-); dans celles que l’empereur conféra plus tard au licencié de Espinosa, on remarquait d’un côté de l’écusson deux caravelles, « en signe, dit Herrera, qu’on devait découvrir les îles aux épices du côté de la Castilla del Oro (le Mexique), où de Espinosa avait servi ('^) ».
Alvaro de Mezquita, le capitaine du S. Antonio que Cornez avait fait enfermer à Séville, fut remis en liberté; il reçut quelques faveurs du roi et fut réhabilité dans son honneur; mais nulle part on n’apprend que les rebelles qui l’avaient forcé à la défection, subirent le moindre châtiment. La femme de Magellan n’eut pas le chagrin d’entendre son mari de nouveau accusé et dénigré (^); elle était morte au mois de mars 1522. S. del Cano, en effet, au lieu de rendre à son chef une part de la gloire qu’on lui prodigua,
(1) « Este es el primero que haya medido la lierra, » Uocum. ineditos de Indias, vol. Vtll, p. 17.
(2) Herrera, loc. cit., dec. III, lib IV, cap. XIV. — Bustamente fut un des quatre participants au voyage de Loaisa qui avaient servi sous Magellan; les trois autres furent J. Seb. del Cano, le flamand maestre Ans ou Hans, Roldan, ces deux derniers étant bombardiers. — Navarrete, Coleccivn, t. V, p. 383.
(3) Herrera, loc. cit., dec. III, lib. VI, cap. I.
(^) Hisloria de ./. S. del Cano, por E. F. de Navarrete, publicala N. de Soraluce y ZiiBiZARRETE, pp. 278-288; del Cano y accuse Magellan de manque de considération pour ses compagnons, d’inimitié envers les Espagnols, d’irrévérence pour les ordres du roi, de gaspillage de biens royaux et d’avoir confié les fonctions de capitaine à ses parents Mezquita et Barbosa.
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s’abaissa dans ses déclaralions à l’alcade Leguizamo (^) jus(|u’à prétendre que le capitaine général n’avait pas tenu les promesses faites au roi !
En 1525, plusieurs fils de Diogo Barbosa, mort cette année-là, intentèrent au fisc royal un procès pour le non-payement des sommes et le refus d’accorder les faveurs que le roi avait assurées aux héritiers de Magellan. Ils firent valoir des revendications analogues en leur qualité de cousins de Duarte Barbosa, de Juan de Silva, qui avait épousé Tbereza, sœur de Magellan, et de Martin de Magellan, qui avaient tous pris part à l’expédition. Ils réclamèrent également les soldes des esclaves du commandant, Enrique et Jorge, qui avaient servi d’interprètes en Insulinde. Le fisc, en séance du 17 avril 1525, reconnut les Barbosa comme héritiers légitimes de Magellan et déclara qu’il y avait lieu de faire droit à leur demande ("^); on ne sait toutefois si l’empereur ordonna d’exécuter cette décision. Bien des années après, en 1540, les mêmes réclamants, entre autres Jaime Barbosa, Insistèrent pour que les engagements |)ris par le Conseil du roi fussent réalisés (^). Plus tard encore, en 1567-1568, le petit-fils d’un cousin de l’amiral (^), s’appuyant sur les documents de ses ancêtres, renouvela ses instances pour entrer en possession de l’héritage de Magellan; on ignore également l’issue de cette demande en justice.
II. — Résultats du voyage de Magellan. Premières cartes du détroit
et de l’océan Pacifique.
Les auteurs et contemporains qui ont célébré le retour de la Victoria, comparèrent l’expédition de Magellan au voyage des Argonautes (•'•), la
(0 Le 18 octobre 1522. — Arch. de Indias, 1, 2, num. 19. Inventaire d’Asensio, n® 29. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 299. — On a érigé une statue à del Cano dans sa ville natale, Guipuzcoa. Voir Guillemard {loc. cit., p. 309), qui reproduit les armes du capitaine, avec l’inscription erronée : « Primus circumdedisti me ».
(2) Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. xc.
(3) Arch. de Indias, 1, 2, 3/g, num. 2. Inventaire d’Asensio, n® 73. — Médina, Colecciôn, t. II, p. 293.
0^ Appelé aussi, Lorenzo de Magellan, cousin de l’amiral. — Arch. de Indias, 1, 2, 3/g, num. 8. — Médina, Colecciôn, t. II, p. 356.
(3) A commencer par Max. Transylvain, puis Oviedo, loc. cit., lib. XX, cap. IV; Argensola Gomara, Camoens, etc.
proclamani ainsi la plus glorieuse enireprise nautique des temps modernes. En effet, la traversée du l‘acili(|ue a certainement eu dans l’histoire de riiumanilé une importance au moins égale à celle de la découverte d’un nouveau conlinenl. Avec Vasco de Gama, Magellan a contribué le plus pjiissamment à dévoiler les pays de l’Extrême-Orient et son voyage a inauguré une phase décisive dans les relations de l’Europe avec l’Asie orientale ('). De la découverte de Vasco de Gama, on peut dire qu’elle rétablit en somme les communications directes entre l’Europe et l’Inde, interrompues pendant quelques siècles par les Arabes (|ui avalent monopolisé le commerce avec l’Orient; on n’ignore pas, en effet, que plusieurs dizaines d’années avant les Portugais, des Européens avaient pénétré dans l’Inde par mer et par terre.
Au point de vue géogra|)bique, le retour de la Victoria donna une nouvelle et forte impulsion aux spéculations des savants sur la distribution des terres et mers de notre planète; l’idée de Colomb, défendue par les cosmogiapbes les pbis réputés, d’apjès lacpielle les eaux couvraient une surface beaucoup supérieure à celle des continents, avait été ébranlée. Magellan avait démontré la navigabilité des océans Atlantique et Indien méridionaux, si longtemps mise en doute par b*s Arabes et les Portugais. La théorie des antipodes et de la .s|)béricité de notre globe, sujet de discussions scientitiques et religieuses depuis les premiers siècles de l’ère chrétienne, acceptée après de longues hésitations par Toscanelli, Regiomontanus, le cardinal de Cusa, Georg von Peuerbacb et d’autres, se trouva conürmée pratiquement. Le périple de Magellan permit et inaugura l’étude des grandes masses fluides et de l’atmosphère du Pacifique, qui exercent leur action sur tout l’univers, et ainsi naquirent les premiers éléments de l’océanographie, cette science qui s’est tant développée de nos jotirs.
Au point de vue économique, Magellan faillit changer encore une fois la route du trafic mondial avec l’Orient et enlever à Lisbonne le monopole des relations commerciales avec le monde asiatique et océanien. Heureusement pour le Portugal, les espérances espagnoles ne furent pas réalisées : la
("i) F. VON Richthofen, China, Ergebnisse eigner Reisen. Leipzig, t883, I, p. 640.
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circumnavigation de l’Amérique méridionale, le passage du détroit patagonique, la longue traversée du Pacifique constituaient autant d’obstacles qui empêchèrent la Castille de faire une concurrence redoutable à la navigation des Portugais par le cap de Bonne-Espérance. Sous ce rapport, l’expédition de Magellan ne répondit pas au but que s’étaient proposé ses promoteurs; l’amiral avait bien découvert une nouvelle voie maritime vers l’Asie orientale, par des eaux exclusivement espagnoles, mais elle était quasi impraticable ('). Si le problème géographique de la répartition des continents et de I habitabilité du monde avait été résolu, la question économique, intimement liée à la querelle de la possession et du commerce des Moluques, ne fut réglée qu’en Io39; en cette année, l’Espagne vendit au Portugal ses titres et prétentions à la seigneurie de l’archipel aux épices, jusqu’à plus ample information sur sa situation exacte, pour la somme de3o0,00() ducats.
Rien ne donne mieux une idée de l’évolution que produisit l’expédition de Magellan dans la cartographie de l’époque, que l’examen des mappemondes construites immédiatement après le retour de la Victoria. Aucune des nombreuses cartes emportées par l’expédition, il est vrai, n’a été retrouvée jusqu’ici. A son arrivée à Séville, del Cano avait dû remettre à Sébastien Cabot, pilole-major de Charles-Quint, tous les routiers et cartes dressées au cours du voyage Le Vénitien, d’après des sources mises récemment au jour par xMedina, aurait résolu de tirer de ces pièces un profit personnel, trahissant la cause de l’empereur, puisqu’il offrit tous les documents de la découverte du détroit de Magellan à la république de Venise (^).
(D Aussi, I elt’oi t des Espagnols so porta avec une nouvelle ardeur sur la partie centrale de l’Amérique : « Les explorateurs, dit L. Martyiî [De Orbe Novo, dec. VII, cap. V; traduction Gaffarel, p. 61i) sont possédés d’une telle rage de découvrir le détroit, qu’ils s exposent à mille dangers. Aussi bien celui qui le découvrira, si tant est qu’on le découvrira, est sûr d obtenir la faveur impériale, sans parler d’une grande autorité ». Voir le chapitre suivant.
(2) En 1522, S. Cabot envoya secrètement à Venise un certain K. H. M. de Busignolo qui devait informer, sous la foi d’un terrible serment, le Conseil des Dix que le pilotemajor était prêt 5 se rendre à Venise afin de dévoiler un secret dont dépendait la grandeur future de Venise. Contarini devait s’entendre avec Cabot et lui trouver le moyen de faciliter
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Plusieurs cartes se dispuleul l’honneur de représenter, avant toutes les autres, les résultats rapportés par dcl Cano. Le premier document où se trouve figuré le détroit de Magellan, est incontestablement l’esquisse de l’Amérique méridionale faite par Pigafetta et qui sert d’illustration au récit de voyage de l’Italien. Très grossière comme dessin, celte ébauche montre cependant avec netteté dilTércmtes étapes de l’expédition, le long des côtes de Patagonie; les principales sinuosités du détroit sont facilement reconnaissables : la série des Goulets, l’Admiralty Sound, ainsi que les embouchures, disproportionnées, des rivières et fjords de la partie nord-ouest. Au sud du « Streto l‘atagonico » est figurée une vaste terre qui ne rappelle en rien toutefois rimmcnse continent austral des cartographes postérieurs. La ligne de côte du Chili se prolonge directement vers le nord, légèrement ondulée, et fléchit vers le nord-est, à la hauteur du Hio de Solis; elle indique probablement dans quel sens, selon l’auteur, la région se raccordait avec la portion plus septentrionale de l’Amériqtte, découverte par Palboa. Deux grandes îles sans nom bordent cette partie de la côte; bien que situées à des latitudes plus élevées que le |)ort de Saint-Julien, elles représentent sans doute les iles des Tiburons et de Saint-Paul.
Il est regrettable que Pigafetta n’ait pas ajouté à sa relation une carte d’ensemble des régions visitées par lui à bord de l’armada ; on aurait ainsi appris comment le compagnon de Magellan se représentait l’immense segmient de la surface terrestre qu’il était le premier à décrire.
Des érudits modernes ont discuté, avec quelque vivacité même, à propos de la première carte (|ui montre l’itinéraire de la Victoria, Nous apportons à ce débat quelques arguments qui, venant s’ajouter aux preuves de Wieser et d’autres, nous ont amené à voir dans le globe en segments de Johann Schôner, de 1 523, ayant appartenu à la collection de IL Stevens de Vermont {^), le document historique en question. Oeuvre de circonstance avant tout, son
celle trahison, qui fut perpétrée en 1547 seulement. — H. Hariusse, Sébcislicn Cabot, pilote-major de Charles Quint (1512 1547). Revue historique. Paris, 1909, septembreoctobre. A profios de J. Tou. Médina, Kl Veneciano Sébastian Cabolo al serviciô de hspana {I espedalmeiile de su projectado viaje a las Molucas, etc. Sevilla, 1908, 2 vol. in-fol.
(1) CooTE, Johann Schoner, a reconstruction o{ his globe of 1523, p. xvi.
auteur, le cosmographe allemand, ne paraît avoir eu d’autre ambition que de répandre, avant tous ses collègues du nord de l’Europe, la nouvelle de la première circumnavigation du monde. Il ne s’est donc pas attaché à fournir une carte détaillée des nouvelles régions ; le détroit de Magellan y est représenté, mais il se confond presque avec le port de Saint-Julien; en conv paraison avec celte esquisse, le croquis de Pigafetta est un modèle de précision. La carte de Schôner dérive directement de la lettre de Max. Transylvain, imprimée en première édition en janvier 1523, que l’auteur cite en toutes lettres dans la brochure à laquelle sa carte sert d’illustration (').
Ce qui avait empêché A.-E. Nordenskiold d’admettre la date précitée pour la confection de l'œuvre, c’est avant tout la séparation de l’Amérique et du continent asiatique par un bras de mer qui relie, par le nord, le Pacifique à l’océan Atlantique. Nous avons exposé ailleurs quelle fut l'origine de cette représentation dans la cartographie portugaise; rappelons brièvement (|u’elle est née du Golfus Sinnarum qui s’étendait, dans les mappemondes du début du XVP siècle, entre la Chine et l’Amérique du Nord; sur les cartes postérieures, on a enlevé simplement la partie septentrionale du Grand golfe, sous l’influence des portulans du type de Canerio (1502) (‘^). Magellan ne prouva pas que l’Asie est distincte de l’Amérique; ce fait ne fut établi qu’en 1728, par Vilus Bering. D’autre part, la jonction de Terre- Neuve (Baccalaos) et de la Floride, celle de l’Amérique centrale et du Brésil, avaient été admises par nombre de géographes avant l’année 1520. Plusieurs indices attestent que Schôner a d’ailleurs travaillé sans user de beaucoup de critique, et sans essayer d’harmoniser les données nouvelles avec la théorie des anciens; l’île de Cuba, dont l’appellation est mal apportée sur la carte, ne revêt plus la curieuse forme enroulée des documents portugais antérieurs, mais dérive directement du modèle espagnol que le dessi-
(^) De nuper siib Castiliae ac Portugaliae Regibus Serenissimis repertis Insulis ac Regionibus, Joannis Schôner Charolipolitani epistola et Globus Geographicus, seriem navigationum annolanübus . Clarissimo algue disertissimo viro /)«” Reymero de Streylpergk, ecclesiae Rabenbergensis Canonico dicatae. Timiripiae, Anno Incarnat. Dni 1523.
(2, J. Denucé, Les origines de la cartographie portugaise. Appendice, carie 5.
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naleur a eu sous les yeux; comme dans la pièce du même auteur do ranuée 4531, Sumatra s’y appelle « Samolra sive Taprobana », et la (]hine s’avance eu pointe vers les Molmpies; le continent austral est découpé en nn certain nombre de ;j;randes îles, conception qui se rapproche assez bien de celle de Pigafetta concernant sa sixième partie du monde, il est superflu d’énumérer les données de Wieser ('), de Coote, de Kreischmer ("^) et de Gallois pour attribuer la carte à Scbôner et à l’année 1523.
Ce globe en fuseaux n’est en somme que l’interprétation d’une mappemonde espagnole (^), perdue aujourd’hui, et (jui aurait donc montré, avant Scboner, les résultats du voyage de Magellan et de del Cano. Qui peut avoir été son auteur, « Espagnol très savant »? (]oole hésite entre Est. Cornez, Nufiez Garcia et Diego Kibeiro, mais semble linalement admettre le dernier; L. Gallois tend plutôt à voir dans l’œuvre une copie du globe de Max. Transylvain (^). Nous inclinons à attribuer la mappemonde castillane au pilotegéographe Juan Vespuce, dont l’autorité avait suggéré à Scbôner de représenter dans ses globes antérieurs l’Amérique comme un contit)ent distinct. S. Ruge avait été amené, d'après l’orthographe d’ « Ântiglie insuie » sur les
(1) Franz. K. v. Wieser, De?- vcrschollene Globus des Johannes Schoner von 1S23 wieder aufgefunden und kritisch gewiirdigt. Sitzgsbeu. Ak. Wiss. Wien, Phil.-Hisf. Kt., 4888, Bel. CXVIl, Abh. 5.
K. Kretschmer, Dev Globus Joli. Sciwner's voni J. 1520. Festschrift fur Heinb. Kiepert. Berlin, 1898, pp. 115 et suiv.
(3) On sait que Charles-Quinl, après la réception des survivants de l’expédition de Magellan, fit parvenir à son frère, l’archiduc Ferdinand, une description du voyage, un sac d’épices des Moluques, un oiseau d'une beauté merveilleuse, et un globe sur lequel se trouvait marquée la route de la Victoria. Nous croyons pouvoir identifier ce globe avec le modèle que Scbôner a eu sous ses yeux ; « ... exemplar haud fallabile aemulatus, quod Hispaniorum solertia cuitlam viro honore conspicuo transmisit ». (De nupev sub Casliliae.) Le grand personnage en question serait l’archiduc Ferdinand, qui résida en 1522 à Nuremberg (avec Venise, les seuls noms de ville de 1 Europe centrale qui figurent sur les fuseaux); Franc. Chiericato, le nonce apostolique avec qui l’archiduc partagea les présents de l’empereur, se trouvait encore en cette ville au mois de décembre 1523. Raccolla
Commiss. Colombiana, parte 111, t. 1, p. 176.
(4) Revue historique. Paris, 1894, t. LV. Compte rendu de H. Barrisse, Discovery of
North America,,
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fuseaux de Sclioiier, à se prononcer pour un original ilalien celle dénomination se retrouve, en effet, sur la mappemonde en deux hémisphères de J. Vespuce, de 1523, inspirée par les pilotes du S. An/ouio, déserteurs de l’expédition de 31agellan, Celte carte représente également la côte de l’Asie orientale, se dirigeant droit vers le nord; on y retrouve aussi les petits archipels à la côte nord de l’Amérique méridionale et au sud de Cuba.
On a publié le fragment d’une carte manuscrite du même type que celle de Juan Vespuce de 1523, c’est-à-dire à projection polaire équidistante (“^) ; très mal conservée, on distingue toutefois encore nettement dans l’intervalle entre les deux hémisphères, une esquisse du détroit de Magellan avec la légende : « Haec (Victoria) est sola navis que ad hispaniam pervenit mense seplemhris anno natali XPR, VI die 1522 que quidem omnem vincit anliquitalem siquidem e columnis ercnieis per fortum ». Malheureusement, le segment conservé ne montre qu’une partie de l’Europe, l’Asie occidentale et la partie nord-est de l’Afrique. D’origine incontestablement espagnole, il constitue avec la carte de J. Vespuce de 1 523, le premier spécimen du genre de projection précitée; ce Irait plaide fortement en faveur d’une origine commune.^
(•) Die Entwickelung der Kartographie von Amerika bis 1576. Peterm. Mitteil. Erganzungsheft Nr. 106, p. 60. Il date les segments de carte de Schdner d’une époque beaucoup plus rapprochée. De même, Noudenskiold, Periplus, p. 157, et Fac-similé Atlas, p. 80; H. Barrisse, loc. cit., p. 520. — Nordenskiold s’appuie, pour défendre la date de 1510, sur le fait que la distance de l’équateur au pôle mesure trois fois la largeur du segment à l’équateur; or, cet arrangement se trouve déjà sur le petit hémisphère de Franc. Monachus de 1525, et cet auteur convient qu’il a mis à profit l’œuvre de Schôner, dont il rejette toutefois la séparation de l’Amérique et de l’Asie. (Joannes Sconer, reiectis iis, quae de Orientalibus prodit. De Situ Orbis. Antverpiae, 1526; d’après le texte publié par Gallois.) Avant lui, déclare le moine flamand, la conception de Schôner, relative à la séparation, des deux continents, était généralement admise. ,
M. Fiorini, ayant examiné tes différentes opinions, ne se prononce pas sur l’époque de la carte de Schôner. Le sfere cosmografice e specialrnente le sfere terrestre. Bol. Soc. Geogr.^ Ital. Rome, 1894. — S. Günther se rallie à l’opinion de Wieser, Coote, Kretschmer et Gallois. Erd- und Himmelsgloben; ihre Geschichte und Konstruktion, nach dëin ttàlienîschèn M. Fioriuis frei bearbeiti t. Leipzig, 1895.
Ravestein, Supplément to the 8th list of books; Voynich. — Voir aussi Vie. Vera, Una mapa mundi espaTiol del siglo X\l. B. R. Soc. Geogr. Madrid, 1902, XLIV, p. 637. L’auteur semble attribuer la carte au Père Urdanete, qui l’aurait exécutée pendant son Voyage aux Moluques sous les ordres de Loaisa, 1524-1529.
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Le (locumeni carlograpliique qui nous monlre le premier, de façon précise, les résultats de l’expédition de 1519-1522, est la mappemonde anonyme de la bibliothèque royale de Turin, dotil II. Ilarrisse a publié la partie américaine dans son livre capital sur la découverte de l’Amérique du Nord (^). Celte pièce offre éi»;alemenl ceci de remar(|uable, qu’elle constitue, avec les fuseaux spbéri(|ues de Sehoner de 1523, la transition entre l’ancienne cartographie portugaise et les produits de l’école de Séville ; l’auteur n’a pas su raccorder la péninsule de la Floride à l’Amérique centrale avec le même discernement que les lleinel sur la grande carte de l’océan Atlantique, qui se trouve à la Bibliotbè(|ue Nationale de Paris. L’Amérique méridionale est poui*vue d’une nomenclature abondante et correcte; plusieurs désignations ne se retrouvent pas ailleurs, preuves d’une étroite parenté avec un précieux original perdu aujourd’hui. Nous y voyons pour la première fois un tracé très satisfaisant de la côte américaine méridionale, caractérisé seulement par un trait qui frappera de plus en plus dans les caries postérieures : un Rio de la Plala situé dix degrés trop vers l’ouest. Au nord du détroit de .Magellan, le littoral du Chili se poursuit sur une longueur de six degrés, jusqu’à la « Tierra de diziembre », dénomination qui rappelle l’époque de l’année à laquelle Magellan longea cette terre. La carte ne monlre que les contours de régions réellement découvertes ; c’est ce qui explique le brusque arrêt de la ligne de côte au nord de la Floride, alors qu’une foule de documents contemporains relient sans hésiter la presqu’île floridienne à Terre-Neuve. Le groupe des Moluques et de la Sonde, Çamalra, Gelolo et quelques îles sans nom, sont relativement bien situés (^). La configuration de l’isthme de Panama autorise à dater la carte de l’année 1523; en effet, le Pacifique se termine au sud de Panama, à la latitude extrême atteinte en 1522 au cours de l’expédition envoyée par Pedrarias, sous Pascual de Andragaya ; au nord, la carte ne signale pas
(•) Discovery of Nortfi America, p. 529, pl. XIX.
(2) ViNC. Bellio, Autiche Carte geografiche che si trovano in llalia rignardanti l' America. Raccolta Commiss. Colombiana, parte tV, t. 2, p. 118 — Les Studi hio-bihliogr. mentionnent la carie sous le numéro XXIt.
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encore les résultats du voyage de Franc. Hern. de Cordoba, qui explora cés parages en 1S24-.
La première mappemonde imprimée, signée et datée, où le détroit de Magellan se trouve convenablement porté, est l’œuvre d’Oronce Finé, de 4 531 ('); le passage sud-américain y figure sans nom, mais le « mare Pacificum » de Pigafetta y devient « mare Magellanicum » , qui sera repris par une série de cartes postérieures. De même, le nom de Magellanica resta longtemps appliqué, d abord à la Patagonie ensuite aux terres continentales de l’autre côté du détroit. Ce fut Mercator qui consacra définitivement le nom de Terre Magellanique au cinquième continent, sur ses fameuses sphères de 1544 : « Quinta baec, et quidam amplissima pars, quantum conjectare licet nuper Orbi nostro accessit, verum paucis adhuc littoribus explorata » . Elle est très étendue et occupe toute la calotte de l’bémispbère sud, ayant pour amorce la Terre de Feu qui en fait partie.
12. — Dernières expéditions espagnoles aux Moluques. La junta de Badajoz et la fin de la querelle des Moluques.
Dans la série des tentatives pour atteindre les Moluques par la voie de l’ouest, il convient de citer toujours en premier lieu le voyage du pilote AndresNino et Davila, équipé simultanément avec l’expédition de Magellan. Lors de la découverte du Pacifique, Balboa, nous l’avons vu, avait formé le plan de se lancer par ce nouvel océan à la recherche des iles aux épices; le roi aurait même concédé au conquistador quatre petits bâtiments, à construire sur la côte même du Pacifique; mais la mort prématurée du chef empêcha la réalisation du projet. Celui-ci fut repris en 1519 par le pilote royal Andres Garcia Nino, qui s’offrit à pourvoir lui-même à tous les frais de l’équipement ; le prince finit par intervenir cependant pour la majeure
(U A. E. Nordenskiold, Fac-similé Atlas, pl. XLI, et Periplus, p. 188.
(2j t.es cartes gérK^rales de Ribeiro à Weimar et à Rome de 1529 ; « Tiera de Fernam de Magallanes » ou « Tiera de Patagones ».
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partie et, comme pour l’expédilion de Magellan, ce fut Ciirislobal de Haro qui fourtul le reste. Le roi clioisil Gil Gonzalez Davila, conlador de l’île llispaniola, en qualilé de capitaine général de la petite flottille; dans les instructions du voyage, il était dit (|u’on suivrait la côte du Pacifique vers le nord [)endant mille lieues, par mer ou par terre, distance jugée suiïisante pour être renseigné sur les archipels du Sinus Magnus, auxquels appartenaient les Moluqucs; on s’informerait également de l’existence d’un canal entre l’Allanlique et la Mar del Sur. Le Conseil des Indes attendait avec anxiété l’issue de ce nouvel elTort vers la réalisation du double but de tant d’expéditions depuis Colomb; selon Pierre Martyr, Davila devait prouver que la nature n’avait pas créé un obstacle aussi |)ernicieux aux intérêts de l’Europe que l’absence d’un passage à l’autre océan (') !
On commença la construction des navires au début de loi 9. Outre le mauvais vouloir du gouverneur du Mexique, Pedrarias, le climat et la région montagneuse, presque impraticable, entravèrent considérablement la marche des travaux; sur deux cents hommes, chargés de transporter le matériel d’une côte à l’autre, cent-vingt avaient succombé !
Le 21 janvier 1522, les navires purent appareiller (“^); en quittant les îles des Perles, on côtoya le littoral vers le nord sur une étendue de cent lieues, jus(|u’au golfe de Nicoya ; en ce point, l’eau n’aurait plus été potable, des brumes épaisses se seraient opposées à la continuation du voyage (^), et les navires étaient dans un tel état que des réparations urgentes furent nécessitées. Les bâtiments ayant été tirés sur le rivage, Davila s’aventura avec une partie des équipages à l’intérieur du pays et pénétra jusqu’au lac de Nicaragua; celui-ci, au dire des indigènes, communiquait avec la mer du nord. Le pilote Niùo devait reprendre l’exploration avec les navires le long de la côte; il parvint en effet à une baie qu’il dénomma de Fonseca, d’après l’illustre président du (ionseil des Indes. Le commandant de l’escadre y
(1) P. Martyr d’Anghierra, De Orbe Novo, dec. VU, cap. V.
(2) Itinerario y cuentas de G. G. d'Avila par U tesorero Andres de Coreceda, dans M. DE 1*ERALTA, Costa R’ica, Nicaragua y Panama. Madrid, 1883. — Colecciôn de doc. relalivos al descubr. Madrid, 1867, VI 11, p. 17.
IIeiirera, loc. cil., dec. III, lib. IV, cap. V.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
ayant rejoint son second, il crut que la baie recelait une issue dans le lac iManagua qui, de son côté, aurait donné dans celui de Nicaragua. Presque certain d’avoir touché au détroit interocéanique, Davila se hâta de rentrer en Espagne ! A Cortez fut réservée la lâche d’exécuter la seconde partie du plan de Nino.
Entretemps étaient arrivés à Séville les dix-huit survivants de l’expédition de Magellan. Le roi Joào III fit parvenir, le 28 septembre 1522, le lendemain pour ainsi dire du retour de la Victoria, des plaintes et des |)rotestations auprès de l’empereur au sujet de ce navire, chargé de clous de girofle des Moluques, ces iles étant situées dans son domaine: il exigea la prompte reddition de toute la cargaison d’épices et des punitions pour le capitaine et l’é(|uipage du vaisseau ('). Cette réclamation énergique produisit une certaine sensation à la Cour de Castille. Charles- Quinl, dans une réponse pondérée, proposa une fois de plus la solution qui, seule, aurait pu mettre fin aux contestations à propos des Moluques: cha(|ue puissance enverrait sur les lieux une caravelle et des gens compétents qui fixeraient de commun accord la ligne de démarcation ; le pape Adrien VI serait pris comme arbitre et expédierait également un navire en Orient; en attendant, aucun des monarques n’enverrait de flottille dans les mers et pays en litige (-). Mais le slalu quo, si fortement préconisé par I empereur, ne fut observé ni par lui-même ni par Joao III ; les deux princes firent équiper en secret des arnjadas pour l’exploration rapide du monde insulaire au sud-est de l’Asie ('^). Le roi de Portugal incita ses agents, Luiz
(^) Alguns docum. de la Torre do Tomba, p. 462 : lettre du roi Joào Itl à son ambassadeur Luiz de Silveira.
Ibid., p. 462 : lettre du 12 décembre, de l’empereur à Joào lit.
(3j Diego Barbosa, b3au-père de Magellan, présenta entre autres, en 1323, un discours à 1 empereur, dans lequel il engagea Charles V à persévérer dans la navigation aux Moluques. Le manifeste est encore remarquable sous un autre rapport. Barbosa osa y faire allusion au vice fondamental dans l’organisation de la première expédition aux Moluques, ccst-à-direà la dualité dans le commandement ; « le capitaine général que S. M entend envoyer a la tête de l’escadre, devra clairement savoir ce qu’il a à faire, et ses compagnons ne devront pas être porteurs d'instructions contraires aux siennes; sinon, il y aura confusion et, par suite, perte totale de l’expédition ». Navahretk, Cdecciôa, t. IV, p. 300.
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de Silveira el Nuno Ril)eiro, (|ue nous connaissions déjà pour avoir fait des propositions analogues à .Magellan, à attirer à Lisbonne les principaux survivants de la circnnanavigation du globe; tour à tour ils devaient lâcher (b; gagner par des offres brillantes Alv. de Me/(|nila, Est. Gonu*z et Pancaldo (^).
La première tentative, après Magellan, pour chercher par la mer des Antilles un passage an Pacilnpie, fut celle de l.ncas Vazqnez de Ayllon (-); par cédtde royale du 1*2 juin 15"23, il obtint l’autorisation d’équiper à ses propres frais plusieurs navires, et la mission d’examiner le littoral du continent américain an nord de l’ile flispaniola, entre et 37® de latitude nord, région (pii correspond à la partie d(* côte entre Pamiico Sound, dans la (Caroline du nord, et le cap Henry, en Virginie (®). (’.omme pour toutes les entreprises de ce genre, il lui fut strictement défendu d’entrer dans les démarcations du domaine portugais. IL Harrisse présume que la reconnaissance ne s’est étendue que sur une petite portion du littoral, entre quel(|ue point au nord de Georgetown Entrance et le cap Eear River (juillet 1325).
De l’année 1523, on doit dater également le premier des nombreux efforts de E<'rdinand (Portez pour réaliser la grande idée de l’empereur : la recherche d’un chemin direct aux Molu(|ues. Au mois de décembre. Pedro de Alvarado partit, sur ses ordres, du Mexicpie, traversa tout le Guatémala et arriva à la côte du Pacifique, à San Salvador, dont la capitale fut fondée en 1525.
Dans sa « relacion ([uarta •>, Cortez promit à Charles V de se consacrer dorénavant de toutes ses forces el de ses moyens personnels à la découverte du détroit dans les parages de l’isthme ; comme il le dit à plusieurs reprises, ce fut le rêve de sa vie, « la cosa que yo en este mundo, mas deseo lopar » . Le 41 janvier 1524, il envoya dans ce but, et par ordre de l’empereur, son lieutenant Chrislohal de Olid, en même temps que Hurtado de Men-
(ij Torre do Tomba, p. 463, et Sousa Viterbo, Trabalhos naïUicos, I, p. 129 : lettre du 3 m:\rs1o23 à l’ambassadeur t.uiz de Silveira.
{'2} Docum. ined. de ludias, vol. XXII. — Navarrete, Colecciâii, l. III, p. 153.
(3) H. Harrisse, Discover y of North America, p. 207.
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doza, de Vera Cruz au Honduras avec irois navires; de Mendoza devait continuer ensuite la route jusqu’au Darien (^); mais la navigation projetée n’eut pas lieu à cause de la désertion de Cliristobal de Olid. L’année suivante, Cortez lui-même partit à la tête de ses troupes, de la côte de Vera Cruz pour le Honduras, où il arriva le 15 avril 1525; chemin faisant, il se fit renseigner minutieusement sur les moindres couis d’eau et les routes les |)lus praticables de l’isthme.
Plus tard, lorsqu’il eut acquis de Montezuma la grande carte des côtes de lempire, il engagea les pilotes à chercher le j)assage dans la province de Coatzacoalcos et particulièrement entre deux montagnes, appelées aujourd’hui S. Martin et S. Anton (-). L’attention des mai ins se porta, en outre, sur la Bahia de la Ascension ; on crut y avoir touché à l’emhouchure du canal entre les deux mers (-5). Simultanément avec le voyage de Cliristobal de Olid, Cortez avait ordonné de scruter la côte entre le Rio Panuco et la Floride; il envoya enfin, en 1526, des navires de l’autre côté de l’isthme, de Zocatula à Panama, avec mission de s’informer du sort de la Trinidad (^).
Ajirès l’échec de toutes ces entreprises, auxquelles il faut ajouter les voyages de Hernando Coidoha, d’Alvarez de Pincda et d’autres, on ac(juit la certitude, vers 1525, que depuis le golfe d’Uraba jusqu’à la Floride, il n’existait pas de détroit. On se mit à le chercher alors à des latitudes plus élevées. Cortez aurait déjà fait reconiiaitre le littoral entre la Floride et Terre-Neuve; mais ce fut un ancien pilote de l’escadre de Magellan, Lstevam Cornez, (jui fut envoyé spécialement, en février 1525, à la découverte d’un détroit dans ces parages. Cornez courut le long de la côte justju’à 38‘41' de latitude nord; ayant reconnu la région qui porte son nom sur les
(^) Docum. incd. de Indias, vol. XII, p. 387.
Navauuete, Exameîi hislorlco-crilico de los viajes apôcrifos. ColeociOn ue doc. ined. DE Esi'ana, IV, p. 2L Puis, dans sa lettre du 15 octobre 1524, Mexico : « porque se ticne cierto que en aquella costa liay eslrccho, que pasa a la inar del Sur, y si se huilasse, scgun cietta figura, que yo tengodel paraje». Lokenzv.na, lliüoriadeNueva-Esnaha. Mexico 1770 p. 382.
(3y Colecciôn de doc. ined. relalivos ni descubr., vol. XIII, [>. 162. (4-j IlEiuiEUA, loc. cil., dec. III, lib. IX, cap. tX, et lib. V, cap. VU.
anciennes caries, il pnl relier les posscssiotjs de la Caslille à celles du Porliigal dans rAméricjue seplenirionale (').
Le voyage de Giovanni Verrazano, corsaire an service de la France, en guerre ouverte en ce monieni avec l’Espagne, lui entrepris dans rinteniion de chercher le canal dont l’exislence élail « admise par les cosmographes de toutes les nations (-) », qui permettrait d’aller en Ghine par une route plus facile (lue celle de Magellan (’). Ihirti de Dieppe le 1 7 janvier 4524, il s’apprccha dn cap Fear, vers 34“ de latitude nord, le 7 mars, et reconnut une partie de Terre-Neuve; le 8 juillet, il était de retour en Fratjce.
L’exploit de Magellan ne trouva (|ue peu d’imitateurs parmi les navigateurs de l’époque. L’expédition de Loaisa qui quitta la (]orogne, le 24 août 1525, ayant à bord Seh. del Cano et quelques autres survivaiils de la J'ic/orn/, réussit bien à franchir le détroit patagonique, mais avec innnimeni plus de difficultés (pi’en 4 520 {*). A l’arrivée du navire aux .Moluques, on trouva l’archipel complètement soumis au Portugal; Tidore avait été détruite et les rois amis de la Caslille étaient en exil. Les Espagnols apprirent du roi de (iilolo de quelle façon les marins de la Trinidod avaient été traités par le capitaine général de Brilo. Les Portugais se dirigèrent également contre les nouveaux arrivés et exigèrent immédiatement la reddition du navire de Loaisa. Le commandant Martin liiiguez ayant confiance dans ses armes, refusa nettement; l’armada ennemie s’avança alors, faisant mine de s’emparer du bâtiment castillan; celui-ci reprit incontinent sa roule vers Tidore sans (jue les Portugais osassent l’attaquer. Le roi de Gilolo jura de nouveau fidélité à l’empereur. Cependant les navires portugais revinrent et livrèrent plusieurs combats à Iniguez, dont l’issue resta indécise. La lutte entre les Européens continua jusqu’à l’arrivée du grand vaisseau espagnol sous Saavedra, en 4 528.
(b Capilulaciôn que se lomô con Est. Gomez. Docum. ined. de Indias, XX, p. 74. — H. Barrisse, Üiscovery of ISorlk America, pp. 229-243.
(2) Herrera, loc. cil., (lec. III, lib. VI, cap. IX.
(3) Alguns docum. de la Terre do Tombe, p. 463. — Raccolta Commiss. Colombiana, parte III, 2, p. 332.
(b Navarrete, Coleccién, t. V. — ItERiiERA, toc. cil., dec. Itl, lib. Vif, cap. Vf.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GEODE
Sur un plan plus grandiose que l’expédilion de Loaisa, fui organisée l’escadre de Sébastien Cabot, en août 1525; les frais d’équipement en furent en partie couverts par la vente des épices rapportées par la Victoria (^). Le pilote principal de la Casa de Séville se faisait fort d’atteindre les Moluques en moins de temps que la flottille de Magellan (2); il fut, en outre, chargé d’explorer de plus près les innombrables archipels éparpillés dans le Crand goKe, entrevus en partie par l’armada de 1519. L’escadre de Sébastien Cabot, sortie en grande pompe du port de la Corogne, échoua piteusement au Rio de la Plata.
Bien que l’expédition de Diego Garcia, préparée la même année que la précédente et priticipalemenl aux frais de Christ, de Haro, eût pour mission spéciale d’examiner le fleuve de la Plata, il fut stipulé cependant dans les instructions du voyage que le commandant devait chercher par tous les moyens à ramener en Espagne J. de Carlagena et le clerc français, qui avaient été abandonnés par Magellan au port de Saint-Julien (^).
L’année après le retour des deux dernières expéditions (1527), Charles V envoya aux Moluques une nouvelle floltille,mais par la voie de Panama; comme pour l’expédition de Davila et d’Andres Nino, les bâtiments furent construits sur le rivage du Pacifique. Le capitaine général Saavedra devait lâcher de s’informer, d’abord du sort des missions de Loaisa et de Cabot, ensuite de celui des cin(|uante-sept hommes de l’équipage de la Trinidad ; il lui fut recommandé également de s’efforcer de retrouver Juan Serrano et les Espagnols qui avaient été retenus à Zubu (^). Perd. Corlez, capitaine de la Nouvelle Espagne, reçut des ordres pour faciliter de tous ses moyens l’équipement et le départ des navires de Saavedra (^).
On abandonnait donc déjà ainsi la nouvelle roule aux Moluques par le détroit, découverte au prix de tant de difficultés par Magellan. Durant
U) H. Hakkissë, J. and Seb. Cabot, p. 186.
(2) P. Martyr, loc. cil., clec. VII, cap. II.
(3) Herrera, Coleccion, dec. Ht, lib. X, cap. I. — Médina, Coteccién, t. III, p. 139. {^) Navarrëte, Coleccion, t. V, p. 448.
(8) Alguns docum. de la Torre do Tombo, p. 489 : lettre du 20 juin 1627.
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vingt ans, nulle expédilion ne fnl pins dirigée vers ces parages. En 1357-1558, Juan Ladrillero enirepril un dernier voyage au canal; les gouverneurs du Pérou el du Chili firent reconnaitre dans la mesure du possible la côte sud-occidentale de leur (erriloire; mais ils ne |)nrent empêcher que le souvenir des expéditions antérieures par le détroit se perdit peu à peu. On mil finalement son existence même en doute, le bruit se répandant que l’entrée du |)assage avait été fermée par un formidable tremblement de terre
(^es rumeurs s’évanouirent cependant, lorscju’on apprit en (’astille, à la fin (In X VJ® siècle, (pie |)lusienrs navires étrangers avai(mt franchi le détroit et pillé les vaisseaux et les colonies espagnoles, établies le long de la côte du Pacifi(|ue ; c’étaient des corsaires anglais et hollandais, tels que Drake, Olivier Van Noori, Candisb, Malin, Spilbergen, dont les incursions dévastatrices nécessitèrent de la part de la Castille les expéditions de Sarmiento, de Nodal et de Vea.
La non-réussite de celte longue série d’entreprises pour trouver uii passage à la Mar del Sur, du côté des Antilles d’une part, les dangers que comportait le passage par le détroit de Magellan d’autre part, firent préférer finalement le transport des marchandises destinées à l’Asie orientale, à travers les montagnes de l’Amérique centrale, de Nombre de Oios ou l^ortobelo à l’anama, surtout lorsque le premier point eut été fortifié contre les attaques des corsaires ; on évitait ainsi plus de sept mille lieues d’une navigation périlleuse (“^). Déjà Cortez avait conçu le plan de construire, sur la côte du Pacifi(|ue, une ville fortifiée pourvue d’un bon port, d’où partiraient les flottilles en destination de rExlrème-Orient {^) ; ce projet allait de pair avec l’idée du percement de l’isthme. Antonio Galvâo (^) rapporte que l’on songea
(q Navakretf, Colecciôn, t. tV, p. xiii. — Hehreha, Descripcion de las Indias ocdd., cap. XV\ p. 20.
(2j Oviedo, lUsioria de las Indias, p. 515.
(3) liaccolla Commiss. Colombiana, parte lit, t. 2, p. 291 : Diarii de Marine Sanuto, sous la date du 10 mars 1529.
Loc. cil. Edition de Lisbonne, 1731, p. 75. — Fekd. Denis, Portugal. Paris, 1846,
à faire ce canal gigantesque dans un des quatre endroits suivants: 1° entre le golfe San Miguel et celui d’üraba ; il aurait mesuré dans ce cas vingt-cinq lieues de longueur; 2° de Panama à Nombre de Dios, dix-sept lieues; 3” en utilisant la rivière et le lac de Nicaragua; 4° de Taganle (Tecoanapa?) au Rio de V^era Cruz.
Mais aucun de ces plans ne fut approuvé par le Conseil des Indes, non tant à cause des difficultés d’ordre pratique qu’à cause de la crise politique au milieu de laquelle l’empereur se débattait en ce moment.
Ciharles-Quint avait de nouveau fait insister, en l’année 1523, auprès de Joào III pour éclaircir la question de la seigneurie des Moluques et des démarcations en Asie. La Gourde Lisbonne ne répondit-elle pas à l’invitation de l’empereur? Quoi qu’il en soit, Charles se plaignit dans une longue lettre (') de ce que son beau-frère était l’unique cause de toutes ces longueurs, de toutes ces contrariétés, et cela au moment où il avait besoin de toute son énergie pour combattre les ennemis de la chrétienté. Les Portugais maintinrent malgré tout leurs protestations contre la soi-disant usurpation des Molu{|ues par la Castille et n’acceptèrent ni la proposition d’envoyer une commission mixte à Malacca ni l’arbitrage du pape, trop manifestement dévoué à la cause de Charles. Entrelemps ils continuèrent à faire aux îles des épices un trafic intense, source de grands bénéfices pour le royaume. D’après Herrera, ils auraient présenté, dès l’année 1523, une somme de 300,000 ducats pour que l’empereur leur cédât le monopole du commerce dans les mers d’insulinde (^).
Par la capitulation du 19 février 1524, faite à Vitloria, les deux monarques prétendirent mettre une fin à la fâcheuse situation qu’ils avaient créée aux Moluques ; chacun désignerait trois astronomes, trois pilotes et marins, et trois savants, qui se réuniraient au mois de mars suivant â la
(0 Navarhete, Colecciôn, t. IV, p. 312 : lettre du 18 décembre 1523.
(''2) Herrera, loc. cil., dec. III, lib. IV, cap. XX. Lettre de Ruy Faleiro à l’empereur, de l’année 1323.
fronlière hispauo-porlugjuse, entre Badajoz el Yell)es (Elvas). Ce conseil se fil adjoindre les hommes les pins répniés en malière de mivigation dans les deux pays de la péninsule il)éri(|ue. Nous ne nous allarderons pas aux discussions stériles de ce congrès, la fameuse Junla de Badajoz (^). A la (à)ur des deux princes, on no se fil d’ailleurs pas d’illusion sur l’issue de la conférence; on y était pei*suadé d’avance (|u’elle n’ahoiitirait à aucune conclusion, vu les dispositions du roi de Dorlugal Nous avons déjà eu l’occasion de parler des faux bruits (|ue les survivants de l’expédition de Magellan avaient fait circuler à Badajoz au sujet de la situation des Moluques ; les Portugais citèrent, de leur côté, le témoignage de l’Espagnol de Buslamente, marin de la ]^ic/oria qui, en expirant aux îles Maldives, déclara dans son leslameni, pour la tranquillité de sa conscience, que plusieurs contrats signés avec les rois des îles aux épices en 1521, étaient contraires à la vérité (').
Un certain nombre d’indices font croire par contre que, comme Pires, plusieurs cartographes portugais el italiens (^) plaçaient les Moluques dans l’hémisphère de la Castille : nous avons cité l’avis du Génois Pancaido el celui des Beinel, d’après leurs portulans. Fernand Colomb, résumant en quelque sorte les négociations de Badajoz, rapporte qu’un des deux globes que les Portugais avaient apportés aux réunions, était en faveur des prétentions espagnoles : la ligne de démarcation s'y trouvait tracée à 21°30' ouest de l’île de San Antonio (archipel du cap Vert), au lieu de l’île de Sal ou Buena Vista, comme sur leurs autres sphères; le lendemain, les Portugais auraient refusé d’exhiber encore ce globe à la conférence. Colomb s’appuya finalement sur le livre d’un des délégués portugais, mæslre Margallo, et sur une réunion d’autorités cosmographiques du même pays, où l’on
(U Navarrete, Coleccién, t. IV, p. 320. — Médina, Colecciôn, t. I, p. 330 : « Capitulacion liecha entre el Emperador y Key de Portugal sobre los limites y posessiones del Malnco ».
(“^) liaccolta Commiss. Colomhiana, parte lit, l. 1, p. 117 : dépêctie de Gaspare Contarini, du 23 février 1324.
(3) J. de Barros, Da Asia, dec. lit, lib. V, cap. X.
(^) Planisphère de Nuno Garcia de Turin, 1322. La ligne de démarcation y traverse Sumatra, conformément aux vues de del Cano et de Albo.
aurait déclaré que les Moluques étaient réellement situées dans le domaine de la Castille (^); à la suite de cette constatation, dit-il, on aurait surveillé à Lisbonne, avec plus de rigueur (jue jamais, la circulation des cartes marines de l’Orient; beaucoup de ()ortulans auraient été mis au feu ou saisis, et un ordre fut promulgué pour raccourcir les routes dans tous les autres, afin de rapprocher les Moluques de l’Inde; des cartes nautiques exactes ne furent plus délivrées qu’à condition de les retourner au dépôt de Lisbonne après le voyage.
Citons encore la déposition du Frère Thomas Durai), de Sébastien Cabot et de Juan V’espuce au cours des mêmes délibéi’ations; ces autorités en appellent aussi aux cartes portugaises, corrigées à dessein tout récemment, et sur lesquelles la ligne de démarcation passait par Gilolo, à l’est des Moluques. Ce qu’il y a d’extraordinaire dans les discussions du côté espagnol, cest I importance attachée à la Géographie de Ptolémée, pour montrer que les Moluques, quoique Ignorées par l’Alexandrin, ainsi que Malacca, se trouvaient à trente-deux degrés dans le domaine de la Castille. Or, pour la seule distance entre les fleuves Indus et Gange, Ptolémée se trompa de vingt dt^grés de longituile! Les développements oratoires des Espagnols à Badajoz auxquels nous venons de faire allusion, contrastent singulièrement avec le calme et le savoir des délégués portugais, à qui l’bisloire a donné raison, au double point de vue de la situation astronomique des Moluques et de leurs premiers occupants.
Chaque parti maintenant ses prétentions, (’barles V proposa alors une solution transitoire : comme il devait toujours au roi Joâo III la somme de 200,000 ducats en payement de la dot de sa sœur, il concéderait à son beau-frère le droit de commerce exclusif dans les mers des Moluques durant six ans, moyennant une redevance de 4-0,000 ducats par an (^). La querelle des Moluipies n’en était pour cela pas encore à sa dernière phase; dans les deux pays, on organisa des enquêtes pour démontrer que c’étaient les marins de I une ou de l’auli-e nation qui avaient les premiers mis le pied à Tidore
(2) Navarrete, Colecciôn, t. IV, p. 343, doc. 37.
(0 Raccolta Commis. Colombiana, parte lit, t. 2, p. 290 : Diarii de Marino Sanuto, lit. XXXVI, du 22 août 1324, d’après une lettre de Gaspare Contarini.
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el Ternalc; nous connaissons une de ces instructions (|ui furent ordonnées au Portugal (^); d’autres furent conduites par Cliristobal de Haro, qui cita entre autres comme témoins Gil Gonz. de Espinosa, Leone Pancaido et Gines de Mafia (^).
Lorsque les six années touchèrent à leur fin, (diarles-Quint, considérant que les avantages de la navigation aux Moluques par le détroit de Magellan ou celle par le Pacifuiue en partant de Panama, ne seraient jamais compensés par les profits problématiques du commerce des épices, se laissa gagner par les ofTres du Portugal. Les rois d’Angleterre et de France s’étant coalisés contre lui, il fit demander à Joao III par l’ernhassadeur portugais, Lope llorlado de Mendonça, de conclure une alliance avec lui, et de faire à l’empire un prêt <'n argent, en navires el en artillerie. Joào III déclina l’alliance, prélexianl ses coûteux armements pour l’Inde; mais il accepta la proposition de l’emprunt, à condition que l’empereur se désisterait de tous ses droits sur les Moluques ('^). Par la capitulation de Saragosse, du :2!2 avril 1529, Charles-Quint aliandonna donc au Portugal ses prétentions de seigneurie sur les îles aux épices, pour la somme de 350,000 ducats (^). Dans les stipulations du contrat fut prévue la nomination de trois astronomes et de trois pilotes, à choisir dans les deux pays qui, plus tard, fixeraient définitivement la ligne de démarcation; si cette commission statuait que les Mohnpies sont comprises dans le domaine portugais, l’empereur rembourserait les 350,000 ducats; pour le moment, il fut convenu de reculer la ligne de partage vers l’ouest de 17 degrés ou 297 % lieues, à raison de 17 '1^2 lieues le degré (^).
L’Espagne renonça du même coup virtuellement au commerce et à la navigation dans celte partie du monde; la « Casa de la Contratacion de las Especerias >>, établie à la Corogne depuis le retour de la Victoria, dut fermer ses portes, sans égard aux récriminations du facteur principal
(9 Alguns docum. de la Torre do Tombo, p. 492.
(2) Médina, Colecdôn, t. Il, pp. 125 et suiv.
(•^) E. A. DE Bettencodht, Descobrimentos, guerras e conquistas dos Portugueses em terras de Ultramar 7ios seculos XV e XVI. Lisboa, 1881, p. 247.
(9 A'avaiîkete, Cokcciôn, l. IV, doc. 41, p. 384 : « Capitulacion hecha en Zaragoza... sobre la Iransaccion y venta... de las islas del Maluco en la forme que se expresa. »
(9 NAVARnETE, Ibidetn.
ET LA PREMIÈRE CIRCUMNAVIGATION DU GLORE
Chrislohal de Haro, promoteur et organisateur des expéditions espagnoles aux îles des épices. Le marchand ne manqua pas d’intenter à la Couronne des procès longs et dispendieux, dans lesquels il exigea énergiquement d’être dédommagé pour les pertes énormes que lui causa la cession des Moluques au Portugal (^).
Avant que la décision de la vente fût connue à l’archipel des épices, il s’y produit encore une lutte acharnée entre Portugais et Espagnols; ceux-ci furent à la fin tellement aux abois, qu’en JS3G ils n’étaient plus que dixsepl en tout aux .Moluques; en cette année, la paix étant signée, ils rentrèrent dans leur patrie à bord d’un navire portugais.
La capitulation de Saragosse constitue le dernier chapitre de l’histoire du conflit des Moluques; la mort inopinée de Magellan à Mactan en avait remis la solution de plusieurs dizaines d’années, car il est peu probable que 1 amiral aurait appuyé les prétentions si manifestement erronées des délégués espagnols aux conférences de Badajoz. La transaction du 22 avril 1529 détruisit en quelque sorte le fruit de l’expédition du grand capitaine, puisqu’elle exclut les sujets de Charles-Quint, durant de longues années, de l’exploitation commerciale de la Chine, des Lequios et des Moluques (-), le principal objet des voyages de Magellan, de ses précurseurs et des continuateurs de son œuvre.
^ (9 Arch. de Indias, 1, 2, num. 9. — Meoina, Colecciôn, t. 11, p. 217, acte du io septembre 1537 ; « Crist. de Haro con el Fiscal de S. M. sobre que se le paguen ciertas canlidades de maravedis que adelantd para el apresto de las dos armadas del Maluco ».
(2) SOUSA ViTERBO, l'raballios muticos, 1, p. 119. L’auteur y cite deux lettres importantes de 1 historien Antonio Galvâo; il y est question d une dernière expédition envoyée en 1536 par Ferd Cortez aux Moluques, composée de deux navires sous les ordres des capitaines Pern. de Grijalvarez et Alvarado, et du pilote portugais Martim da Costa. Ce voyage écboua complètement parce que les Portugais s’opposèrent avec acharnement à tout atterrissage. Les deux navires avaient été construits à ïehuanlepec; ils étaient partis d’Acapulco, faisant voile directement vers les Moluques « ao lomguo da linha e a primeira terra que virào.. , era a ilha de Versay, que estaa mais de duzemtas leguoas ha leste de Ternate e daqui forâo ter a ele — comtaua mais este Migell Nobre que dom Jorge d’Aluarado, guouernador de Guatemala, mandaua fazer dous nauios prestes que se diziào que hauiào de partir loguo traz estes, e asy que ho marquez Fernào Cortès e o Visorrey dom Antonio de Memdomça, que nouamente cbequara, mamdaua fazer outra de gualeôes e muitos nauios daquela parte do sul [lera mamdar a China e os Lequeos e ha Maluco e a descolrir outre noue mumdc ».
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Page 179, ligne 18, au lieu de : Sarrâo, lisez : Serrâo.
Page 197, note 4, ou lieu de : Alderney, lisez : Alderley.
Page 244, ligne 11, ou lieu de : de Costa, lisez : da Costa. Pages 261-262, au lieu de : Carabalho, lisez : Carbalho.
Page 298. ligne 18 au lieu de : Schoolen, lisez : Schouten.
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